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AVERTISSEMENT.
Toutes les personnes qui ont participé jusqu'à présent , ou,

qui voudraient participerpar la suite, au Journal des Mines,
soit par leur correspondance,- soit par l'envoi de Mémoires
et Ouvrages relatifs à la Minéralogie et aux diverses Sciences
qui se rapportent à l'Art des Mines, et qui tendent à son per-
fectionnement, sont invitées à faire parvenir leurs Let tres
et Mémoires, sous le couvert de M. le Comte MOL à, Pair
de France, Conseiller d'Etat , Directeur-général des Ponts-
et-Chaussées et -des Mines, à M. GiLtir-LAumorir , Inspec-
teur-général des Mines. Cet Inspecteur est particulièrement
chargé, avec M. TnEMERY Ingénieur des Mines, du travail
à présenter à M. le Directeur,général, sur le choix des Me-
moires, soit scientifiques , soit administratifs, qui doivent
entrer dans la composition du Journal des Mines; et sur
tout ce qui concerne la publication de cet Ouvrage.

SECONDE SUITE DU MÉMOIRE

SUR LA LOI DE SYMÉTRIE;
Par M. HAÜ Y.

Application au Pyroxène.

LE pyroxène se présente d'autant plus natu-
rellement à la suite de l'amphibole, pour four-
nir de nouvelles indications de la loi de symé-
trie, que sa forme primitive est du même genre,
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et que la manière dont elle est modifiée dans
le S Mernes secondaires leur donne une grande
ressemblance d'aSpect avec celles qui appar-
tiennent à l'amphibole. Mais avant d'entrer
dans les détails sur ies conséquences auxquelles
conduit l'observation de ces formes, relative-' 1ment au but 'd'é, Ce Mémoire, je vais donner
vne idée g,énéralé--kreg .diverses'Snbstances qui
Composent aujonefinii clans ma méthode l'es-
pece.,,que j'ai appelée.pyroxine.

ius.q.irernière de, ces substances , qui, sont au
,r1 ombre'. desix,..estceUe qui portait autrefois
le nom n 'de s'sdh'âr,i'' iveletiniquë,,'"a à laquelle
M.' Werner'à:eiii*Célui Ses cristaux
sont noirs ouun,non ver, atree eur ed; "1 ormf
la phis ordinaire esteelle d'un prisiiieoctogarie
terminé pari des Soininets dièdres,' La.: seconde
tüljsiance qtti..serdirVe 'en NorVvièe et en

a été' nOr'iriin e 'C'OccOitihe ,(Pierre
noyaft.i.) , parée qu'on l'a Observée d'abord.
en masses composées de grains arrondis et
distincts. Ces grains sont d'un vert-noirâtre ,
et n'otn'tre 'eux q if fine' faiblè'âdhérence. Je
citerai ,ks, cristaux qui très-probablement se
rapportent à ceitésubstance. La sahlite que
je place au troisième rang, s'offre assez ordi-
nairement sous là forme d'un prisme octogone
à bases obliques.,_clont la couleur est d'un vert-
grisâtre. Son nom est tiré de celui de la vallée
de Sabla en Suède-, elle a été -découverte
par M. de Dandrada , célèbre minéralogiste
portbgais. Il existe aussi deS cristaux en

-Nonvège. Nous deiens la connaissance de la
-quatrième et de -tà cinquième 'substance à
M. Bonvoisin, qui 'leur a donné les noms de
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inussite et d'alalite, dérivés-de ceux des Val-
lées de la Mussa et d'Ala , dans le Piémont,
il les a trouvées: La musSite se cristallise en.
longs prismes rhomboïdaux obliques, dont les
pans ont souvent leur:iiiVeau altéré par des
courbures, comme dans les cristaux appelés
cylindroïdes. Ces prismes dont la couleur est
d'un blanc-grisâtre, ou d'un gris-verdâtre,
sont réunis en groupe, parallèlement à leur
longueur. Les cristaux d'aialite sont des pris-
mes 'octogones, terminés par des sommets plus
ou moins chargés de facettes. Leur forme est
en général très-prononcée ; leur couleur' est
d'un gris légèrement verdâtre , joint à une assez
belle transparence (1). Enfin- M. Charpentier,
qui réunit à un haut degré les connaissances
du minéralogiste à celles du géologue, a. re-
connu que' la substance, nommée lherzolite
par quelques auteurs, était une variété lamel-
laire du pyroxène, et l'étendue des terrains
qu'elle occupe a engagé ce savant à la placer
parmi les espèces géologiques, sous le nom de
pyroxène en roche (2).

(i) J'avais d'abord formé de ces deux dernières substances
une espèce particulière nommée diopside, d'après les obser-
vations faites sur un seul cristal, qui ne se prêtait pas à une
détermination exacte. Il a fal'u de nouveaux résultats, dont
la précision ne pût être révoquée en doute., pour démontrer
la justesse d'un rapprochement auquel le contraste des ca-
ractères qui parlent aux sens donnait l'air d'un paradoxe.
Voyez les Annales du Muséum d'Hist. nat. , t. XI, p. 77
et suiv. et le Journ. des Mines , t. XXIII, d. 134 , p. 145
et suiv.

(a) Jourrt. des Alines , t. XXXII , n.. 191 , p. 32.1 et
suiv. A4
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Les considérations que nous a suggérées la loi
:de symétrie, pour juger, d'après le seul as-
pect des cristaux d'amphibole, qu'ils ont pour
forme primitive un prisme dont la base est
située obliquement à l'axe, s'appliquent, comme
d'elles-mêmes, aux cristaux de pyroxène. Rien
n'est si commun parmi ceux qui ont été con-
nus le plus anciennement, que la variété triu-
nitaire représentée pl. VII, fig. 20, dont la forme
est celle d'un prisme à huit pans, terminé vers
chaque extrémité par deux faces qui se réunis-
sent sur une arête x inclinée à l'axe. Or, le
même raisonnement que j'ai fait par rapport à
plusieurs variétés analogues d'amphibole, et
que je me dispenserai de .répéter ici , conduit
a cette conséquence, que la forme .primitive
du pyroxène ne peut être qu'un prisme rhom-
boïdal ou rectangulaire, qui dans l'un et l'autre
cas sera oblique. La même induction se déduit
de l'observation de diverses autres formes se-
condaires que je décrirai plus bas. Je remar-
queraisenleinent que l'incidence des pans M, M
n'étant que de deux degrés plus.-forte sur les
pans t que sur les pans r,- il est nécessaire
d'employer ici le gonyomètre pour s'assurer
que le prisme ne peut avoir un carré pour coupe
transversale.

Le résultat de la division mécanique confirme
ce que l'oeil , guidé par la loi de symétrie, avait
lu d'avance dans l'aspect géométrique de la
forme, savoir que la base est inclinee à l'axe,
et de plus il fait connaître qu'elle est située
parallélement à l'arête x. Mais il laisse le
choix indécis entre les deux espèces de prismes,
en donnant des joints parallèles , les uns aux
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pans M, M de celui qui est rhomboïdal, les
autres aux pans 1, r de celui qui est rectan-
gulaire. Or , en général, les premiers sont les
plus nets et ceux qui s'obtiennent le plus faci-
lement, et cette considération jointe à celle
qui se tire de l'aspect des cristaux et de la
mesure des décroissemens, dont l'ensemble est
plus simple dans l'hypothèse du prisme rhom-
boïdal , détermine la préférence en faveur de
.ce dernier. La molécule intégrante sera, comme
dans l'amphibole , le prisme triangulaire qui
résulte de la sous-division du prisme

rhomboïdal,dans le sens de ses deux diagonales, et la
molécule soustractive sera semblable à ce
prisme.

Soit maintenant ag (fig. 21) (1) ce même
prisme. Menons cs de l'extrémité supérieure
de l'arête cg à l'extrémité inférieure de l'arête
as, puis s4 perpendiculaire sur ac. Faisons
passer par le point c le plan cysl, qui sera la
coupe transversale du prisme. Menons ensuite
c( perpendiculaire sur le prolongement de
ab (2) , pUis (,ti, perpendiculaire tant sur ah pro_
longéeque sur sfi enfin soit n le point où le
.plan cyst prolongé- couperait r,p, , auquel cas
une ligne menée du point c au point n serait
perpendiculaire sur Nous aurons ici les
trois propriétés que j'ai dit être générales. pour

(1) Cette figure et la plupart des autres qui concernent
cet article ont été tracées avec une grande précision , par
M. Levi., élève de i'EcoeNomale, l"après une méthode
de projection fondée sur la géométriedes critanx.

(a) La ligne c( sort nécessairement du plan ab.cd, parce
que l'angle ab c est obtus. -
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tous les prismes rhomboïdaux , et dont l'une
consiste en ce que la ligne vs est perpendicu-
laire tant sur cg que sur as; la seconde en ce
que les deux seg,mens , n de la ligne (p, sont
entre eux dans un rapport rationnel qui est
celui des carrés des demi-diagonalesyx et cx ,
ou g etp, de la- coupe transversale, et la troi-
sième en ce que le rapport des deux segmens

, a4 de la ligne ac est de même rationnel et
égal à celui des'carrés des lignes cs et as. La
théorie, en Partant de la mesure des angles ,
fait voir que les demi-diagonales g et p de la
coupe transversale sont entre elles comme 1712
est à V, et que le rapport entre es et sa; ou
2p et h, est celui de V1-2 ài. ; d'où il suit -que les
deux segmens e(, ni2. sont entre eux comme 12
est à 13, et les deux segmens c4, a4 comme 12
est à l'unité (1).

(s) Le rapport des demi-diagonales bo , co de la,
est aussi égal à celui des carrés des demi,diagonales de la
coupe transversale , c'est-à-dire , au rapport des nombres
12 et 13. Cette propriété, sans être générale comme les
précédentes, peut exister en vertu d'une multitude de rela-
tions différentes entre les valeurs des quantités g, p, Ii,
pourvu toutefois que p soit plus grande que g. Deux de ces
valeurs é [-ant données, on peut, à l'aide d'une formule , dé-
terminer celle que doit avoir la troisième quantité , pour
que la propriété dont il s'agit ait lieu. Soit , par exemple,
g-= Vii, p -=Vi. La formule qui donnera la valeur de k
sera h ----r. 2P , et en substituant les valeurs numé-

g

riques de g et de p, -= V-13 Ve , valeur qui
satisfait à la condition d'après laquelle 2 p : 71 : :
d'oit il suit que la propriété énoncée est réalisée par le py-
roxène.
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Avant d'aller plus loin, je ne puis me dis-
penser de prévenir l'objection que pourrait
suggérer contre la réunion de la sahlite avec le
pyroxène, la lecture de deux articles que M. le
comte de Bournon a publiés à des époques
différentes sur la première de ces substances (1).
Dans l'un , il dit qu'il n'a -pu entrevoir aucun
rapport entre ses cristaux et ceux de pyroxène ;
et la description détaillée qu'il donne dans
l'autre de sa forme primitive et de douze de ses
modifications secondaires, qu'il fait dépendre
de diverses lois de décroissement et dont il
indique les angles , semblerait d'autant plus
venir à l'appui de son assertion , que les résuli-
tats sur lesquels il la fonde sont de ceux que la
plupart de ceux qui les lisent adoptent sans
examen (2). Je vais d'abord prouver que le

(i) Journal des Mines , t. XIII , if.4, p. io8 et suiv.
Catalogue de la collection minérale, du comte de Bournon,etc.
Londres 1812, p.-76 etsuiv.

(2) M. de Bournon croit son opinion si bien démontrée,
que pour expliquer comment j'ai pu en émettre une con-
traire, il suppose que j'ai été trompé par des cristaux de
pyro.liène venus de Norvvèg,e et de .';,ttède, que l'on faisait
passer pour des sahlites. Il me suffirait d'oppcKer à cette al-
légation l'a,.ticle de mon Traité (tom. IV, P. 379) , où je
donne unê description de la sali lite, faites d'après des mor-
ceaux dont j'étais redevable à NIM. Abildgaard , Matu hey
et INIréergaard , savans,'Danois cjiii n'avaient pu s'y mépren-
dre. Quoique la description dont il s'agit ne soit qu'ébau-
chée , on y voit déjà que là 'division mécanique de la sablite
m'avait conduit à la conéquence que la structure de ce mi-
néral tendait d donner pour forme primitive un prisme qui
approchait beaucoup de celle du pyroxène. J'indique l'angle
d'environ ic.,6d, pour t'incidence de la base ab cd (fig. 21 )
sur l'arête cg. Je cite les joints situés diagonalement , dont
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mécanisme de la structure des cristaux de sah-
lite , ramené à des principes plus exacts et plus
conformes à la loi de symétrie, s'accorde avec
celui qui a lieu relativement aux cristaux de
pyroxène ; et dans la description que je don-
nerai à mon tour de plusieurs variétés de cette
espèce de minéral, j'indiquerai des observa-
tions qui ont échappé à M. de Bournon , et
même des inexactitudes qui se sont glissées
dans ses calctils, et qui me paraissent être les
unes et les autres à l'avantage de mon opinion.

La forme primitive de la sahlite est, selon
M. de Bournon , un prisme quadrangulaire
( 22) dont la coupe transversale est un
carré, .et dont la base P, qui naît sur une arête
D perpendiculaire aux bords latéraux G, G,
est inclinée sur le pan adjacent M de io6a
Le rapport entre les côtés B, C ou D, et G,
est celui des nombres 25; 24 et 20 , 85. De

l'un est beaucoup plus net que l'autre. Je parle d'un groupe
de cristaux d'un vert clair, qui m'ont été donnés par M. Neer-
gaard , et que j'assimile à la variété périoctaèdre de py-
roxène. Mais la difficulté de mesurer exactement les inci-
dences des pans ne m'avait pas permis de m'assurer jus-
qu'où s'étendait la ressemblance. Seulement je soupçonnais
que les diagonales de la coupe transversale de la forme pri-
mitive n'étaient pas égales, ni les pans exactement perpen-
diculaires entre eux ( p. 38o ). J'ai reçu depuis d'autres cris-
taux de la même substance également authentiques, et qui
se sont prêtés à des observations plus précises. Tous ceux
de ma collection ont été reconnus par des minéralogistes
étrangers très-instruits 5 et enfin plusieurs ressemblent par-
faitement à des cristaux que l'on m'a montrés comme ayant
été donnés par M. de Bournon lui-même, sous le nom de
sahlite.

DE LA CRISTALLISATION.

plus , le prisme est divisible dans le sens d'une
de ses diagonales seulement.

Il est d'abord facile de voir que la base P
du prisme dont il s'agit répond à celle du py-
roxène, et que ses pans M, T répondent aux
joints situés dans le sens des diagonales ty, cs
(fig. 21) de la coupe transversale, dans la forme
primitive du même minéral. M. de Bournon n'é-
tait pas libre de choisir entre le prisme rhom-
boïdal et le prisme rectangulaire, parce qu'il
aurait fallu pour cela qu'il admit dans ce der-
nier deux joints situés diagonalement, qui
auraient répondu aux pans cblk , cditg du
prisme rhomboïdal, au lieu qu'il n'adopte qu'un
seul de ses joints. Mais cette manière de voir
est hors de la nature. Car telle est en général
la corrélation qui existe entre le mécanisme de
la structure et la loi de symétrie, que si deux
faces d'un cristal secondaire naissent sur des
bords identiques, tels que G, G (fig. 22), ce
qui a lieu dans les sahlites périoctaèdres , ou
les faces dont il s'agit répondent aux pans du
prisme rhomboïdal, et s'il existe dans l'inté-
rieur du cristal un joint naturel situé parallé-
lement à l'une des mêmes faces, il doit y en
avoir un second qui soit également parallèle à
l'autre. Aussi l'observation m'a-t-elle offert les
deux joints d'une manière très-sensible dans
les cristaux de sahlite , où ils ont même nu.
éclat plus vif que ceux qui sont parallèles aux
pans M, T (1). Je citerai dans la suite des

(i) Je ne sais comment expliquer le peu d'accord qui règne
entre M. de Bournon et moi, sur les résultats de la division
mécanique , et dont se ressentent en général les applications
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observations qui prouvent que les pans du
prisme rhomboïdal, qui est la véritable forme
primitive de la sailli te , ne font pas entre eux des
angles droits , ainsi que le suppose la figure
carrée de la coupe transversale du prisme
(fig. 22) adopté par M. de

Bournon'
mais un

angle de 88' environ d'une part, et de 92 de
l'autre, comme dans le pyroxène.

A l'égard de la dimension G ou Az , que
M. de Bournon représente par 20,85 , je re-
marque que si l'on mène Er perpendiculaire
sur Az , la partie Ar sera exactement égale à7,
c'est-à-dire à peine plus grande que 6,95 , qui
est le tiers de 20,85. Or, les dimensions du
prisme rectangulaire étant dépendantes de
celles du prisme rhomboïdal auquel on le sup-
pose substitué dans le cas présent , si gt (fig. 24)
représente le premier, tel que l'indique l'ana-
logie, la ligne xy menée d'un point quelconque
de l'arête nnz sur l'arête or, parallèlement à
la face hnztr, ou, ce qui revient au même, la

que nous avons faites l'un et l'autre de la théorie aux mêmes
formes cristallines. Par exemple, suivant M. de Bournon ,
les joints naturels qu'on obtient en divisant les cristaux de
plomb carb,ma té et de plomb molybdaté conduiraient à deux
formes primitives très-différentes de cetes que j'ai déduites
de mes observations, et le plomb c hrorna. é n'offrirait aucuns
joints sensibles, parallUement à l'axe de ses cristaux ( Catal.,
p. 337, 35o et 355). Cependant les directions de ceux que
j'ai reconnus dans ces trois substances sont si évidentes, que
je n'ai besoin que de mettre les morceaux de nia colle( tion
qui montrent ces joints à découvert, enlre les mains d'une
Fersonne qui ait les yeux tant soit peu- exercés, pour qu'elle
les aperçoive distinctement au premier.coup d'oeil , et quel-
quefois même sans qu'il ait été nécessaire de les indiquer
d'avance.
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ligne nzr menée de l'extrémité supérieure de
l'arête mt à l'extrémité inférieure de l'arête hr,,
répondra à la ligne cs (fig. 21), et ainsi la di-
mension hr (fig. 24) sera limitée par la position.
de la ligne dont il s'agit. Il en résulte que pour
ramener la forme supposée par M. de Bournon
à la propriété qui doit lui être commune avec
le 'prisme rhomboïdal, il suffit de donner à
l'arête verticale mie longueur qui soit à très-
peu près le tiers de celle que ce savant a adop-
tée (1). Alors il faudra tripler dans le sens de
la hauteur la mesure des décroissemens qu'il
indique. Par exemple, celui qui dans sa théo-
rie est représenté par C (fig. 22) aura pour
expression C. Le signe É sera remplacé par le
signe B, et ainsi des autres.

Les résultats des décroissemens dont il s'agit
peuvent être fa.cilement convertis en ceux qui
se rapportent au prisme rhomboïdal , et cette
transformation nous fera retrouver dans cor-
-raines formes relatives au pyroxène ordinaire
les mêmes modifications que M. de Bournon
croit être particulières aux cristaux de sahlite.
Je Me bornerai à décrire neuf variétés du pre-mier de ces minéraux, choisies par les vingt-
quatre que j'ai observées, et dont plusieurs
sont nouvelles; et je suivrai, dans cette des-
cription, l'ordre méthodique que j'ai adopté

(i) Ces considérations théoriques sont de celles auxquelles
M. de Eournon n'a aucun égard, et elles doivent d'autant
plus lui échapper, qu'il n'a pas déterminé la valeur de la
ligne Aï ( fig. 22).
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pour la seconde édition que je prépare de mort
Traité de _Minéralogie. Il consiste à présenter
d'abord la série des quantités simples qui com-
posent\les signes représentatifs des formes ob-
servées, et à ranger ensuite ces formes d'après
les combinaisons des quantités prises deux à
deux, trois à trois, etc. (1). Je termine par un
tableau général des valeurs des angles, telle-
ment ordonné , que l'on peut trouver d'un
coup-d'oeil l'incidence de deux faces voisines,
sur une variété quelconque (2).

Quantités composantes des signes représen-

tatirs (3). mlN1 pP Ât À7z 'A: (I A B' 115) B E " E 5E.
k c s o

D'G' 'H'
y t f

COMBINAISONS.

Deux à deux.
1. Pyroxène primitif, MP (fig. 23). Les seuls

cristaux de cette variété que j'aie observés ap-
partiennent à la mussite de Bonvoisin , qui est

(i) De cette manière , lorsqu'il survient une variété in-
connue, sa place est, pour ainsi dire , marquée d'avance
d'après la combinaison à laquelle répond son signe repré-
sentatif.

Le tableau offre d'abord les lettres majuscules qui ap-
partiennent aux faces primitives, ensuite les petites lettres
qui se rapporient aux faces secondaires , le tout disposé par
combinaisons binaires , d'après l'ordre alphabétique, avec
l'indication de l'incidence mutuelle des deux faces relatives
à chaque combinaison.

La fig. 23 représente la forme primitive, avec sa no-
tation.

de
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de toutes les substances que j'ai réunies au
pyroxène, celle qui parait avoir le moins d'a-
nalogie avec lui par ses caractères extérieurs.

Quatre à quatre.

M 1H E"E P2. Pyroxène dihexaèdre , m s P
(fig. 25). Les faces s, s, de cette variété sont
inclinées l'une sur l'autre de 120d , d'où il suit
que leur incidence sur P est de i.5od. C'est à
elles que se rapporte la 8' modification des cris-
taux de sahlite7 décrite par M. de Bournon et

dont le signe , d'après sa théorie , serait É
(fig. 22). Il indique, pour leur incidence sur P,
149a 58', quantité qui ne diffère que de 2 mi-
nutes de celle à laquelle je suis parvenu. Mais
si son calcul avait été exact, il aurait trouvé
15o" 557, au lieu de 14958', ce qui fait une
différence d'environ un degré entre les deux
résultats. Il parait que M. de Bournon a intro-
duit dans la construction de son problème une
fausse donnée (1) tellement choisie, qu'elle a

(i) Dans le triangle mensurateur tel que mnr (fig. 22) , qui
sert à déterminer l'inciden.cé dont il s'agit, et qui est néces-
sairement rectangle en n , le côté mn sera parallèle à l'a-
rête D, et le côté n r doit être parallèle à une perpendicu-
laire menée du point n sur la base inférieure du prisme ;
ou, ce qui revient au même ,à une perpendiculaire entre les
arêtes B, B;. L'incidence'propoSée sera égale à l'angle mrn
plus god. Soit z la perpendiculaire dont je viens de parler,
on aura mn nr:: 3D 2 z , lequel rapport répond exac-
tement à celui des nombres 250 et 139, d'après les données
admises par M. de Bournon , d'où l'on déduit 6od 55, 26,,

rabane 38, no. 223.



18 SUR UNE LOI

conduit le calcul à la forme du pyroxène par
la route même qui aurait dû l'en écarter.mp

Pyroxène périoctaêdre p (fig. 26).

Cette fbrme paraît être celle qu'affectent le plus
communément. les.criStaux.dé sahlite. Elle est
exactementla même que celle (l'une variété de
pyroxène d'un noir-verdâtre très-fbncé que l'on
trouve à AreUdfil', où elle est accompagnée
d'épidote.L'indidenée de M sur ronesurée'avec
soin sur les cristaux de sablite , est de 134a, et
celle de M sur t de 136', comme dans le p-y-
roxène.

IV.I ' ' A (fig. 27)..Pyroxène ambign.,:m r ' n
Cette variété, clontlaqbrrne est ilirprisme droit
octogone, présente.un, de's' cas où l'influence
de la propriété dei Prismes rhombdiclaux, que
j'ai fait connaître dans l'article précédent, dé-
guise les eff'ets de la loi de symétrie, sans ce-
pendant lui. porter atteinte. Cette influence,
donnant à ta base' du prisme une` position per-
pendiculaire à l'axe, laisse de l'incertitude sur
celle de la base je la forme primitive, lorsqu'on
s'en tient à l'aspect extérieur. C'est de là que

pour' la.valeur de l'angle mrn. Or, je n'ai pu arriver au ré-
sultat de M. de Bournon , qu'en supposant qu'il avait substi-
tué le côté G à la perpendiculaire z. Dans cette hypothèse
l'angle mrn est de 59' 55'. Ajoutant 90d On a, pour l'inci-
dence proposée, l'angle de 149d 551,plkisfabIeseuleme1it
de 3' que celui qu'indique M. de 13ourndii.U;'ai cru recon-
naître le même genre de méprise dans des r:ésultats inexacts
relatifs à d'autres déterminations.
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j'ai tiré le nom d'ailth,:ga que porte cette va-
riété. J'en ai clans ma collection des cristaux-.
isolés, d'une couleur noire, ont été rap-
portés du cap de Gate, en Espagne, où .l'on
trouve aussi des amphiboles.

M. le.Lcointe de Bournon- indique po»f: la
septième rriodification des cristaux de s'ahlite,
le resultat d'une loi de déerCiissement , dont le
signe est C, (fig. 22), laquelle produit une, faee
dont l'incidence sur un des ,pans M,est de, 9Da

et de sur le .pan,-, oppose. La cliffe-..
rence de 8' entre, cette position et la y.eilitablo

. , , , ,

disparoîtra,-si dans la _,détermination,Jdo,
forme pnriiitive adoptée, par M, de Bournoe,
la partie:Fu:de, l'arête Az (fig:_gz),qu'interopte
la pet pencliculaire, Er, esteeposée
tement le' tiers de cette, fa.rête , ainsi
devrait l'être ,. d'après ce que j'ai dit plus liant

,

m ,G. E
nea

_

Pyroxèriunitaire.
( fig. zo). J'ai der., parlé de oetité yariété, çl,cet
l'aspect fournit une applicaiion, de là loi: db
Symétrie, pour prouver que la hase de la 'forme
primitive du pyroxène est ,oblique à l'axe. La
plupart des autres variétés que je viens de
citer con fi rinen t la. inênieiiîiduction'.:J,'aj.miterai

existe en NOrYVège dé-s cristaux noirâtres
de celle-ci, que les minéralogistes- dp.,-.palps
rapportent à la coccolithe. Effectivement, a
masse d'où ils sortent, et qui est visibleinent
de la même nature, se rapproche beaucOup
de la coccolithe , par sa structure grano-la;-
mellaire.

B 2
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Pyroxène homonome. MM '11; 'G1' I?), (fig. 28).

Le sommet de cette variété-, qui ne m'est con-
nue que depuis peu de temps, diffère par son
aspect de celui des variétés précédentes. Les
arêtes E, ,E, sur lesquelles naissent ses faces, sont
inclinées en sens contraire de celui qui a ordi-
nairement lieu, et leur arête de jonction fait
avec la face r un angle beaucoup plus ouvert
de 120d Les indications de la loi de symétrie
annoncent ici d'une manière très-marquée que
la forme primitive est nécessairement un prisme
oblique. J'ai confié la détermination de cette
variété à MM. Levi et Peclet , élèves de l'Ecole
Normale , qui se sont livrés avec autant de
succès que de zèle à l'étude de la géométrie des
cristaux. Ils se sont occupés séparément de
rechercher les lois dont elle dépend, ainsi que
les valeurs de ses angles, et leurs résultats se
sont trouvés parfaitement d'accord, soit entre
eux ; soit avec l'observation. Ce n'est pas la
seule preuve que j'aie eue de la manière distin-
guée dont la cristallographie est cultivée à-
l'Ecole Normale.

Six à six.
. . . .

Pyroxène bisunibinaire -hémitrope. MM

PÀJ
Pn 29 et 3o).lc

Je n'ai point encore rencontré, parmi les
formes du pyroxène, le type auquel se rap:-
porte cette hémitropie, et. que représente la

figure 29. Mais j'ai des cristaux rapportés du
Tyrol, dont la forme est celle qu'on voit
(fig. 3o). On reconnaît qu'ils sont hémitropes,.
à ce qu'ils offrent des joints naturels parallèle-
ment à l'une et à l'autre des faces P, p, qui ont
des inclinaisons égales à celle de la base de la
forme primitive, d'où il suit qu'elles font entre
elles un angle de 147d 43f. La face ii, qui est
perpendiculaire à l'axe, existe aussi sur le py-
roxène ambigu (fig. 27). Les faces c, c (fig. 3o),
qui lui sont adjacentes, donnent la répétition ,
en sens contraire, des faces s, s (fig. 20 et 25)..
Ces deux ordres de faces, séparés ici sur des
individus clifférens , fournissent par là même
une double preuve de la position oblique, de
la base du noyau, déduite de la loi de syMé-
trie , dont elles déguiseraient l'effet , si elles
concouraient sur un même cristal ; et leur com-
paraison annonce la propriété commune à tous,
les prismes rhomboïdaux, de se prêter à ces,
doubles solutions d'un même problème, dont
j'ai parlé.

On concevra aisément l'hémitropie qui naît
de cette forme, si l'on imagine que, son noyau
étant divisé en deux , à l'aide d'un plan qui
passe par la petite diagonale bd (fig. 21) et par.
l'axe, sa moitié antérieure ait fait une demi-
révolution , et soit venue s'accoler contré l'autre
en sens contraire, en même temps qu'elle en-
traînait avec elle la partie enveloppante. Le
plan qui sous-divise le noyau passant en même
temps par l'arête y (fig. 29), il résulte du
mouvement que je viens d'indiquer, que la
face P aura été se .placer dans la partie infé-
rieure à côté de p, comme on le voit (fig. 3o),,
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(i) Dans le passage à l'hémitropie , les extrémités anté-
rieures des faces c, c, disparaissent sur la partie qui est censée
voir tourné, et sont remplacées par les prolongemens de la

r.i.ce P.
(2) J'ai été encore obligé de rectifier ici le calcul de ce

,avant. L'incidence des faces analogues à c , c ssir la base
.le son prisme rectangulaire (.fig. 22.), qui est la -seule qu'il
.tit déterminée, serait, d'après son indication de 136d 5i .

Mais, en partant de ses données , on trouve pour l'incidence
.:ont il s'agit 137d 37', qui diffère de de degré de celle qu'il
t obtenue. L'adoption de cette dernière valeur rétablit l'éga-
té d'inclinaison en sens contraire, des faces qui répondent

DE LA CRISTALLISATION. 23

des mêmes lois qui impriment aux cristaux de
pyroxène des caractères si saillons.

Huit à huit.
IVI-'1-{"G1 5E E"E

8. Pp-oxène sténonome, m op s

A 3A5
(fig. 31). Cette variété 'se trouve ét]. Pié-

t
mont dans la vallée de Brozo.. Ses cristaux sont
d'un vert noirâtre , et ont quelquefois un
volume considérable. Il -y en a cependant qui
n'ont que les dimension,' des pyroxènes ordi-

naires.
La même variété me fournit l'occasion de

renouveler une remarque 'que j'ai déjà faite
plusieurs fois ailleurs, sur certaines propriétés
géométriques inhérentes aux lois de décroisse-
ment, et qui impriment aux formes cristallines
des caractères de symétrie et de régularité
doublement intéressans , en ce qu'ils ,offrent
des facilités pour la solution des preèmes

22 SUR UNE LOI

et que les faces nr c' , cr (fig. 29) auront passé
à la partie supérieure (fig.. 3o), en sorte que la
première se trouvant de niveau avec son ana-
logue n (fig. 29) qui est restée fixe, l'ensemble
des deux n'en aura plus formé qu'une seule (i).

La forme que je viens de décrire, indépen-
damment de ce qu'elle a d'intéressant par elle-
même, m'a paru encore mériter une place
dans ce Mémoire , en ce qu'elle unit par un
nouveau lien la cristallisation de la sahlite
avec celle du pyroxène. La loi dont M. le comte
de Bournon fait dépendre la onzième modifi-
cation du premier de ces minéraux, a pour

7
signe A (fig. 22 ) , et répond à celle qui dans

ma théorie est représentée par B, et produit
les .faces c, c(fig.29). M. de Bournon admet
aussi, comme on .l'a vu plus haut, les faces s, s
( lib'OE 20 et 25), auxquelles les précédentes s'as--
similent par leurs positions (2). Il est remar-
quable qu'il ait rencontré, sans s'en aperce-
vOir, dans les cristaux ,de salnite'Ies résultats

à s, s, c, c (fig. 26 et 29), suies, cristaux de sahlite, abs-

traction faite de la légère différence qui dépend de ce que

M. de Bournon n'a pas ramené les dimensions du prisme de.

sahlite au rapport ittliqué parles p-iopriétés dont rei -parlé.

Je remarquerai encore quet-.dans le pyroxène , Pluçidence

de c sur P ( fig. 23 ) serait de 137d-7-, , qu'elle

ne différerait que d'un quart de degré de l'angle de 136d Si

indiqué par M. de Bournon ,tandis que l'angle auquel il

aurait dû parvenir , et il-di -est de 137d 37!, surpasse

d'un.

conforme aux données adoptées par ce savant.
non à une fornie plus t oisittéduipy-roxene, que s'il eût étéAinsi, tin cideul fautif a de -i-noiWeab conduit M. 'de Bour-

demi-clegré celui qui lui correspond sur le pyroxène.
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relatifs à la détermination de ces formes. Pour
les mieux saisir, dans le cas présent, on jettera
les yeux sur la figure 32, qui représente en
projection horizontale le sommet supérieur de
la variété dont il s'agit. La symétrie de l'en-
semble qu'offrent les faces de 'ce sommet con-
siste: Io. en ce que les bords c, c, de la face P
sont paralléles, comme il est évident ; 2°. en
ce que les lignes a, a', a", ou les intersections
des faces M (fig. 31) et o, s, t (fig. 32) , sont
aussi parallèles ; 30. en ce qu'il y a de même
parallélisme entre les intersections n , n' des
faces t, u, et de la face adjacente à t (fig. 31)
derrière le cristal , ainsi qu'entre les intersec-
tions d, d' (fig. 32) des faces s, u, et de la face
opposée à r (fig. 31). Il en résulte que les bords
d, n' (fig. 32) de la face u, s'ils se prolon-
geaient jusqu'à s'entrecouper, la convertiraient
en rhombe. Il ne faut pas oublier que ces ca-
ractères tiennent à des lois de décroissement
gni agissent diversement sur différentes partiesde la forme primitive, en sorte qu'ils étaient,
Pour ainsi dire, inattendus.

Neuf à neuf

Jvl9.Pyroxène octovigésimal. iHr 1Gil 3E0 PI,
ï. E A ( TAI e II') 'A'

(fig. 33). Ce sont les
:staux de cette variété, que j'ai déjà dit être
.;nsparens et d'une forme très-prononcée ,

. m'ont fourni les observations à l'aide des-
. elles j'ai réuni au pyroxène la substance

alalite par M. de Bonvoisin. Ils ne
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diffèrent de ceux de la précédente que par
l'addition des faces k, k. Ils avaient été dé-
couverts avant elle, et lorsque celle-ci se mon-
tra, on fut frappé de la grande analogie que
présentaient les formes de ces deux corps ori-
ginaires d'un Même pays, et qui contrastent
si fortement par leurs caractères extérieurs ;
et comme ces caractères tendaient à rappro-
cher la variété sténonome du pyroxène ordi-
naire, dont elle a l'éclat, la couleur et l'opa-
cité, cette circonstance servit à réconcilier,
pour ainsi dire, plusieurs partisans de la mé-
thode fondée sur les caractères dont il s'agit,
avec l'idée d'une réunion aussi contraire à
toutes les apparences, que celle qu'indiquait
la cristallographie, entre l'alalite et le py-
roxène.

La forme qui nous occupe, et dans laquelle
réside k maximum du nombre de faces obser-
vées jusqu'ici sur les cristaux de pyroxène, est
en même temps celle qui offre les indications
les plus parlantes de la loi de symétrie. On y
voit d'un côté des faces de deux ordres ; savoir :
o, o, s, s,

qui'
ayant des inclinaisons diffé-

rentes de celles des faces k, k, u, u, situées du
côté opposé, annoncent par cela seul la diver-
sité des parties sur lesquelles naissent les dé-
croissemens qui les produisent, et l'obliquité
de la base à laquelle appartiennent ces mêmes

.parties. Quant à l'égalité en sens contraire des
angles que les faces P, t font avec l'axe, elleh-
indique la propriété qui limite la hauteur de la
forme primitive. L'oeil , en analysant cette va-
riété, y aperçoit d'une manière évidente, tous
les élémens de la théorie du pyroxène.
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e Les faces M, M, sont ordinairement trop
étroites, pour permettre de mesurer exacte-
ment leurs incidences, soit entre elles, soit
sur les adjacentes r, t. Mais j'ai des cristaux de
cette variété, où ces faces, étant d'ailleurs très-
nettes , ont une largeur plus que suffisante,
pour se prêter à des mesures qui ne laissent
aucun lieu de douter que ces incidences carac-
téristiques ne soient de 88a et 92, entre les
mêmes faces, et de ,34, et 1364 à l'égard des
angles qu'elles font avec les faces r,2.

TABLEAU DES MESURES D'ANGLES.

Incidence .de
M sur M, 87d42,.
M surie pan de retour, 92(118'
M sur P, 101'15'.
M sur la face opposée àP, 78a

55'.
M de retour sur c, 12id 481.
Meurt, 136d 9.
M sur n, god.
M sur 0, 145d 9'.
AI sur r 133d 51'.
M sur s, 521d 48'.
M de retour sur s, lold 12e.
M sur t, iota 5' .

Msur 7, 12td 7'.
P sur p 147' 48'.
P sur 1, 90d.
P sur r, 106d 6'.
P sur s, i50d
Peur t,31[7(148'.
c sur C 120a

e sur c', 552d 121.
h sur l, 109d 28'.
heur I , 146" 19'.

sur n, 9od.
/ sur o, 132d 16'.
leur r, 90d.
leur s, I 20d.
/sur i i4d 26'.
leur 7, 104d 35,
o sur o, 95d 28,.
o sur r, ii8d 591.
0 sur s , 156I39.
o sur la face u qui lui est ad-

jàcente , 112d.
rsur s, 1031 54'.
r sur t, io6dôl,
T SUr li, 126d 36,.
S sur S 120.
S sur II 129d 30s,
u sur u, 13id 8'.
7 Sur 7, i5od 5o'

En parcourant le tableau précédent, on s'a-
percevra que j'y ai donné un plus grand nom-
bre d'angles qu'il n'était nécessaire , pour
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constater l'existence des lois'.de décroissement
d'où dépendent les formes secondaires. Il 'en
résulte que les diverses incidences qui dépen-
dent les unes des autres se servent mutuelle-
ment de garantie , et 'assurent la justesse des
données employées dans la solution des pro-
blèmes. Je ne me suis pas contenté de vérifier
par moi-même les 'incidences dont il s'agit à
l'aide des mesures mécaniques. J'ai profité
pour répéter ce genre d'observation sur tous
les cristaux de ma collection qui sont suscep-
tibles de s'y prêter, des secours qu'a bien voulu
in'offrir M. de Mon teiro , savant portugais, qui
joint à de profondes connaissances en cristal-
lographie une grande habileté 'dans l'art de
manier le gonyomètre; et tous ceux qui ont lu
les Mémoires -qu'il a publiés, ou ont conversé
avec lui , sentiront combien j'ai dû apprécier
les avantages d'une coopération , qui m'a mis
dans le cas de consulter, sur le fonds même de
mou travail , .un savant dont le jugement est
aussi sûr qu'impartial.

Indépendamment de mon but principal, qui
était d'appliquer. au pyroxène les considéra-
tions que fournit la loi de symétrie, pour- la
véritable détermination des formes primitives
des cristaux., je crois en avoir rempli un autre,
qui est lié avec le précédent, et qui consiste à
prouver l'identité-d-es diverses substances que.
j'ai réunies en unsenie espèce sous le nom
de pyro rènë. Les.résultatS 'dé la théorie, com-
bines avec 'les mesures Mécaniques , ne me
paraissent laisser aucun lieu .de douter que les
molécules de toutes ces substances ne soient
semdables par lents dimensions et, par les
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mesures de leurs angles. Leurs l'ormes secon-
daires offrent même des faces qui sont com-
munes à plusieurs d'entre elles ou même à
toutes. Les faces latérales M, r, 1, et les faces
terminales , s, s, qui sont les plus ordinaires.
dans les cristaux des pyroxènes, se retrouvent
dans ceux de sahlite , de coccolithe et d'alalite.
La face P existe dans ceux de pyroxène , de
sahlite d'alalite et de mussite. Les faces, o,
t, u, appartiennent en même temps à la cris-
tallisation du pyroxène et de l'alalite ; les faces
c, n, à celle, du pyroxène et de la sahlite
Seulement, quelques-unes de ces faces subis
sent , dans le rapport de leurs dimensions, des
-variations qui en déterminent clans le Acies.
des cristaux. Ainsi la sahlite et l'alalite pré-
sentent souvent l'aspect d'un prisme rectan-
gulaire tronqué sur ses bords longitudinaux,
tandis que, dans certains cristaux de pyroxène,
les pans dominans sont plutôt ceux du prisme
rhomboïdal. Les faces s, s, dont la grandeur est
si sensible dans les cristaux de pyroxène,
souvent elles recouvrent seules la base de la
forme primitive ; se font quelquefois chercher
sur les cristaux d'alalite , au milieu des faces
plus étendues qui les accompagnent. Mais
toutes ces diversités , dont d'autres espèces four-
hissent de nombreux exemples, ne servent qu'à

(1) M. de Bournon a indiqué la face t sur une variété de
sahlite , dans le Journ. des Mines , XIIIe vol. , p. 112. Il
cite encore dans son Catalogue des faces qu'il a observées
sur des cristaux de sahlite , et qui établi,sent de nouvelles
analogies entre ce minéral et le pyroxène. Mais je m'abstiens
de les faire connaître, pour ne pas trop surcharger ce Mé-
moire.

DE LA CRISTALLISATION. 2.9

mieux faire ressortir la constance des inclinai-
sons des différentes faces, qui est, comme je
l'ai dit ailleurs, le point fixe autour duquel
tout le reste semble osciller.

La réunion de la sahlite avec le pyroxène
était celle qui avait le plus besoin d'être mo-
tivée, parce qu'un célèbre cristallographe a
employé, pour la combattre, l'appareil impo-
sant de la géométrie. Mais, lorsqu'on examine
de près les résultats de ses observations et de sa
théorie, on trouve que, loin de porter atteinte
à cette réunion, ils sont plutôt susceptibles
d'être interprétés en sa faveur. La substitution
du prisme rhomboïdal au prisme rectangulaire,
comme forme primitive de la sahlite est indi-
quée par la division mécanique. La réduction
de l'arête verticale du prisme à un tiers de la
longueur que lui assigne M. le comte de Bour-
non , est conforme à l'analogie des prismes
rhomboïdaux, et conduit à une plus grande
simplicité dans l'ensemble des lois de décrois-
sement d'où dépendent les formes secondaires.
Dans les cas où M. de Bournon est parvenu à
des angles qui diffèrent d'une quantité très-
appréciable de ceux auxquels l'auraient con-
duit ses données, si son calcul n'avait pas été
fautif (r), ces angles se trouvent à très-peu
près les mêmes que ceux qui leur correspon-
dent sur les cristaux de pyroxène ordinaire.

(1) Ces différences portent principalement sur les déter-
minations dans lesquelles il est nécessaire de faire inter-
venir comme données les lignes EE,Er (fig. 22) que M. de
Bournon suppose égales, tandis 'que , d'après ma théorie
elles sont entre elles: dans le rapport de V-1'2 à V-73.
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ainsi qu'une autre nuance à laquelle on a donné
le nom de vert de poireau, et qui est encore
un des caractères attribués au pyroxène. Les
gros cristaux d'un vert foncé, trouvés dans la
vallée de Brozo, postérieurement à la décou-
verte de l'alalite, et dont j'ai parlé plus haut,
sont liés à cette dernière par l'aspect de leur
forme, et au pyroxène par leur ton de cou-
leur; d'autres beaucoup plus petits, qui vien-
nent du même endroit, sont d'un vert moins
intense, analogue à celui de la sahlite.

On doit conclure de ce que je viens de dire,
que les descriptions qui ont été publiées du
pyroxène et de la sahlite, que je me borne ici
à donner pour exemple, indiquent déjà des
nuances de couleur communes à ces deux
minéraux ; et , quant aux prismes d'un noir-
verdâtre foncé que j'ai cités, il faudra opter.
Si on les place parmi les sahlites , ils y porte-
ront avec eux cette couleur, qui jusqu'alors
semblait être réservée exclusivement au pyro-
xène; et,si on les réunit à ce dernier minéral,
ils introduiront parmi ses variétés une forme
regardée comme caractéristique de la sahlite.
On se rejettera peut-être sur le principe admis
par de célèbres minéralogistes et si commode
dans la pratique, qu'une espèce est susceptible
de passer à une autre, en sorte qu'on ne doit
pas être surpris de rencontrer de ces êtres mi-
partis '(lui forment comme la nuance entre les
deux espèces..

Je nie bornerai, pour toute réponse, à un
court exposé des principes faits pour être ac-
cueillis par les hommes qui savent apprécier
cette justesse d'idées , sans laquelle il n'est pas

de
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de véritable méthode. Le minéralogiste qui les
prend pour guides, ne yoit dans tous ces corps
que l'on a n °minés utigite,,eaccolithe ,
alatite et ruzis.site, que "des, variétés dune es-
pèce Unique, .parce qu'ils ont tous pour forme
primitive un prisme rhomboïdal oblique!, dont
les angles, et, les dimensions sont les mêmes.
Toutes les modifications de forme que subit
cette substance viennent se rallier dans ses
calculs, â l'aide des lois de la structui:e, qui
les font dépendre les unes des autres:et de leur
forme primitive commune. Celles quine se sont
pas ençore offertes àses observations se trouvent
comme expliquées d'avance; d'aprés Certi-
tude qu'il a de les ramener au même système
de cristallisation. Il considère les diverses
nuances de couleurs qui font varier l'aspectde la surface comme les effets d'une matière
étrangère , qui s'interpose entre les molécules
sans les altérer, c'est-a-dire , sans porter at-
teinte à l'unité d'espèce. Dans le cas présent,
ce principe paraît être le fer, dont l'existence
est décelée par l'aiguille aimantée sur laquelie
agissent très -sensiblement les pyroxènes d'un
vert noirâtre. Les alalites de la même couleur
que l'on trouve dans la vallée de Brozo , exer-
cent une semblable action, qui seulement estplus faible. La même cause lui donne l'expli-
cation des petites différences de tissu et ,d'éclat
que présentent les corps dont la matière propre
est altérée par des mélanges. Il se croit d'au-
tant mieux fondé à faire abstraction de ces
différences et de celles qui tiennent à la cou-leur , qu'elles s'effacent de plus en plus , àmesure que les recherches se multiplient, en

Frolume 38, n°. 223.
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sorte que les mêmes modifications qui sem-
blaient d'abord appartenir exclusivement à telle
substance, reparaissent dans une autre que
leur absence avait servi à caractériser; et ces
nouveaux rapports si embarrassans pour ceux
qui persistent à séparer ce que l'observation
rapproche de plus en plus, et à admettre des
distinctions spécifiques qui , étant subordon-
nées aux découvertes futures, n'ont qu'une
existence précaire , Viennent an contraire à
l'appui de l'opinion d'après laquelle ils ne se-
ront jamais autre chose que de nouveaux ter-
mes ajoutés à une succession de nuances acci-
dentelles entre ' des individus d'une même
espèce.

A. 28.
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Sur les Mines de cztivre pyriteux de Zamabor,
situées dans l'intendance de Carlstadt.
(Croatie civile) (1).

LE bourg de Zamabor,, ou Szamobor,, qui a
donné son nom aux mines dont il sera ques-
tion dans cette Notice, est situé dans la vallée
et sur la rive, droite de la Save , à 17 l(L ()-
mètres Sud-,Est de flan , et à 25 kilomètres
Ouest environ de Agram.

Ce bourg est bâti oans.une anse ou prolon-
gement littera] de la vallée de la Save , qui
p.'n etre assez avant entre deux croupes de mon-
tagnes , et qui paraît devoir son origine à. la
rencontre de plusieurs ruisseaux descen dans
des pentes environnantes. Ces ruisseaux , par
leur action érosive, augmentée de leurs crues
annuelles, ont abaissé successivement leur lit
et le sol qui Les encaisse , au point d'avoir
amené l'un et l'autre à peu près au niveau de
la Save. Zamabor, situé ainsi au bas du dernier
versant d'une chaîne , se trouve sur la
de deux terrains d'un aspect .bien différent :

quand on se porte vers les montagnes dont ce
bourg est entouré, le côté nord excepté, on

(1) C'est à feu M. Lemaire, dont la perte a été vivement
sentie par tout le Corps des Mines, que nous devons cette
Notice , ainsi que celle sur les caractère, .des'grauvvackes
que nous avons déjà insérée dans ce recueil (Voyez leJour-
nal des Mines, tom. XXXV pag. 197.)

C
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N'Oit les torrens ou ruisseaux qui s'y rendent, ne
couler que dans d'étroits ravins, ou dans des
vallons tortueux et profonds; ceux-ci s'élèvent
ensuite pour atteindre aux premières crêtes de
la chaîne, voisines de Zarnabor, , et très-élevées
au-dessus d'eux, quoique généralement recou-
vertes de végétaux. Ces vallons se présentent
en ainphithéâtre les uns au-dessus des autres
ou, si des pentes les réunissent, leur rapidité
est telle, que les terres et les arbres qui les
couvrent semblent prêts à fondre sur l'obser-
vateur. Les formes du terrain y sont très-heur-
tées, et les bas-fonds creusés très-profondément.

Lorsque, au contraire, après avoir suivi le
cours de la Save dans la haute et 'basse Car-
niole, on arrive à Zamabor, , au sortir de cette
dernière province, on voit avec une surprise
agréable, la vue s'étendre du côté .de la plaine,
l'horizon s'agrandir, les montagnes se dépouil-
ler de leurs formes rudes et austères pour se
revêtir de gracieux contours, et quitter une .
stérilité 'affligeante pour s'orner de tout ce
qu'une belle végétation peut offrir de plus frais
et de plus riant. Ces contrées pittoresques , que
l'on retrouve presque dans toutes lés grandes
vallées, aux limites des pays montagneux, se
colorant ici des teintes riches et suaves dont la
lumière des climats méridionaux sait tout em-
bellir, forment, des environs de Zamabor , l'un
des plus beaux sites de l'Illyrie. Mais c'est vers la
Chaîne de Montagnes qu'il faut S'acheminer
pour trouver la pyrite cuivreuse-; elle ne ,gît
point à Zamabor même, on l'exploite au vil-
lage de Rude, à 5 kilomètres Sud de ce bourg
sur un ruisseau appelé Malczeattna.

DE ZAMABOR.

Pour se rendre de Zamabor aux mines, on
suit ce torrent peu après avoir quitté ce bourg,
et l'on chemine dans le ravin de Malagrattna ,
au moyen duquel on avance lentement en sui-
vant une succession d'angles saillans , et ren.-
trans, par fois très-aigus, jusqu'à ce que, arrivé
à vingt minutes environ de l'établissement, le
vallon, devenu moins sinueux, est susceptible
de recevoir une ligne presque droite dirigée de
l'Est à l'Ouest (entre 6 et 7 heures de la bous-
sole ) , laquelle, prolongée sur une longueur de
5 à 6 kilomètres, en atteint l'extrémité, et par-
vient au point où il est cerné par des montagnes
assez élevées au-dessus de lui , quoiqu'il se soit
exhaussé lui-même, soit en pentes douces, soit
par des terrasses. Les talus de Cet étroit vallon
sont très-rapides, et souvent remplacés par des
escarpemens ; le ruisseau en occupe le fond.
C'est ce vallon, et particulièrement la ligne
dont il vient d'être parlé, qu'il convient de par-
courir pour faire connaître la nature et l'ordre
de superposition des roches qui constituent le
terrainrecelant le minerai cuivreux:,

Avant que d'avoir quitté le bourg, on aper-
çoit, sur la gauche un énorme rocher portant
encore des ruines

gauche,
l'ancien château de Za-

ma bor. Ce calcaire est communément d'un Calcaire
blanc grisâtre, d'autres fois rosacé, et présente bla""
de légères nuances dans lesquelles le blanc pré-
domine toujours fortement ; il est brillant et
un peu luisant dans son intérieur, scintille lé-
gèrement au soleil , translucide sur ses bords
aigus et trancharts , dense et fendillé dans sa
cassure ; exposé à , sa couleur blanche de-
vient plus intense il se fendille et se présente-

C. 3-
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en pièces séparées ; celles-ci, en se soudivisant
à , le rendent très-remarquable par le
sable qui résulte de sa décomposition, lequel
est d'autant plus fin, qu'il a été exposé à l'air
un teins plus long, et que les eaux ont pris
une part plus active à sa formation. Ce calcaire
est siliceux ; il ne laisse point apercevoir de
stratification bien marquée, ne renferme point
de coquilles, ou du moins que rarement, et en
très-petit nombre (1).

Calcaire A cette première roche succède un calcaire
bleu \'&''é d'un bleu foncé , à cassure un peu grenue,
de spailt
blanc, quelquefois un peu écailleuse, opaque, et tra-

versé par des veines de spath calcaire blanc ; il
n'est point siliceux, et ne renferme que peu
ou point de coquilles. Il est encaissé dans le
calcaire précédent, et paraît alterner avec lui,
mais à de grandes distances, et plutôt comme
couches subordonnées que comme partie cons-
tituante du terrain ; il est trop rare pour que
cette épithète puisse lui être appliquée ; elle ne
convient qu'au calcaire blanc, qui compose la
presque totalité des saillies du terrain et les
sommets" des montagnes. Le calcaire bleu se
trouve à l'origine de la partie rectiligne du val-

(1) La meine roche compose les premiers terrains calcaires
qui ,uceedent aux. tt r-ains primitifs très-rares en Illyrie, si
ce n'est sur ia rive.gauche.de la Drave , et près des confins
du:pays de Salzbourg. C'est de cette roche que Sont compo-
sés les Alpes Juliennes , et tous les sommets élevés de la

Haute- arin,hie ; elle renfi mule les minerais de Raibl , de
I3lev berg , les minerais .de fer tre'laA arniole, et elle se prolonge
jusqu'à Zatimber, , mais on ne là voit pins guère au-delà. Au
Sud elle est recouverte par des calcaires secondaires et co-

quilliers.
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ion, celle qu'on s'est le plus attaché à étudier
(ce qui a été dit donnant une idée suffisamment
exacte de la portion sinueuse du ravin). Il y est
coupé à pic sur une petite hauteur près de la
Ma lag ra mi a .

Cette petite rivière a rendu également sen-
sible, mais sur une hauteur assez considérable,
une formation de grauwacke qu'elle traverse,
et que des escarpemens permettent de recon-
naître. Sur la rive gauche, on aperçoit une
grauwacke commune -stratifiée en couches de
à 3 mètres d'épaisseur ; elle est d'un gris de
cendre foncé passant au roussâtre: par. Son
exposition à l'air ; elle se compose de.fragmens
de quarz , blanc ou rougeâtre, dépassant rare-
ment la grosseur d'une amande, liés par une
pâte argileuse, mêlée de petites parcelles de
mica blanc argentin; il s'y trouve aussi quel-
ques fragmens de schistes argileux primitifs.
Sur la rive gauche on voit un schiste grauwacke
d'une i.couleur bleue en couches contournées
et ondoyantes, chargé d'efflorescences blanches,
et laissant suinter des eaux chargées d'ocre
provenant des pyrites qui y sont renfermées.
Ce schiste grauwacke ou argileux apparaît aussi
plus loin sur la rive droite de la Malagrattna ,
auquel succèdent des grauwackes communes;
des grauwaches schisteuses, qui ne, diffèrent
des communes que par la petitesse des ;grains
quarzeux qui la composent-; des schistes grau-
vvackes , et enfin une suite non interrompues de

, ces trois variétés de grauwackes. C'est entre
elles que l'on trouve celle de leurs dérivées ou
passages , qui se rapproche de la pierre à fusil
elle est d'un jaune orangé pâle et blanchâtre,

C4
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translucide sur les bords; elle a une cassure,
conchoïde , mais couverte de petites écailles,
lesquelles, déjà en partie détachées, y forment
des stries ou petites taches blanches; le tissu en
est moins serré, le grain moins fin, que dans le.
quarz pyromaque , la cassure moins luisante
et moins nette que celle de cette dernière va-
riété de quarz. Cette roche ne laisse plus,
toutefois, apercevoir de grains quarzeux, ni de
pâte argileuse; elle est homogène dans sa com-
position.

Au-delà de cette première tranche de grau-
wacke, il n'est plus guère possible, ou du moins
très-imparfaitement, de reconnaître la nature
du terrain sur une longueur de près d'un kilo-
mètre; c'est-à-dire, jusqu'à l'orifice de la mine
là on retrouve les mêmes roches, grauwackes.
communes, schisteuses et schistes grauwackes ;
et tout porte à croire que l'espace qui les sépare
des premières estaussi occupé , pour la plus
grande. partie par les mêmes roches le peu
,d'observations qu'il 'est possible de faire, con-
. cordent d'ailleurs avec cette manière de voir.

Grauwac- - -Les grauwackes sont encore les seules roches
ke (won,- que l'en trouve dans l'intérieur des travaux ; il

faut y joindre cependant une substance appelée
mergle, c'est-à-dire, marne par les mineurs
elle se compose- d'un mélange de grauwacke
Schisteuse et de schiste granwacke ; ce dernier,
disposé ...Par feuilles minces Contournées, ne
présentant que des stries dans la cassure trans-
versale , est -facile à reconnaître ; mais la g,rau-
wackeschiStense , d'une décomposition pins
facile dans ces couches qu'elle ne l'est ailleurs,
exige 'quelque attention pour s'y laisser aper-

cevoir ; elle paraît avoir été souillée par une
portion de la pâte argileuse de la grauwacke
commune, laquelle, en se décomposant, mas-
que les grains quarzeux , très - fins d'ailleurs
et communique au tout une couleur blanche,
et une certaine onctuosité au toucher, qui ont
suffi aux yeux des ouvriers pour lui appliquer
le nom de marne.

Les travaux du mineur de Zamabor ou de
Rude, se font ainsi dans une formation de
grauwacke des mieux caractérisée. Ces roches
n'y laissent apercevoir, ni direction, ni incli-
naison suivie ; elles paraissent y être contour-
nées, et se trouvent dans un état de décompo-
sition très avancé. La grauwacke qui, au jour,
est d'une dureté extrême, s'y présente généra-
lement sous la forme d'un sable agglutiné, con-
servant sa texture et son aspect originels; mais,
cédant au moindre choc, il en est de même de
la :,,,,,rauwacke schisteuse, et à plus forte raison
du schiste grauwacke : on croirait qu'un fleuve
a traversé cette mine, tant la décomposition y
est avancée dans toutes ses parties. Les mineurs
cependant sont persuadés que les eaux cl.e
surface ne s'y infiltrent point ; oh n'en extrait
en effet que fort peu des travaux : ils attribuent
cette dernière circonstance à une tranche gyp-
seuse dont il sera parlé bientôt; et, quant à la
décomposition-, elle doit être attribuée, disent-
ils, au contact de l'air humide. etdes exhalaisons

equicirculent dans les travaux4....ime galerie,
creusée crabord dans le .ferme , après le
cours d'une année, être reVêtre3 .de -.forts étan-
çons, sinon elle s'écoulerait entièrement-.i
.en outre de ce fait d'expérience, on considère

40 MINES DE CUIVRE PYRITEUX DE ZAMABOR. 41



Pyrites
cuivreuses.

(i) L'origine des cubes de fer sulfuré que l'on trouve dans
certa'ns schisles , ne saurait être il me semble expli-
quée autrement ; mais l'exemple le plus frappant de ce

,-:genre de formation se fait remarquer aux mines de plomb

L'anthracite se trouve également en veines Anthracite.

ou filets au milieu des mêmes roches et dans
l'intérieur de la mine, moins fréquemment ce-
pendant que le cuivre pyriteux. Il y forme,
comme ce dernier, des niasses isolées et sépa-
rées , dont il est aussi impossible de prévoir
la rencontre prochaine que d'en empêcher la
disparition.

Ce qui précède fait voir que les travaux du
mineur de Zamabor doivent se borner à des re-
cherches, et à suivre le minerai que celles-ci
mettent à découvert; on s'attache de préférence
au schiste .,,,rauvvacke et à celle qui est décom-
posée , probablement parce que les percemens
y présentent moins de difficu!tés ; l'on paraît
croire y trouver aussi plus tôt du minerai, quoi-

dites de 1: leyberg , sur les bords du Rhin ; là on voit
que la galène , qui est mêlée à la pâte de la grauwacke
commune , s'est moulée sur la forme des galets qui la
touchent; elle est conipac.e et a l'aspect du plomb. En outre
le minerai que l'on exploite aujourd'hui , et qui est renfermé
dans une grauwacke schisteuse recouverte par la grauwacke
commune dont il vient d'être Parlé , s'y préente disséminée

dans la masse avec une grande régularité sous la forme de
mouches ou de paillettes ; elles sont tellement disposées
que , si une dissclutiou se fût imbibée uniformément dans

toute la masse avec la faculté de s'y cristalliser, les cristaux
ne seraient p,int autrement placés que ces mouches ou pail-
lettes : et c'est qu'en effet ces petites masses de galène ap-
pelées knotten , ne sont point des détritus charriés par les
eaux ; mais, vus à la loupe, ce sont les assemblages de petits
cubes réunis sut :mur d'un centre comm un ;ces circonstances
réunies perme!tent , obligent nC4ne.en quelque sorte à ad-
mettre, que la galène à Bleyberg , de même que la pyrite
cuivreuse à Zamabor s'est .forée au milieu de la grau-
wacke , et que la galèe a même pu s'y cristalliser ainsi
que le feldspath l'a fait au milieu de la pâte des porphyres.
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que le niveau supérieur, le seul où l'on ait pu
pénétrer, quoiqu'il en existe deux autres, a été
exploité depuis longues années, et à plusieurs
reprises , et traversé dans tous les sens , an se
rend facilement" à l'opinion des mineurs ; et
l'on n'est plus surpris du: défaut de direction
et d'inclinaison suivies des roches que l'on y
remarque.

La pyrite cuivreuse n'occupe, dans cette
grauwacke , aucun gîte particulier ; elle ne s'y
trouve ni en couche, ni en filon, mais en filets,
nids, rognons, ou amas. On y voit le minerai se
présenter sous la forme de galets arrondis dans
la grauwa.cke commune, qui les cernent exac-
tement de toutes parts. Ces galets sont trop fra-
giles pour croire qu'ils aient été amenés là par
les eaux en même tems que les noyaux de
quarz ; les filets ou veines s'opposent aussi à
cette supposition : ils sont larges de 3 décimètres,
longs de 15 à 16 mètres au plus, et gisent entre,
ou dans l'épaisseur même des couches de grau-
wacke , se moulent exactement sur elle, pour'
ensuite se perdre , se dissiper plus loin en fila-
mens déliés ou de toute autre manière. Ces
veines ne sauraient avoir été charriées, à cause
de leurs volumes, eu égard à la petitesse des
noyaux de quarz , et de l'extrême fragilité de
la pyrite cuivreuse : on ne peut guère ainsi se
refuser 'à admettre qu'elle s'est formée au mi-
lieu même de la masse encore molle (1).
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variété des couleurs qu'elles présentent ; il n'est
aucune nuance, le bleu foncé excepté, dont
elles ne soient colorées ; la plupart sont douces
-et agréables en sorte que les l'aides où sont
amoncelés le's blocs de cette substance, offrent
un coup-d'oeil d'autant plus piquant que, cette
roche tombant en poussière par l'action des
pluies, les couleurs se séparent et se mêlent
entre elles comme elles le seraient à peu près
sur la palette d'un peintre. Le plus souvent les
couleurs sont disposées par raies conformes à la
stratification , tantôt larges, tantôt très-minces
d'autres fois les nuances et couleurs fortes ré-
pandues sans ordre donnent des échantillons
bigarrés. Ce gypse est cristallin, sa cassure irré-
gulière et à bords obtus est lamelleuse, mais à
petites lames; celui qui est blanc on légèrement
nuancé a des lamelles plus -petites encore, et
prend un aspect saccaroïde; l'un et l'autre sont
le plus souvent opaques. On peut y distinguer.
une variété de gypse silicifère-; elle a une cas-
sure écailleuse , légèrement conchoïde un
grain fin et serré, et laisse apercevoir une faible
translucidité sur ses bords. Les couleurs qu'elle
affecte sont le rouge brun , le violet foncé, et
le blanc diversement nuancé ; elle est pesante,
dure, et ne se laisse pas toujours ,rayer par
l'ongle.

Le gypse compris dans la grauwacke dont on
vient de donner la description, doit, d'après
sa direction, traverser le vallon de Mala-
grattna , et devrait s'y montrer. Les travaux
intérieurs, commencés n -d eçà du noin t où cette
intersection doit avoir lieu, ne -peuvent pas
la 'faire connaître ; en comparant les directions
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que , lorsque cette variété n'est point accom-
pagnée des autres, on la trouve le plus souvent
stérile. C'est au-dessus et près de la tranche
gypseuse dont il reste à parler, pour donner
une idée des travaux, que le minerai est le plus
abondamment répandu.

Gypse co- Les travaux intérieurs se sont portés, à partirloré. du ruisseau de Malagrattna , vers l'Est-Nord-...
Est ; et c'est en cheminant dans cette direction,
que l'on est parvenu à une suite de couches ou
tranche .gypseuse qui se dirige sur 14 heures,
ou du Nord-Nord-Ouest au Sud-Sud-Est, et
plonge à l'Est-Est-Nord-Est sous un angle de
45 environ. Ce gypse a été traversé, et l'on a
trouvé au-delà de nouveaux schistes grau-
vvackes qui le recouvrent., et ne donnent plus
de minerai ; des allongemens poussés de part et
d'autre sont restés infructueux ; on fut con-
traint d'ailleurs de les abandonner, parce que
les eaux devenant plus abondantes, et péné-
trant dans les premiers travaux, au-dessous du
gypse, par la galerie percée dans celni-ci, on se
hâta de la bouclier, et de rentrer sous ce toit
propice. Son épaisseur a été ainsi reconnue, et
l'on s'est assuré que sa puissance est de 26 mètres
à peu près, mesurés du toit au mur. Cette
bande est divisée en strates , dont les plus
basses, celles qui reposent sur la grauvvacke
métallifère, sont dures, cristallines et très-so-
lides; elles n'exigent aucun boisage, elles sont
d'un blanc pur ou bigarré de diverses couleurs ;
les couches , situées au toit de la tranche et
recouvertes de grauvvacke stérile, sont moins
dures et plus décomposées ; les unes et les
autres se font remarquer par l'intensité et la
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du gypse et du vallon, on doit croire que ce
passage a lieu entre les premières grauwackes
que l'on a signalées, et celles que l'on voit à
l'entrée de la mine ; malheureusement , sur
cette étendue d'un kilomètre environ, les loca-
lités , ainsi qu'il a été dit , ne permettent pas
d'observer la nature du terrain ; mais, lors
même que la tranche gypseuse ne s'y étendrait
pas, son existence ayant été reconnue par les
travaux ,'sur une longueur de ltoo mètres, une
hauteur de 200, son épaisseur déterminées, et
sa stratification observée , on ne saurait la re-
garder comme un amas déposé accidentelle-
meut; elle doit ainsi être considerée comme
une formation de gypse gisant au milieu même
des grauwackes , d'autant plus que les gfau-
wackes (premières observees), qui doivent re-
poser sur ce gypse, prennent, à mesure qu'elles
s'approchent du point présumé d'intersection,
une direction et une inclinaison semblable à la
sienne. D'autres faits militent encore en faveur
de cette opinion.

Lorsqu'après être sorti de l'intérieur des tra-Gypse à la
surface. vaux on monte vers le nord pour reconnaître

les travaux supérieurs à la vallée-, on trouve
dans une galerie élevée d'environ 5o toises, et
au bout de laquelle on a traversé la tranche gyp-
seuse parmi puits vertical, on trouve , dis-j e , près
de sou entrée un gypse siliceux pesant et très-
dur, alternant avec de petites couches telle-
ment minces , qu'elles semblent ne former que
les salban des des premières , mais dans les-
quelles cependant on peut, avec quelqu'atten-
tion, reconnaître une grauwacke, schisteuse sem-
blable à celle que l'on rencontre dans la mine,
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à l'exception des grains ou noyaux qui y sont
encore beaucoup plus fins. Ce gypse d'un as-
pect général grisâtre, se compose de parties
colorées , soit en bleu-grisâtre, soit en jaune de
miel, et d'autres en plus petit nombre , qui sont
blanches. Elles y sont mélangées coufnsément
et sans ordre. Il a une cassure indéterminée à
bords aigus ; il se fond avec assez de facilité au
chalumeau en un. émail, quand il est blanc ;
mais il n'en est plus de même dès qu'il présente
une couleur un peu intense ; il partage cette
propriété avec les autres gypses décrits précé-
demment ; c'est elle et la dureté de ces roches,
lorsqu'elles n'ont point été altérées par Pair ou
l'eau, qui ont fait présumer qu'elles devaient

. contenir de la silice, et qui sont cause que l'on
a hasardé l'épithète de silicifèrei, particulière-
ment pour celle à cassure écailleuse qui ne pa-:
raît différer des autres que parce qu'elle a été
moins altérée.

Ce gypse gris-bleuâtre ,, alternant avec la
grauwack.e , est recouvert par des couches de
fer hématite luisant, et de fer- oxydé rubigi-
neux; ces strates, que l'on aperçoit assez bien,
se dirigent et plongent à très-peu près comme
celles du gypse. Le fer_hétnatite:,mélé de noyaux
quarzeuX , laisse .voir une cassure rouge lui-
sante , onctueuse , et légèrement mamelon-
née : elle est à bords aigus et tranchans , d'au-
trefois cependant elle est rude, et se rapproche
par sa couleur du gris d'acier : le fer rubigi-
neux, à cassure jaune terreuse, paraît être
exempt de quarz ; ces deux minerais de fer ne
forment l'objet d'aucune exploitation.

Après ces substances métalliques, toujours

Fer héma-
tite et fe
oxydé rubi-
gineux.

Grauwac-
kes.
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du gypse et du -vallon , on doit croire que ce
passage a lieu entre les premières grauwackes
que l'on a signalées, et celles que l'on voit à
l'entrée de la mine ; malheureusement , sur
cette étendue d'un kilomètre environ, les loca-
lités, ainsi qu'il a été dit , ne permettent pas.
d'observer la nature du terrain ; mais , lors
même que la tranche gypseuse ne s'y étendrait
pas, son existence ayant été reconnue par les
travaux ;sur une longueur de lioo mètres, une
hauteur de zoo , sou épaisseur déterminées, et
sa stratification observée, on ne saurait la re-
garder comme un amas dépose accidentelle-
ment ; elle dot ainsi être considerée comme
une formation de gypse gisant au milieu même
des- grauwackes , d'autant plus que les gYau-
vvackes (premières observees), qui doivent re-
peser sur .ce gypse, prennent, à mesure qu'elles
s'approchent du point présumé d'intersection,
une direction et une inclinaison semblable à la
sienne. D'autres faits militent encore en faveur
de cette opinion.

Lorsqu'après être sorti de l'intérieur des tra-
Gypse à la

surface. vaux on monte vers le nord pour reconnaître
les travaux supérieurs à la vallée-, on trouve
dans une galerie élevée d'environ 5o toises, et
au bout de laquelle on a traversé la tranche gyp-
seuse par un puits vertical, on trouve,dis-je , près
de SOD entrée un gypse siliceux pesant et très-
dur, alternant avec de petites couches telle-
ment minces , qu'elles semblent ne former que
les salbandes des premières , mais dans les-
quelles cependant on peut, avec quelqu'atten-
tion, reconnaître une gra.uwacke, schisteuse sem-
blable à celle que l'on rencontre dans la mine,
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à l'exception des grains ou noyaux qui y sont
encore beaucoup plus fins. Ce gypse , d'un as-
pect général grisâtre, se compose de parties
colorées , soit en bleu-grisâtre, soit en jaune de
miel, et d'autres en plus petit nombre., qui sont
blanches. Elles y sont mélangées confusément
et sans ordre. Il a une cassure indeterminée à
bords aigus ; il se fond avec assez de facilité au
chalumeau en un émail, quand il est blanc ;
mais il n'enst plus de même dès qu'il présente
une couleur un peu intense ; il partage cette
propriété avec les autres gypses décrits peécé-
demment 3 c'est elle et la dureté de ces roches,
lorsqu'elles n'ont point été altérées par l'air ou
l'eau, qui ont fait présumer qu'elles devaient

.
contenir de la silice, et qui sont cause que l'on
a hasardé l'épithète de silicifère , particulière-
ment pour celle à cassure écailleuse qui ne pa-
rait différer des autres que parce qu'elle a été
moins altérée.

Ce gypse gris-bleuâtre ,;alternant avec la Fer Mina-

grauwacke , est recouvert par des couches de tite et sur

fer hématite luisant, et de fer oxydé rubigi- oefyieue'x.

neux ; ces strates, que l'on aperçoit assez bien,
se dirigent et plongent à très-peu près comme
celles du gypse. Le fel-hématite, mêlé de noyaux
quarzeux , laisse .voir une cassure rouge lui-
sante , onctueuse , et légèrement mamelon-
née : elle est à bordsaigus et tranchans , d'au-
trefois cependant elle est rude, et se rapproche
par sa couleur du gris d'acier : le fer rubigi-
neux à cassure jaune terreuse, paraît être
exempt de quarz ; ces deux minerais de fer ne
forment l'objet d'aucune exploitation.

Après ces substances métalliques, toujours Graiiwac.
kes.
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en suivant la ligne dont il a été parlé, et en
remontant la [Vialae-,rattna , viennent de nou-
veau les grauwack.es ; elles sont rendues sen-
sibles par les haldes résultant des recherches
faites dans les côtés de la vallée recouverts en-
tièrement de végétaux ; puis apparaissent enfin
à un kilomètre et demi du gîte da minerai
'les mêmes calcaires que ceux par lesquels on a
commencé Cette description, c'est-à-dire, le cal-
caire blanc d'abord, et peu après le calcaire
bleu veiné de spath blanc enfermé dans ce pre-
mier. Ces roches paraissent se prolonger sur
une longueur de 2 à 3 kilomètres, jusqu'à l'ex-
tréini té du vallon, lequel se dirige encore ici
à peu près de l'Est à l'Ouest.

Les roches qui viennent d'être décrites se
laissent apercevoir sur un même niveau à peu
près.; elles occupent une étendue de 2500 à
3000 mètres , et sont comprises entre des cal-
caires qui sont exactement les mêmes de part et
d'autre ; on peut ainsi supposer, ou qu'elles
servent de base aux calcai:es , ou qu'elles cons-
tituent une bande ou tranche au milieu même
de ces roches. Il serait facile de lever toute in-
certitude si les directions et inclinaisons obser-
vées s'accordaient avec cette opinion ; mais il
n'en est point ainsi : en effet, le calcaire du
petit escarpement situé à l'origine de la portion
rectiligne du vallon, et qui laisse voir le- cal-
caire le plus voisin de la grairvvache
en sens contraire de celle-ci ; toutefois' l'espace
qui les sépare, stérile pour l'observateur , est
assez grand. pour que ces inclinaisons , très-
fortes toutes deux, coïncident au point de con-
tact. Les dernières grauwackes , de .celles qui

ont..
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ont été signalées en premier lieu, inclinent et
se dirigent comme la tranche de gypse , elles
doivent la recouvrir ; celles qui servent de mur
au gypse dans l'intérieur de la mine lui sont
parallèles, et par-tout ailleurs oit. ne sanrait en
reconnaître l'inclinaison ; ce gypse, en outre,
a été reconnu sur une longueur demètres,
une hauteur de 200; c'est donc une formation
de gypse renfermée dans la Janwacke. La di-
rection du gypse gris, observé à l'extérieur, fait,
avec celle du gypse de l'intérieur, un angle de
no. à 1200, et incline dans le même sens : les
mêmes faits ont lieu pour les fers hématites et
rubigineux ; le gypse contient lui-même de la
grauvvacke. Il n'y a donc pas de raison d'exclure
ces roches du milieu de ces mêmes grauvvackes.
Enfin, ces minerais de fer semblent plonger en
sens contraire des premiers calcaires qui leur
succèdent ; mais ils en sont éloignés de près
d'un kilotnètre , occupés par des g,rauwackes
dont on ignore la disposition, et qui, dans un
aussi grand espace, peuvent facilement rame-
ner une inclinaison de 45' à l'Est-Sud-Est, à
celle de 70° au Sud-Est-Sud : on conç,oit d'ail-
leurs que, dans un terrain aussi fo: te ruent con-
tourné , et presque entièrement recouvert, on
ne saurait accorder une grande confiance à des
inclinaisons mesurées en un petit nombre de
points, et sur des étendues très-resserrées;
prises de la sorte , elles varient très-frétptem-
ment , et ne pourraient se trouver en opposi-
tion avec les faits généraux, qu'autant que l'on
verrait deux roches en contact incliner en. sens
contraire ; c'est ce qui n'a pas lieu dans le
vallon de Rude. Il suffit, au reste, d'avoir éta-
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bli une même époque de formation pour les
gypses, les minerais de fer et les grauvvackes;
car, pour ces dernières et les calcaires, il ne
saurait y avoir aucun doute, puisque, Vers
l'extrnité Est de la vallée de Bleyberg en Ca-
rinthie, on voit le grauvvacke alterner avec un
calcaire blanc, en tout semblable à celui des
environs de Zamabor. Ils sont donc de forma-
tion contemporaine , d'où il suit de proche en
proche que les calcaires blanc et bleu, les grau-
vvackes , les gypses, les minerais de fer, le cui-
vre pyriteux et l'anthracite sont tous de forma-
tion contemporaine, et, comme tels, appar-
tiennent tous aux terrains de transition.

On doit faire remarquer que le calcaire blei
dont il a été parlé a tous les caractères de celui
sur lequel, dans le Nord de la France, re-
posent les formations de houille; la présence
de l'anthracite est reconnue dans les deux ter-
rains ; les hématites se retrouvent également
dans les départemens de l'Ourthe et de Sambre-
et-Meuse : ces traits de ressemblance entre deux
terrains , d'ailleurs si différens quant à l'aspect
extérieur, sont d'autant plus précieux, que, si
cette observation se confirmait, elle servirait
à fixer l'ancienneté relative des terrains des dé-
partemens septentrionaux, où la grau-vvacke est
rare, et où le calcaire blanc manque, par rap-
port à ceux qui laissent apercevoir ces roches
et qui paraissent être nombreux en Allemagne.

Les faits qui ont été décrits forment l'objet
principal de cette Notice, les mines deZamabor
étant presque dans l'inactivité, et les opéra-
tions métallurgiques étant suspendues lorsqu'on
a eu l'occasion de les visiter, on croyait se
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borner à faire connaître le gisement du minerai I
cependant, comme le cuivre pyritenx qu'on en
retire a une richesse que n'ont pas généralement
les pyrites cuivreuses , on passera succinctement
en revue les travaux et opérations métallur
gigues en usage sur cette mine.

Le minerai s'étend au-dessous du gypse sur
une longueur de 400 mètres , et ser une lar-
geur de 200 mesurée perpendiculairernent

' en sorte que le cuivre pyriteux que l'on a
trouvé jusqu'à ce jour, était compris dans un
rectangle de lio,000 mètres de surface ; les tra-
vaux que l'on a poussés hors de ce rectangle
ainsi que les recherches faites dans toutes les
grauvvackes qui se laissent apercevoir à la sur-
face, sont restés sans succès. Les mines de
Zamabor ont été abandonnées et réexploitées
à plusieurs reprises. Lors de la première ex-
ploitation , ou du Moins de celle à laquelle on
assigne ce rang, les travaux ont été approfondis
jusqu'à 4o mètres au-dessous de la vallée ; et
ce fut à cette époque que ces mines, malgré
l'incertitude que laisse dans la direction des tra-
vaux la disposition du minerai, produisirent
50o quintaux de cuivre par an, ou 28,000 kilo-
grammes.

Ces mines abandonnées furent reprises, mais
elles produisirent moins, parce que les nou-
veaux travaux n'atteignirent pas au but des an-
ciens ; enfin elles sont actuellement ( 1812 )
exploitées pour la troisième fois, et ne pro-
duisent que 14o à i5o quintaux, parce qu'on
se tient au niveau de la vallée dans lequel on ne
peut recueillir que ce que les anciens ont né-
ege. Ce travail n'est pas cependant le seul que

D 2
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l'on y exécute ; on se propose de profiter du
gypse pour atteindre dans la profondeur ; cette
recherche est intacte, très-dure, et peut se pas-
ser de boisage durant plusieurs années : un
puits déjà creusé, profond de 35 à 4o mètres,
ayant été commencé trop près du ruinerai, eu.
égard à l'inclinaison du gypse, est venu dé-
boucher dans les travaux anciens, et l'on se
trouve dans la nécessité d'en percer un second.

Le cuivre pyriteux retiré des mines de Zama-
bor n'offre rien de particulier ; il se compose,
ainsi que la plupart des minerais auxquels on
donne ce nom , d'un mélange de fer sulfuré
et de pyrite cuivreuse ; le mélange, indépen-
damment des différences de couleur qui le
rendent sensible, est encore prouvé ici par les
grandes variations dans la richesse reconnue
par les essais. Cette richesse ou teneur p varie
de 27 à 6, et même à 4 de cuivre métallique, au-
dessous de 4 p., le minerai est rebuté, sa teneur
moyenne est de 12 p. On a remarqué que la
richesse ne varie que peu ou même point pour
les essais tirés d'un même. rognon: ou filet. Le
minerai se colore d'une teinte verdâtre d'autant
plus foncée, qu'il est plus riche en cuivre.

La pyrite, au sortir de la mine, est séparée
des grauivackes qui lui servent de gangue par
un triage à main , et déposée en différens tas
en raison de sa richesse ; celle-ci est connue
pour les filets ou rognons les plus considérables,
et la couleur suffit pour ranger les autres dans
la classe à laquelle ils appartiennent ; tes pous-
sières , de toutes richesses, mêlées entre elles
forment aussi une classe. Des échantillons nom-
breux pris dans chacun des tas servent à faire
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trois essais, dont le résultat moyen donne la
richesse du tas, et par suite ( le poids des tas
étant connu) la quantité de cuivre que chacun
d'eux renferme, et conséquemment le total du
cuivre gisant dans le magasin à l'état de mine-
rai. Ce cuivre contenu est précompté au maître
fondeur, après déduction toutefois d'un déchet
de 5 p qui lui est passé : il serait responsable
d'un excès de perte, s'il s'en trouvait un sur le
poids des rosettes qu'il doit en retirer ; ce cas
n'arrive point, on trouve même le déchet de 5
p;:. un peu fort.

On applique à ce minerai la fonte crue, sans
autre addition que celle des scories résultantes
d'une fonte semblable faite précédemment. La
fusion s'opère dans un fourneau à manche
haut ( jusqu'au bord supérieur de la poitrine )
de r mètre, large de r mètre, et profond de
8 décimètres environ; ce fourneau n'a point
de bassin d'avant-foyer ; les matières fondues
restent dans l'intérieur, sauf les scories qui
s'écoulent continuellement au sortir d'un oeil
ménagé au bas de la poitrine sur l'un des côtés
du fourneau, tandis que par un oeil semblable
on fait, quand il en est teins couler sur .le
côté opposé, la -matte restée jusqu'alors dans
le bassin intérieur , et qui prend la forme dès
masses appelées gueuses près des hauts four-
neaux. Les scories résultantes de cette fonte sont
employées pour la fonte suivante : leur richesse
par la voie sèche s'élève rarement au-dessus
de p5.- (1). La fonte ne peut être cont nuée clans

(t) Les richesses et consornma.cion, rappor,ées dans.cette
Notice ont été communiquées par M. le Contrôleur de l'éta-

blissement. D 3
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ce fourneau que durant 5 jours, après lesquels
les durillons ,tui se forment dans son intérieur,
boucheraient entièrement latuyère ; on arrête
et on les détache; ils sont fondus avec le mine-
rai cru , et leur teneur à l'essai est assez ordi-
nairement de 17 p de cuivre. Le peu de durée
de la fonte tient évidemment aux trop grandes
dimensions du fourneau ; il est à Zamabor,
aussi grand dès le commencement qu'il le de-
vient ailleurs par le travail d'une quinzaine
et, lorsqu'on est obligé d'arrêter, sa grande di-
mension est ici sur la largueur au lieu d'être
sur la longueur : aussi ce fourneau n'a-t-il ja-
mais besoin d'être réparé.

La matte, toujours très-riche, est grillée sur
une aire par tas de 26 quintaux, sous lesquels
on place une hauteur de 3 décimètres de bois,
recouverts de charbon, iqui en occupe la base,
large et longue de 4o à 45 décimètres ; une che-
minée en planches placée au centre sert à en-
flammer le bûcher. La matte reçoit 12 à 13 feux
semblables, pour être ensuite fondue dans le
fourneau à manche décrit avec les scories prove-
"n an tes d'une fonte en cuivre précédente. Cette
fois, la fusion ne saurait se prolonger au-delà
de trois jours et demi, à quatre jours au plus,
à cause de l'abondance des durillons. On assure
avoir essayé l'addition du quarz et avoir
tenté le grillage du minerai sans en avoir retiré
de résultats avantageux. Les scories de la fonte
en cuivre , lesquels dit-on , ne donnent à l'es-
sai aucune trace de métal, servent à fondre
d'autres mattes , et le cuivre noir est coulé
sous la même forme que la matte; sa teneur à
l'essai est de 57 14.
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L'affinage du cuivre noir s'opère clans un Affinage
olieruivre

fourneau à réverbère sans cheminée , à très- ,i`,11

peu près circulaire de douze décimètres envi-
ron de rayon, et construit sur le plan de ceux
décrits dans Schlutter. On ne peut y raffiner

que 2000 à 2200 kilogrammes (36 à 4o quin-
taux); mais on parvient à y former une salle
tellement solide , que l'on peut y faire trois
affinages sans interruption , et sans laisser
refroidir le fourneau. Le cuivre rosette est
très- beau et donne un cuivre d'une excel-
lente qualité. Les scories d'affinage, donnant
jusqu'à 37 p à l'essai, sont fondues séparé-
ment dans le fourneau à manche dont il a été
parlé : elles produisent un cuivre noir impur,
que l'on passe par petites portions avec le cui-

vre noir ordinaire.
Le cuivre rosette est livré au maître marte- Martinet,

leur, qui doit en retour livrer une égale quan-
tité de cuivre ouvré, soit en planches, soit au-
trement, à la réserve cependant de 1 p7°, qu'on

lui passe pour le déchet occasionné par le tra-
vail. Les rosettes sont fondues sur un petit bas-
sin formé de brasque dure, puis coulées dans
des moules sous la forme de lingots ou de pla-
teaux, pour ensuitepar l'effet du martelage,
être amenées à la fOrme de planches ou de
chaudières.

Lorsque l'établissement de Zamabor proclui- Consoin-

sait 5oo quintaux de cuivre martelé, il occu- mations,
pait environ 34o ouvriers, et exigeait, non
compris les bois d'étançonnage , 2380 toises de
4 mètres cubes et demi chaque ; ces bois étaient
des peupliers, fayards et ormes.

Ce combustible se répartissaitainsi qu'il suit
Ti 4

Grillage
des 'nattes.

Fonte des
inattes.
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Fonte crue dii minerai tenant 12 p, néces-
saire à la production de 5oo quintaux de cuivre,
exigeait, y compris la brasque , 2620 mass. de

, 84 mètres cubes chaque.

Grillage des mattes résul- moklafter de 4,5,nèt. c.chaque,
tantes de Celte fonte. . . iCharbon. .5ooms. de 1,8&et..-

Fonte d, s flattes grillées.
Même quantité que pour
la fonte crue. Affinage du
cuivre noir Bois. . . .

Charbon. .
{Total. . . , . en bois

Bois

400,1aner de 4/5'''
7240ma. représfmtant

,8,01clafter.
57oklafter.

2380klafter.

Il résulte de ces consom- Ç
mations, qu'un (pintai 'J Bois 7,73mbtres cubes.

on 561,ikarammes ue cuivre Charbon. . 8,,,imètres cubes,
ros-tte exige. . . . .

Et qu'enfin un quintal de j/30/' 7,73mètres cubes,

cuivre martelé exige. . i.Charbon . . 6,75mUres kbes.

MM.
Après la manière victorieuse dont vous avez

déjà réfuté dans ce journal (2) l'hypothèse sur
la formation des vallées, d'un auteur anonyme,
qui a publié dans l'Edinburgh Review l'extrait
du grand ouvrage de M. Cuvier, il semblerait
inutile de ne rien ajouter ; cependant, comme
c'est l'un des objets les plus importans en géo-

logie, je crois qu'on ne peut y revenir trop
souvent.

Permettez moi donc de présenter à vos lec-
teurs de nouveaux argumens contre cette hy-
pothèse si extraordinaire pour une époque où

la géologie a déjà fait tant de progrès. Je com-
mencerai par transcrire les propres expressions
de l'auteur, telles que vous' les avez traduites
aux pages 14 et suivantes du même numéro.

p. 14. «Tandis que la surface de la terre était

RÉFUTATION DE L'HYPOTHÈSE

D'UN AUTEUR ANONYME

SUR LA FORMATION DES VALLÉES,

Adressée à MM. les Rédacteurs de la
Bibliothèque Britannique (i)

(I) Cet article et les deux suivant sont extraits de la Bi-

bliothèque Britannique.
(2) Bibi. Brit. , Sciences et Arts. Tom. LIX , p. 19-23,

n.. 466. Mai 1815.
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» couverte d'eau jusqu'à une grande profon-
» deur , aucun agent physique ne pouvait être

supposé sillonner son fond, et y préparer rien
de semblable aux vallées et aux lits qui con-
duisent actuellement les eaux des rivières jus-

» qu'à la mer. Il n'existe point d'agent connu
» par lequel cette opération ou ce système d'o-

pérations ait pu être effectué. »
p. 15. cc Parmi la Multitude des agens que la
nature emploie dans ses opérations , il n'en
existe qu'un ; l'eau elle-même, à qui l'on
puisse attribuer légitimement ce travail. »
p. 16. (c On doit considérer toute la charpente
des montagnes comme l'ouvrage des eaux.

p. 19. Les rivières- avaient à couper les
roches elles-mêmes, et par-tout où la pierre a
été assez dure pour conserver l'impression de

)) ce travail, on voit qu'il a eu lieu. p. 18. Ce
sont ces opérations (savoir, de creuser pro_
fondement un rocher de granit ou de silex )
que les rivières avaient à exécuter, et ces
courans n'obtiennent les, matériaux qu'ils
transportent, que de l'action par laquelle ils
détruisent l'agrégation des matières dures qui
s'opposent à leur passage. »
L'assertion de l'auteur, qu'il n'a existé aucun

agent sous les eaux de la mer, qui ait préparé
les vallées et les lits des rivières, est d'autant
plus extraordinaire, que depuis nombre d'an-
nées les ouvrages des plus célèbres géologues
avaient fait connaître cet agent d'une manière
précise, et en avait expliqué les opérations.
est impossible que l'auteur ne connaisse pas ces
ouvrages; et, s'il feint d'en ignorer l'existence
c'est qu'il a espéré de les faire oublier, ou de
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faire croire que les observations et les argumens
de leurs auteurs ne sont que des fictions. Com-
bien ceux qui sont animés de l'amour de la vé-
rité, doivent gémir de la voir si peu recherchée
et si peu connue! ne doivent-ils pas être dégoû-
tés de se donner tant de peine pour la faire con-.
naître !

Le grand ouvrage sur les Alpes de M. de Saus-
sure fourmille de preuves que toutes les vallées,
jusqu'à leurs plus petites ramifications, furent
fermées par les bouleversements des couches qui
couvraient la surface de notre globe ; que ces
bouleversemens se passaient sous les eaux de

la mer.
Les ouvrages géologiques de MM. de Luc

renferment des preuves semblables. Ils démon-
trent que les vallées et les bassins des lacs exis-
taient avant que nos continens fussent aban-
donnés par la mer; que ces excavations furent
formées par les ruptures, les renversemens des
couches en tous sens et sous toutes sortes d'in-
clinaisons; que ce désordre s'observe sur toute
la surface de nos continens. C'est ainsi que les
principaux canaux des torrens et des rivières
furent préparés avant la retraite de la mer. Ce
ne fut que clans les couches meubles , c'est-à-
dire, dans les amas de terre et de gravier, que
ces canaux ne furent pas d'abord bien determi, -

nés. Cependant les eaux de la mer, en se reti-
rant, durent déjà les tracer, et indiquer aux
rivières la route qu'elles devaient suivre.

A cet agent connu depuis long-tems , et que
toute personne qui s'occupe de géologie ne peut
ignorer, l'au teur de l'extrait publié dans l'Edin-
burgh Review , en substitue un autre qu'il vou-
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de l'extrémité inférieure du lac ; et, comme il
est impossible que la rivière ait creusé la cavité
du lac, de même aussi il est impossible qu'elle
ait creusé le prolongement de la vallée, puis-
qu'elle ressort du lac avec des eaux limpides
dont le courant régulier et peu rapide ne peut
entraîner aucuns matériaux.

Il fallait donc que tous ces profonds et vastes
canaux des eaux courantes existassent avant
que les rivières de la Suisse commençassen.t à
couler, c'est-à-dire, avant que la mer se fat
retirée de nos vallées et de nos plaines. Voilà
donc l'agent imaginé par l'auteur de l'extrait
ou l'action des rivières pour creuser les vallons,
réduit au néant ; et nous sommes obligés de re-
venir à celui dont il nie l'existence avec tant
d'assurance, et qui est cependant le seul auquel
on puisse attribuer la formation des vallées et
des montagnes, je veux parler des affaisseniens
et des renversemens des différentes masses de
couches qui composaient la croûte de notre
globe ; catastrophes qui se passaient toutes sous
les eaux de la mer.

Si l'auteur avait étudié les ouvrages que j'ai
cités plus haut (ce que tou t homme qui veut ac-
quérir des idées saines en géologie doit faire )
-il aurait vu que les rivières, bien loin de creu-
ser les vallées, tendent à les niveler et à élever
leur fond. Il aurait vu que le peu d'étendue des
attérissemens des rivières à leur embouchure
dans les lacs et dans la mer, sont du nombre
des chronomètres qui servent à prouver qu'il
n'y a pas plus de quarante siècles que les ri-
vières ont commencé à couler ; conclusion bien
différente de celle que l'auteur paraît vouloir
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tirer de son hypothèse, dans laquelle il sup-
pose que le système entier des vallées actuelle-
ment existantes à la surface du globe, a dû être
formé par l'action des eaux courantes ; car,
pour produire un tel effet, le passé, quelque
riche qu'il soit en teins, ne pourrait pas fournir
un assez grand nombre de milliers de siècles.

Je présenterai encore quelques considérations
qui acheveront d'anéantir l'hypothèse que j'exa-
mine.

Si les torrens avaient pu creuser les vallées,
celles-ci seraient des canaux réguliers, parfai-
tement semblables entre eux, avec une pente
uniforme , et s'élargissant graduellement. On
verrait de chaque côté de ces canaux les sections
des couches horizontales qui se correspon-
draient. Au lieu de cela, rien n'est plus irré-
gulier que les vallées ; tantôt elles forment d'é-
troits défilés, ou des étranglemens qui à peine
laissent un passage pour le torrent, tantôt elles
s'élargissent plus ou moins, ou forment des
bassins presque circulaires; elles changent aussi
plusieurs fois de direction. Elles n'offrent point
une pente uniforme au torrent ; tautôt il est
forcé de se précipiter jusqu'au pied d'un rocher
vertical , ou de former plusieurs cascades, tan-
tôt de prendre un cours horizontal, ou de rem-
plir une cavité pour y former un lac. On le
voit quelquefois enfoncé dans une profonde
crevasse , puis tout-à-coup se répandre dans un
grand espace.

/Les côtés des vallées varient aussi d'in.clinai-
(son. : ce sont ou des rochers à pic ou des pentes
plus ou moins accessibles. Des arêtes de ro-
chers descendent comme des promontoires pour
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rétrécir la vallée ; ailleurs les rochers s'écartent
pour former des espèces de golfes.

Si l'on examine la position des couches des
rochers , on les voit quelquefois horizontales
le plus souvent inclinées sons différens angles
ou même verticales. Leur plan est ici parallèle
à la vallée , là , perpendiculaire à sa direc-
tion; les unes s'enfoncent dans la vallée, les

autres se relèvent contre elle : très-souvent les
couches opposées n'ont aucune correspon-
dance, ni de position) ni de nature.

L'ensemble de toutes ces circonstances ne
prouve-t-il pas que les torrens n'ont eu aucune
part à la formation des vallées, qu'ils les ont
trouvées telles que nous les voyons ?

Quand on voit lés masses gigantesques des
Alpes , les vastes et 'profondes excavations
les séparent , et qu'on les compare avec les
torrens qui en découlent, on ne conçoit pas.
comment on a pu imaginer que de tels ap,-ens
ont creusé les vallées. J'invite les partisans de

cette hypothèse à venir se placer sur une des
sommités des Alpes. Après avoir admiré la hau-
teur des montagnes qui compOsent cette superbe
chaîne, la variété de leurs formes et de leurs
pentes, l'immensité de leurs masses; qu'ils bais-
sent la tête et plongent leurs regards jusqu'au
fond des vallées, où à peine pourraient-ils dis-
cerner les torrens qui y coulent ; ils sentiront
alors combien des agens aussi minimes sont in-
suffisans pour produire de si prodigieuses ex-
cavations; ils -sentiront que c'est faire combattre
des pygmées contre des géans.

Je terminerai cet examen par un argument
qui me paraît péremptoire. Si les Vallées ont été

creusées
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creusées par les torrens , elles n'existaient pas
avant que ceux-ci commençassent à couler ; il
n'y avait pas non. plus de montagnes, puisque
ce sont les vallées qui font les montagnes. Cette
partie de notre globe, qui est occupée par la
chaîne des Alpes, était donc alors une surface
unie, sans inégalités, c'était un renflement corn,-
posé de couches minérales dures, se recouvrant
les unes les autres, nécessairement horizon-
tales, ou descendant insensiblement de deux
Côtés opposés sous un angle de quatre degrés
tout au plus (1).

Supposons maintenant qu'il pleuve sur: cette
surface, que deviendra l'eauede cette pluie ?
Pourra-t-elle se réunir en torrent ? Non, puis-
qu'il n'y a ni vallée ni canaux où elle puisse se
rassembler. Elle se versera par nappes ou par
grandes lames minces qui n'auront a-ocune force
pour creuser, sur-tout des rochers qui ne pré-
sentent que des surfaces unies et presque hori-
zontales. Jamais les ruisseaux que cette eau
pourraient former , n'auraient eu nulle part
plus de quatre degrés de pente, car les eaux
courantes, bien loin d'augmenter l'angle d'in-
clinaison du terrain sur lequel elles coulent,
tendent, au contraire , à le diminuer. nes ne
peuvent 'pas creuser une portion supérieure de
leur lit à un niveau plus bas que leur écoule-

(i) La hauteur moyenne des plus hautes sommités cen-
trales des Alpes est de 2 000 toises. Si nous tirons une ligne
depuià ces sommités jusque sur les bords du lac de Genève
où se termine l'abaissement graduel des Alpes, la longueur
de cette ligne sera d'environ 3o,o0o toises , et l'angle qu'elle
fera avec l'horizon sera de quatre degrés.

rohune 38, O 223..
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vier,, 'de sable et de.terre , qui forment lb sol de
tant de ,pays à différentes, profondeur , tant
sur les collines que dans.les plaines.. Voilà- à
peu près les seules matériaux que les rivières
transportent; elles les trouvent sur leur chem4.1,
soit dans leur lit, soit sur leurs bords , qu'elles
attaquent lorsqu'elles sont H gonflées par les.
pluies. Ces matériaux désunis f'orment, en-plu-
sieurs endroits, des falaises -,ou des escarpe
mens qui s'éboulent dans le lit de la riviere,;
celle-cl les en traîne plus loin et va les déposer
dns des endroits où ses eaux peuvent s'étendre
et dre ainsi une partie ..de leur rapidité-. -

IS I., grande vallée de Genève, on r.nive
des-caillou K roulés non-seulement sur les. bbrds
du lac et des rivières , tuais aussi Sur tonies les
collines et sur le penchant des. montagnes ,:fins-
qu'a la hauteur de plus de mille pieds ais-des:lès
du niveau du lac. Ces cailloux ne sont ras sert-
lement à, surface cluterrain,:ntais il:; :com-
posent le jusqu'à une certaine prof( ndeur,
qui a plus de deux cent cinquante pieds en.
quelques endroits (1) ; ces cailloux oit le pins
souvent mêlés de. terre et de, sable. Dira-t-o:n
que ce sont les rivières qui ont déposé cette im-
mense quantité de matériaux, et qui les ont
portes :-jusqu'à la hauteur on .ils-:se trouvent
(laps des lieux on il n'y a: jamais :eu .ni;tOrrens
ni ruisseaux. L'absurdité d'une tel le s upposition
saute aux yeux ; on sent bientôt qu'il a fallu -
un agent bien plus puissant, plus univ'erSel
qu'il fallait des eaux fort élevées , étendues

0) Voyages dans les Alpes. §. 55:
E 2
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Ment inférieur. Il n'y aurait eu par consé-
quent ni ces torrens se précipitant des rochers
en rochers, ni ces belles cascades descendant
tout-à-coup d'une hauteur verticale de six à
huit cents pieds. Les superbes aiguilles de Chu-

,. mouny, placées au centre même des Alpes, cou-
pées à pic transversalement et parallèlement à
la 'direction de là chaîne , n'auraient jamais
'existé. Elles dominent d'environ mille toises les
sources des torrens qui prennent naissance
leur base. Ainsi, ce ne sont pas eux qui ont
taillé ces immenses pyramides; ils n'existèrent
jamais à cette hauteur. On peut appliquer le
même raisonnement à toutes les montagnes, et
Sur-tout à celles qui sont 'entourées de toutes
parts de pentes rapides. Les torrens commen-
cent et ne peuvent commencer qu'à leur pied
ils sont formés par la réunion des ruisseaux qt..r.
-Se 'rassemblent dans les ravins. Pour que let
torrens puissent se réunir en rivières , il faui
qu'ils trouvent plus bas de grandes et profondes
Vallées. Nous arrivons ainsi nécessairement à..la
conclusion évidente que- les montagnes , et
vides qui les séparent, ont exiÀté avant que lé
.eaux ourantes commençassent à. cOnler, , c'est
àdire;-avant que la mer se fût retirée de dessu:i
nos con tinens.

Il me reste à examiner une antre opinion du.
même auteur, qu'il exprime ainsi : cc Les ri-

vières n'obtiennent les matériaux qu'elles
» transportent , que de l'action par laquelle
D) elles détruisent l'agrégation des matières
» dures ( les rochers) qui s'opposent à leur
), passage. »

Il Oublie les immenses accumulations de gra-
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par-tout, et sujettes à des agitations d'une très-
grande violence ; que ces eaux ne pouvaient
être que celles de l'ancien océan. A leur retraite,
elles laissèrent ces cailloux roulés mêlés de
boue et de sable ; et c'est dans ces matériaux
que les rivières creusèrent leur lit déjà tracé
par les eaux de l'océan au moment de leur re-
traite. Tels sont les matériaux que les eaux cou-
rantes transportent, parce qu'elles les trouvent
tout préparés.

De même dans l'intérieur des montagnes,
elles trouvent les débris qui tombent des faces
escarpées et qui forment des talus, qu'elles at-
taquent par la base ; car, si elles n'avaient
d'autres mai.ériaux que ceux qu'elles pourraient
détacher des rochers solides, elles n'en trans-
porteraient aucuns, puisque nous observons
que , lorsque les torrens passent sur des roches,
ils les polissent ou les rongent un peu , mais
sans les creuser , ou les briser. Il fallait que les
couches des montagnes fussent dans l'état de
ruines et de déchiremens où nous les voyons
pour que les torrens pussent trouver des mêmes
débris à entraîner ; et encore ces débris n'ar-
rivent jamais dans les plaines ; ils restent dans
les endroits où les vallées S'élargissent, et où le
torrent, -en perdant sa rapidité, les dépose ;
ce qui contribue à élever le fond des vallées et
à les niveler.

J'ai l'honneur d'être, etc.

J. Arand DE Luc, le jeune.
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SUR LES ROCHES CONGLOMÉRÉES,
OU BRÉCHI-FORMES;

Par le Professeur JAmEsoN.
(Mémoires de la Société Wernérienne). (Traduction).

TOUTES les roches comprises sous la dénomina-
tion de roches conglomérées , sont considé-
rées par les minéralogistes comme autant de
dépôts mécaniques, et comme composées de
fragrnens de nature différente , plus ou moins
intimement unis par un ciment ou une base.
L'objet de ce Mémoire est d'indiquer les rap-
ports minéralogiques de ces roches , et de
montrer que quelques-unes de leurs variétés
appartiennent aux dépôts chimiques et non
aux mécaniques.

SECTION I.
Rapports minéralogiques, ou- lithologiques
des roches conglomérées enfaçon de breches.

On trouve des roches conglomérées dans les
régions primitives, et dans celles de transition
et de floaz.

I. Roches primitives conglomérées.
On rencontre des roches primitives conglo-

mérées en bancs ou couches d'une étendue
considérable dans le gneiss, le schiste micacé,
le granit, le porphyre, et la roche calcaire.

1. Gneiss congloméré. Cette roche est com-
posée d'un mélange de fragrnens, les uns an-
guleux, les autres arrondis, ou de portions de
gneiss , de hornblende , de feldspath et de
quarz réunis par un ciment de gneiss. Quel-
quefois la couche entière porte le caractère

E3
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d'une agglomération ; d'autres fois on ne l'y
trouve que partiellement, et le reste, qui forme
souvent la portier' 'la plus considérable, est
du gneiss pur. On trouve cette roche près du.
château de Braemar,, dans le comté d'Aber-
deen ; à Val orsine et au St.-Bernard en Suisse,
comme aussi dans les montagnes de Norvvèg,e.,
d'après la description suivante de M. de Buch.
cc Ici , dit-il , l'intérieur -de la roche n'est pas
moins remarquable. D'abord, le quarz Conti-
nue , à partir de Formo ; ensuite , il ressemble
souvent au porphyre, car on voit dans la masse
de. quarz gris, des cristaux de quarz brun ; et
presque pa-tout la roche est entrecoupée de
crevasses tapissées de cristaux en façon de dru-.
ses. Enfin, à environ un demi mille d'Allemagne
de Formo , le gneiss 'se montre aussi dans la
vallée , et les bancs de quarz disparaissent.
Alors le gneiss prend tout-à-coup une grande
épaisseur. C'est d'abord après, que le Rostem-
berg paraît, ainsi que le ravin vers Lessoë,, et
dans ces défilés il devient très-remarquable. Il
est généralement fort abondant en mica, qui
n'y est .pas en petites écailles, niais en grandes
lames ; et on y trouve des couches. de quarz
pur en abondance ; et presque par-tout, des
Masses considérables dé 'gneiss , 'dans lequel le
feld,path prédomine ; le Mica ne s'y montre
qu'en feuilles séparées , et on y voit peu de
qua Le mica, dans ces morceaux ,. forme
plus Lie bandes droites et parallèles que le
schiste , tandis qu'ailleurs le gneiss se rappro-
che daiantag,e de la structure schisteuse. Ces
pièces sont touteS. m:pileuses , et la plitpart af-
fecte la forme quadrangulaire. On en voit d'un
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pied et davantage de diamètre, souvent en-
tassées , mais de telle manière, qu'on distingue
toujours.le ciment de gneiss qui les réunit. Les
stries des diverses pièces qui paraissent à côté
les unes des autres sont souvent parallèles ;
mais fréquemment aussi elles prennent d'autres
directions, tout-à-fait différentes de celle qui
est commune aux feuillets du gneiss qui forme
la base de cette roche étonnante. Les fragmens
disséminés dans cette pâte sont très-petits pour
qu'on puisse les croire conglomérés. La base es.4
trop distincte et trop décidément caractérisée
comme gneiss. Mais il faut avouer que cette
apparence est assez ressemblante à la manière
dont le poud.dingue de Valorsine et av. bas
Valais se trouve clans le gneiss, d'après De
Saussure. C'est un gneiss plus ancien, qui a
été détruit à l'époque de la formation d'un plus
nouveau (1). D)

Schiste m;cacé congloméré. La seconde
espèce deroche primitive conglomérée est celle
qui se présente dans le schiste micacé. Elle est
composée, de fragmens de quarz , et quelee-
fois de schiste micacé, de diverses ;.fernies-;
logés dans une pâte également. micacée. On la
trouve dans le Perthshire _entre Dunkield :et
Mullencearn ; j'ai vu, i1 y a quelques anriées:,-,

une variété de cette roche dans l'ile,de;Fetleq
l'une de celles ai:tes de,Shetland_; et j'en:ai fait
mention dans mes voyages. Mineralogiqués.

Granit congloméré. On rencontre sur-,tont
cette roche dans les granits de la plus nouvelle

(i ) Voyages en Noru.ège et en Laponie par de Buch,
Trad. de B1a91'. p. 94 et e.5. .---Voyezle Journal des
Mines , -1:0111.:3à,.: p. tioi et suiv. .

E4
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formation. Elle est composée de fragmens
portions de granit, de gneiss, de schiste mi-
cacé, de quarz et de feldspath ; le tout logé
dans une base de granit. Celui-ci repose sur
l'ardoise argileuse, ou sur d'autres roches pri-
mitives plus anciennes. On la trouve en Saxe
et dans d'autres contrées sur le continent ; on
voit aussi sur la chaîne des monts Grampiens
un granit congloméré, quoique probablement
d'une formation différente de celle du granit
de Saxe. --

Roche conglomérée associée au porphyre. -

Cette roche est composée de portions ou de
fragineus de granit, de gneiss, de schiste mi-
cacé, de schiste argileux, etc., dans une base
de cette dernière substance. Elle est située
.au-dessous de ce qu'on appelle porphyre pri-
mitif superposé ( overlying ); elle est au-dessus
du schiste argileux et des autres roches primi-
tives; on la trouve en Saxe et dans d'autres
contrées d'Allemagne, comme aussi dans la
han te-Egypte.

Boche calcaire conglomérée. Ici se place
la belle roche connue des minéralogistes sous
la dénôMinatiOn de vert antique. C'est un mé-
langé dé pierre calcaire et de serpentine
agrégées confiisément , et mêlées de manière à
présenter l'aspect d'une roche conglomérée.

Telles sont les principales roches conglomé-
rées primitives que j'ai eu l'occasion d'exa-
miner.

II. Boches de transition, conglomérées.
Ces roches forment trois espèces ; le gré-y-

waclçé , le grès , et la roche calcaire.
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Grey-,vvacke. Cette roche conglomérée est
composée de morceau de schiste argileux , de

grey vvacke , de schiste scintillant, de feld-
spath , et de quarz , liés clans une masse compo-
sée des mêmes ingrédiens , ou quelquefois de
schiste argileux. Les ft;agmens apparens va-
rient en grosseur , depuis le volume d'un pois,
jusqu'à excéder beaucoup la grosseur d'une
tête humaine. Elle est stratifiée d'une manière
distincte , et elle alterne avec le schiste argi-
leux , la pierre calcaire , et les autres roches.
On la trouve en abondance dans la contrée
alpine au Nord et au Sud du Frith de Forth,
non loin d'Eclirnbourg.

Grès, Cette pierre conglomérée est com-
posée de grains de quarz , qui dépassent rare-
ment le volume d'un pois, et qui sont adhé-
rens sans ciment, précisément comme les con-
crétions quarzeuses clans le schiste micacé, et
les roches quarzeuses.

Pierre calcaire. Les roches calcaires con-
glomérées ne sont .pas rares dans les contrées
de transition. Elles paraissent, au premier as-
pect, composées de fragmens de pierre calcaire
renfermés dans une pâte de même nature.
Quelquefois on trouve des fragmens de pierre à
chaux compacte, logés dans une pâte calcaire
granuleuse ; d'autres fois c'est cette dernière
qui se trouve comprise dans le calcaire com-
pacte.

III. Roches de Floè*.z conglomérées.

Les roches 'conglomérées de la classe des
floaz sont : le grès congloméré, le grès simple,
et le trap-tuff.
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Grès congloméré. Cette roche est compo-
sée de fragmens de granit , soit arrondis, soit
anguleux, de gneiss, de schiste micacé, de
schiste argileux de porphyre, de grey-vvacke ,
de feldspath , de jaspe , de quarz , etc. ; de
volumes divers , depuis la grosseur d'irn pois
jusqu'à celle de la tête, et plus encore. Ces
fiagmens sont joints par une base composée,
ou d'argile en grenailles ( ironshot clay) de
quarz , ou de petits fragmens de même nature
que les gros.

On trouve ordinairement cette roche sur
celles de transition , quelquefois aussi sur les
primitives. Elle est très-commune en Ecosse.

Grès. Cette conglomération est principa-
lement composée de quarz en grains ou ar-
rondis ; ou anguleux , ou cristallisés plus ou
moins régulièrement. Rarement le quarz y est
pur ; il est plus ordinairement entremêlé de la-
melles de mica, de feldspath en grains ou en
cristaux et de fragmens appareils de diverse
nature. Ces ingrédiens sont liés tantôt par un
Ciment. argileux, ou calcaire, ou quarzeux ;
tantôt par simple juxta-position, comme dans
la structure du granit. C'est une roche très-
commune ; on la trouve en couches, et en. fi-
lons , avec la pierre calcaire, le gypse,
schiste argileux , la houille , et d'autres subs-
tances minérales.

Trup-tuff. Cette agglornéra.tion est formée
de masses de basalte , d'amygdaloïde , de
greenstone, de'vvack.e, de feldspath, de clinks-
toile, de trap-tue, de pierre calcaire, de grès,
de houille brune, etc. , ,le tout logé dans une
pâte de trap , et quelquefois , de hasalte,:oui

vvacke. Elle est associée aux roches de floaz-
trap , et on la trouve en abondance dans la ré-

gion moyenne de l'Ecosse.
Après avoir ainsi distingué et classé toutes

les roches conglomérées qui se rapprochent
plus ou moins de la nature des brèches , Pau-
teur expose, dans la section suivante , ses idées

sur le Mode de formation de ces roches. Nous
les donnerons dans le prochain numéro.

LETTRE
De M. LEHOT à M. PICTET , Professeur

de philosophie , et Membre de la Societé
_Roc ale de Londres (1).

M.
M. Romieux , en décrivant la cristallisation,

du camphre clans l'esprit-de- vin , observe quo

(i) M. Bénedict Prevost lut en 1797, à la Société des Arts

et des Sciences de 1111,mlauban , et communiqua ensuite à.

celle de Physique et d'Histoire naturelle de Genève , deux
Mémoires sur les phénomènes que présentent les corps odo-

rans et le camphre en particulier. L'auteur les explique
très-naturellement par la réaction que- produit Pélnanation

odorante , centre l'a:r tranquille ambiant. Il combat l'hy-
pothèse de M. Romieux , qui attrilmait à l'électricité le

mouvement qu'acquièrent les particules du camphre qu'on

met flotter sur l'eau: et il généralise le phénomène en lui

ra!liant les mouvernens qu'acquiert un disque de métal flot-

tant sur l'eau, lorsqu'ion réchauffe partiellement un de ses

bords ; ces mom-emens ne sont autre chose , selon M. Pre-
vost , que l'effet de la réactien de la vapeur produite par le

réchauffement local , frappani l'air tranquille; effet analogue
àcriii'qÙiproduitl'acen5i011 des fusées volantes (Note des
Rédacteurs de. là Bal. Brit.
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de petits fragmens de ecette singulière subs-tance , mis sur l'eau , 1 prennent un mouve-
ment très-vif. Ayant-cru remarquer de plus, que
l'immersion d'un fil de fer dans l'eau détruisaitcet effet, tandis que celle d'un morceau de
soufre ou de verre ne le détruisait pas; il soup-
çonne que l'électricité jouait un rôle dans ce
phénomène.

L'influence de l'électricité sur le camphre se
manifeste au reste d'une manière très- frap-
pante dans l'expérience suivante. Si l'on place
sur le conducteur principal d'une machine
électrique un morceau de cette substance, qu'on
l'allume et qu'on le laisse brûler pendant quel-que tems , qu'on Péteigne et qu'on mette la ma-chine en action, la surface du camphre se cou-vrira de petits filets saillans , qui se dissiperont
dans l'air, si la machine continue à aller, maisqui resteront quelque tems si on l'arrête.

Le 26 février dernier, en parcourant lesLords du ruisseau qui coule -au pied du Puy deCronel (i) , je jetai sur sa surface, dans un en-droit où elle était à peu près Stagnante, quel-
ques fragmens de camphre. Ils ,prirent un mou-vement très-vif, et l'ombre portée de chacunde ces fragmens , sur le sable fin et micacé qui
formait lé fond du ruisseau, m'offrit, outre lepoint noir qui correspondait au fragment, uneombre légère, qui suivait la particule de cam-phre, et lui formait une espèce de queue con-tournée en un arc, qui faisait partie du cercleque cette particule décrivait. Cette ombre, quej'ai constamment observée dans toutes les ex-

£i) Monticule près de Clermont-Ferrand.
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périences semblables que j'ai faites, est mani-
festement le résultat d'une émanation du cam-
phre , qui détermine par son action sur le fluide
ambiant, les mouvemens qui ont été décrits
ci-dessus.

Cette émanation se "manifeste encore mieux
par l'expérien ce suivante, que j'ai faite le 20 mars
sur les eaux du lac d'Aide. Je réunis par le mi-
lieu, à l'aide d'un noeud commun., trois bouts
de fil d'argent extrêmement fin , et je les dis-
posai à peu près comme les raybris d'une roue ;
ensuite, je plaçai à l'extrémité de chacun d'eux,
une petite boule de cire blanche d'environ cinq
millimètres de diamètre, et j'incrustai dans les
faces semblablement disposées , relativement
au rayon correspondant de chacune de ces
boules, un fragment de camphre. Ce système
de corps, placé horizontalement sur les eaux
du lac, prit un mouvement de rotation ,dans le
sens opposé aux morceaux de camphre.

Dans ces expériences, les fragmens de cam-
phre se vaporisent, puisqu'ils disparaissent en-
tièrement au bout. de très-peu de tems : mais on.
se tromperait fort, si l'on croyait que cette va-
porisation n'est que celle naturelle à cette su bs-
tance , dont l'existence serait seulement rendue
sensible par la présence de l'eau : car .un mor-
ceau de camphre en forme de prisme triangu-
laire , maintenu verticalement., de manière
qu'il plongeait en partie clans l'eau d'un bassin
m'offrit, au bout de très-peu de teins, un sillon
horizontal, profond de plus d'un millimètre
qui correspondait à la surface de l'eau. Il paraît
donc que le camphre trouve, à la surface de ce
liquide , un fluide subtil qui communique à
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ses molécules un Pouvoir répulsif. 'Quelques ex-
périences semblent annoncer que ce fluide con-
tribue à la formation des atmOsphères élec-
triques , et a beaucoup d'analogie avec la
matière, que M. de Luc appelle matière élée
trique. D'après cette observation, il est peut-
être convenable de le désigner provisoire-
ment sous ce nom : conservant la dénomination
de fluide électrique à celui qui se manifeste
-dans les expériences ordinaires, et qui paraît
être doué d'un beaucoup plus grand degré d'ex-
pansibilité. Au reste, quelle que soit l'opinion
qu'on ait sur l'existence et la.nature de ce fluide,
les faits suivans n'en sont pas moins curieux.

D'après un grand nombre d'expériences que
j'ai fanes cette année , il résulte

10. Que les eaux capables d'imprimer aux
fragmens de camphre des mouvemens de rota-
tion , sont 'aussi susceptibles de faire _étendre
des gouttes d'encre d'huile ou de suif fondu:,
et de communiquer aux grains de poivre ,.dont
on dépose une pincée sur leurs surfaces ,
pouvoir répulsif, qui les force à s'écarter les
uns des antres.

20. Que des gouttes d'huile ou de suif fondu,
déposées sur des eaux qui ne jouissent pas de la
faculté d'agiter les fragmens de;Camphre ,:ne
s'étendent pas, et prennent la forme de leu-
tilles aplaties ; qu'une goutte d'encre tombe au,
fond de l'eau , et qu'une pincée de poivre ou
de toute autre poussière , reste sur la surface
sans se disperser.

Si, après avoir frotté avec une étoffe quel-conque1'un vase d'étain d'environ dix centi-
mètres de diamètre, on verse de l'eau dans ce
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Vase, ensuite ,qu'on dépose sur la surface quel-
ques fragmens 'de camPhre , ils prendront divers
mouvernens. Si l'on plonge alors un doigt dans
cette eau , les matières huileuses qui l'envi-
ronnent se répandront shria. surface, et absor-
beront le fluide subtil qui y. réside , et les frrrg-
men s de camphre seront subitement réduits au
repos : si on dépoSe alors une Onde d'huilé.
sur cette eau, elle ne prendra aucune exten-
sion, et une goutte d'encre mise dans les mêmes
circonstances tombera au fond du vase.

Du mercirre 'bien purifié , et dont la sttifice
paraît parfaitement claire, n'est pas tonjernrs
susceptible de faire étendre une .goutte d'encre:
mais, par certaines Circonstances , n'est pas
facile de repiqidirire à volonté, et cependant Étui
se présentent assez souvent jiiI. acquiert cette
proFiété. Alors une goutte d'encre qu'on dé-
pose sur sa surface s'étend et la couvre tout
entière avec la rapidité d'Un' éelair. On obtient
un résultat semblable avec-une 'goutte d'huilé:1

Des morceaux .de camphre de,"cil.] q à Sik'inir-
limètres de :dianiêtre , ne se meuyent pas' friO?-

lament sur. les' eaux capableSt d'agiter dé ,petits
fragm en s 'rraisL»si Oh le* ailit tne débfis èTrt
alors diverses'courbes avec Une grande vitesse'.
J'ai observé ausi',"qire des eniitte.à:de sàufre
Ranimé , qtri iiiinbaient sur une eau capable de
faire éteindre Une' gon'tté prenaient
des men vemerWassez.rapilieS lesquels résul-
taient d'une émanation qui,s'échappait d'un.
des points de leurs circonférences, et nui', res-
tant sur la surface de Peau démontrait la cause
de leurs mouvemens.

D'après les faits que je viens de faire con-
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naître, je soupçonnai que des morceaux de
moelle de sureau imbibés d'esprit-de-vin , pren-
draient aussi des mouvemens de rotation, lors-
qu'ils seraient déposés sur des eaux capables
d'en communiquer aux fragmens de camphre,
et c'est ce que l'expérience a parfaitement con-
firmé. Enfin, ayant fixé aux extrémités d'un
fil métallique de cinq centimètres de longueur,
deux demi-sphères creuses, formées avec de la
cire blanche, et disposées de manière que leurs
surfaces convexes étaient opposées, et ayant
encastré dans chacune une boule, de moelle de
sureau imbibée' d'alcool, ce système de corps
placé sur la surface d'une eau douée de la fa-
culté d'agiter les particules de camphre , prit
un mouvement de rotation dont la direction
était opposée aux faces découvertes des boules
de sureau.

Ainsi , les circonstances qui déterminent le
mouvement ou la stabilité des fragmens de cam-
phre, des gouttes de soufre enflammé, ou des
morceaux de moelle de sureau imbibés d'alcool,
déposés sur la surface de l'eau , sont les mêmes
que celles qui donnent lieu au développement
en une lame très-mince, ou à la précipitation au
fond du vase, d'une goutte d'encre, déposée
_sur la surface du même liquide.

Je désire , Monsieur, que ces observations
vous paraissent assez intéressantes pour mériter
d'être insérées dans-votre savant Recueil.

J'ai l'honneur d'être, etc.
LE H 0 T.
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E_ X TR AIT
D'un Mémoire de' Sir HUMPHR Y DAVY , sur

-
les couleurs que .les anciens employaient
en peinture.

M. CHAPTAL a publié, en 1809 ( Voy. Annal.
de Chimie, tom. 7o) , une Notice sur quelques,
couleurs trouvées à Pompeïa , dans une bou-
tique appartenant aux ruines de cette ville. De
ces couleurs ,.'au nombre de sept, 'quatre étaient

Volume 38, n°. 2,24.

'11

1

,II

1



82 COULEURS QUE LES ANCIENS EMPLOYAIENT

naturelles, et les autres composées. Les pre-
xnières consistaient en oxydes de fer , terre
verte de Vérone, et pierre-ponce. Parmi les au-
tres étaient deux couleurs bleues, que notre cé-
lèbre chimiste a jugé être des frites composées
d'oxyde de cuivre, de chaux et d'alumine, et
une couleur d'une belle teinte rose, qu'il re-
garde comme analogue à la laque qu'on ob-
tient en portant sur l'alumine le principe colo-
rant de la garance.

M. Davy, se trouvant dernièrement en Ita-
lie, a travaillé sur le même sujet, et les résul-
tats qu'il à obtenus ont confirmé pleinement ce
qui avait été dit par M. Chaptal.

Il a.opéré non-seulement sur les couleurs des
peintures à fresque de quelques monumens de
Rome, mais aussi sur des.échantillons plus con-
sidérables contenus dans des pots, et conservés
dans un caveau dépendant des bains de Titus,
o l'on a pénétré, pour la première fois, il y a
deux ou trois ans.

Parmi ces échantillons, il -y en avait trois de
couleurs rouges, dont deux 'se sont trouvés
être des oxydes de fer ou ocres de différentes
teintes, et un troisième du minium (oxyde rouge
de plomb). En examinant les fresques des bains
de Titus, le célèbre chimiste anglais a remar-
que que ces couleurs y ont été employées , sa-
voir, les ocres particulièrement à ombrer les
figures, et le minium dans les ornemens des
bordures. Il a vu dans certaines fresques un
autre rouge qui était du cinabre.

Vitruve fait mention de l'orpiment comme
employé de -son tems par les peintres ; mais
M. Davy n'en a pas reconnu de traces dans
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les fresques des anciens qu'il a eu occasion
d'examiner. Tous les jaunes étaient des ocres
diversement mélangés , soit avec de la craie,
soit avec du minium. En un seul endroit , il a
vu du massicot.

Différentes nuances de bleu, se remarquent
dans les bains de Titus. Leur teinte plus ou
moins foncée dépend de la quantité de car-
bonate de chaux dont la couleur est mêlée.
Après avoir dissous ce carbonate par les acides,
on obtient une pondre rude au toucher, d'un
aussi beau bleu que le smalte ou même l'ou-
tremer. tette poudre ne SI/ bit point d'altel a-
tion , étant chauffée au rouge ; mais, si on la
chauffé jusqu'au blanc, elle s'agglutine et fait
voir une demi-vitrification.

Sir Humphry a reconnu que cette poudre
bleue contenait plus des de son poids de si-
lice , et que le surplus était de l'oxyde de
cuivre , uni à beaucoup d'alumine et à un
peu de chaux et de soude. Il conclut, ainsi
que l'avait fait M. Chaptal , que cette couleur'
'bleue est une véritable frite, et que la substance
colorante est le cuivre. Ce n'est pas que les
anciens n'aient connu aussi le cobalt; on en a
la certitude qu'ils en faisaient usage pour co-
lorer le verre : du moins c'est à ce métal qu'est
dît la couleur bleue du verre transparent qui se
trouve fréquemment dans les ruines de la Grèce
et de l'Italie. Mais il ne paraît pas jusqu'ici qu'ils
l'employassent en peinture.

Les couleurs vertes des bains de Titus sont,
ou de la terre de Vérone , ou des combinai-
sons de cuivre. Vitruve parle du vert- de - gris
comme d'usage en peinture ; et , si l'on ne

F u





It

COULEURS QUE Lrs ANCIENS, etc;
frite cuivreuse dont l'excellence est prouvée par
une expérience de 17 siècles.

-

La composition- de la pourpre ne nous est
connue que très-imparfaitement.

Mais le bleu des anciens a été retrouvé par
Sir Hinnphry Davy, qui est parvenu à le re-produire.

1.1 a reconnu qu'un mélange de 15 parties de
carbonate de soude, 20 de silex opaque pul-
vérisé:, et 3 de Iiriai1le de cuivre, étant forte-
ment chauffé pendant deux heures , donnait
une substance, fusible au même degré à peu
près que la frite bleue des anciens, et qui, étant
réduite en poudre, était de même d'un beau
bleu céleste foncé.

Il fait remarquer encore que cette prépara-
tion est fondée sur les meilleurs principes
puisqu'elle consiste à incorporer la matière
colorante avec une substance vitreuse, de ma-nière à empêcher que ce qu'il -y a d'élastique
ne se dissipe, et que ce qui pourrait être al-
téré et décomposé par les élémens soit à l'abride leur action : c'est ce que la nature a fait
dans le lapis lazzzli , en incorporant le bleu
d'outremer avec une substance pierreuse,
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LES ROCHES CONGLOMÉRÉES,

OU BRÉCHI-FORMES;

Par le Professeur JA mrsoiv.

( Mémoires de la Société Wernérienne).

( Traduction) (1).

SECTION II (2).

Du mo de de formation des roches conglomérées
ou bréchiformes.

RECHERCHONS maintenant si ces roches con-
glomérées sont de formation chimique, ou de

dépôt mécanique.
Dans toutes les roches conglomérées propre-

ment dites, les fragmens dont elles sont Com-
posées, ou ont été arrondis par le frottement
dans les eaux, ou bien elles présentent des

surfaces anguleuses à cassures rectilignes ; leurs

bords sont très-distinctement séparés de la base

(i) Cette traduction est extraite de la Bibi. Brit.

(a) Voyez, dans le précédent numéro du Journal des

Mines, le commencement du Mémoire de M. Jameson.
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ou pâte qui les renferme, et on ne voit point
la matière du fragment passer par gradations
à celle de la base, ni celle-ci par une suite de
transitions insensibles passer à la nature du
fragment (1). Cependant, on trouve des appa-
rences pareilles dans des roches conglomérées,
mais qui paraissent être le résultat d'une pré-
cipitation subséquente à une solution chimique,
Ainsi, ces caractères, lorsqu'on les réunit à
d'autres rapports géognostiques , nous donnent
les moyens de distinguer les roches véritable-
ment conglomérées, de celles qui ne le sont
qu'en apparence.

(1) D'après l'énoncé qui précède, l'auteur paraît com-
prendre sous une même dénomination les roches conglo-
Mérées à fragmens anguleux, ou les brèches propre-
ment dites ; et celles dont les morceaux intégrans sont
arrondis, ou les pouddingues. Il y' a pourtant une diffé-
rence bien essentielle dans l'histoire géologique de ces
deux genres d'agglomérations pierreuses : les morceaux
arrondis qui caractérisent les powldingues ont rutilé long-
teins avant l'événement qui les a empâtés dans la masse
qui les renferme. Il y a même certains pouddingues ( et
nous .en avons vu un échantillon curieux dans la belle col-
lection de -M. Lainé , directeur des mines de .Servoz
Faucigny) dans lesquels on trouve parmi les pierres ar-
rondies , d'autres pouddingues , de formation de beau-
coup antérieure aux

derniers'
puisque leurs. pierres

intégrantes avaient eu le tems de s'arrondir 'par le rou-lement avant de se constituer en pouddingue , lequel,
après avoir roulé, long-tems missi , s'est trouvé pris dans
.une seconde pâte. .L'échantillon de Cétte formation que
nous avons vu, provient de l'épouvantable éboulement qui
ensevelit des villages entiers , il y a quelques années , au
pied -du Ruffiberg , dans le canton de Schwitz. ( Note
des Adducteurs de la Bibi. Brit. )
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L'examen abrégé qui va suivre, des carac-
tères particuliers a certaines roches conglomé-
rées , nous donnera des motifs de trouver plau-
sible l'opinion qu'on vient d'énoncer : savoir,
que beaucoup de roches conglomérées sont des

dépôts chimiques..
Dans le gneiss, le schiste micacé, et le gra-

nit conglomérés, les masses agglutinées , ne

sont pas de véritables fragmens ; elles n'en ont
que l'apparence. Car, si on les examine bien,
on n'y trouve pas des surfaces usées par le
frottement, ou qui paraissent récemment frac-
turées. Au contraire , elles sont intimement
mêlées avec la base autour de la surface de
contact; et leur transition à cette pâte est si

graduée et si imperceptible , qu'on ne peut
pas dire où l'une commence, et où l'autre finit.
iii en est ainsi de la roche conglomérée qui ac-
compagne le porphyre primitif, et du vert an-
tique, ou la brèche calcaire primitive. Il faut
donc considérer ces roches comme des dépôts
chimiques ; et comme elles sont les seules dans
la classe primitive qui se présentent en frag-

mens dans leur masse, nous sommes, à ce qu'il ,

semble, autorisés à en inférer que, jusqu'à
présent, on n'a pas rencontré dans les terrains
primitifs de véritables roches conglomérées.

Le greyvvacke , la seconde de ces roches que

nous avons décrites, a été jusqu'à présent con-
sidérée comme un dépôt mécanique. Mais on

peut observer que les fragmens , dans cette

roche, comme dans celles que nous avons dé-

crites , passent graduellement à l'état de la
masse qui les renferme , et se mêlent avec elle
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aux environs de lasurface de contact. On trouve;
dans le grey-wacke , des fragmens apparens
de schiste de même nature , qui ont plusieurs
pieds de longueur et de largeur, et guère plus
d'une ligne d'épaisseur, et qui, s'ils étaient
véritablement des fragmens , auraient dû être
brisés en mille éclats par la cause qni les aurait
réellement détachés d'une grande masse. Il faut
remarquer de plus, que les parties constituantes
de cette roche sont souvent unies les unes aux
autres sans pâte intermédiaire , comme le
feldspath, le quarz et le mica le sont dans le
granit. On aperçoit aussi que les ingrédiens se
concentrent, et s'agglomèrent en concrétions
arrondies et de formes plus ou moins distinctes.
Tous ces faits appuient la présomption que le
grervvacke est une précipitation chimique, et
non un dépôt mécanique.

Dans la roche calcaire conglomérée, de tran-
sition , qui a si fort attiré l'attention des miné-
ralogistes, les fragmens ont les mêmes carac-
tères que ceux du grey-vvacke , du gneiss Con-
gloméré, etc. Il faut donc les considérer comme
étant de formation simultanée avec la pierre
calcaire qui les renferme. Il en résulte que toute
la masse est probablement de formation chi-
mique.

La roche sableuse, ou grès congloméré, a
bèancoup plus l'aspect d'un dépôt mécanique
qu'aucune des roches que nous avons décrites
jusqu'à présent. Même son apparence générale
est tellement celle d'un dépôt mécanique, que
j'ai long-tems hésité sur sa nature; et que je
n'ai été conduit à attribuer, au moins quelques

OU BRÉ'CHI-FORMES. 91-

variétés de Cette roche, à l'action chimique,
qu'après l'examen le plus détaillé et le plus at-
tentif. J'ai mis cette opinion en avant dans l'es-

quisse de la minéralogie des collines de Pent-
land , dont j'ai fait lecture il y a quelque teins
à la Société , et je n'ai pas eu lieu de changer
d'avis depuis cette époque. La variété la mieux
prononcée de grès congloméré chimiquement
qu'on rencontre dans nos environs, est celui qui

-se trouve à Habbies How, , dans les Pentlands.
Cette roche, telle que je l'ai décrite dans le
Mémoire cité tout-à-l'heure , est composée de
masses de diverses formes, de grey-wacke , de
grey-wacke schisteux, de schiste siliceux, de

feldspath, de jaspe , et de quarz , renfermés
dans une base composée de petits fragmens
qui sont en général de même nature que les

plus gros. Parmi ces fragmens , les plus abon-
dans sont ceux de grey-wacke ; leur forme est
généralement globuleuse ou ovoïde, et ils dif-
fèrent en grosseur , depuis le volume d'une
noisette jusqu'à celui de la tête , et davantage.
Ils sont composés de feldspath, de quarz , et
d'un peu de mica , réunis sans pâte intermé-
diaire , c'est-à-dire, à la façon des élémens
granit et de la syénite. La base qui renferme
ces prétendus fragmens , est de même na-
ture qu'eux, c'est-à-dire , une matière primi-
tive.

On pourrait présumer que ces masses 'dis-
tinctes sont bien de véritables frao,mens logés
dans une pâte de nature quarzense ; mais cette
opinion ne peut se soutenir ;. car on n'y aper-
çoit pas des surfaces usées par le frottement,

Il
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ou récemment fracturées; on les Voit, commedans d'autres formations du même genre, dontnous avons parlé, passer par 'nuances imper-ceptibles , jusqu'à la substance de la pâte quiles renferme. On peut trouver une confirmationde l'opinion que j'avance, dans l'apparenceque la base elle-même prend quelquefois. Ony voit souvent les ingrédiens de cette pâte seconcentrer eh niasses globulaires indistinctes ,plus dures que la base générale de la roché;et, clans d'autres cas, la concentration des par-ties est encore plus distincte, et les concrétionsglobuleuses ainsi formées , sont si fortementmarquées, qu'on ne peut pas les distinguer desgros fragmens appareils.Le grès, qui est encore une des pierres con-glomérées que nous avons décrites, est en gé-néral considéré comme chi sable agglutiné parun ciment, ou argileux , ou calcaire, ou quar-zeux ; et on en conclut, que tous les grès sontdes dépôts mécaniques. Je soupçonne que cetteopinion n'est pas fondée, parce que les appa-rences sous lesquelles se présentent plusieursgrès de ce pays, paraissent indiquer que ceux-là au moins sont plutôt des précipitationschimiques que des dépôts mécaniques. Lors-qu'on les examine à la loupe, ils paraissentquelquefois composés de grains de quarz cris-tallisé , réunis sans ciment, et par simple juxta-position; d'autres fois de quarz, en concrétionsanguleuses ou arrondies, également agglomé-rées sans ciment. Quelquefois le quarz est mêléde concrétions , ou de cristaux de feldspath quisemblent logés dans le quarz de la même ma
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nière que les grains ou. les cristaux de feldspath
le sont dans le porphyre ou le granit; et le mica

se trouve dans ces rochers sous les niêtries rap-
ports minéralogiques. Ainsi, Ces grès ne dif-
fèrent pas essentiellement des granits ou des
porphyres dans leur structure , et on doit les

considérer, de même que ceux-ci, comme des
formations chimiques ; c'est-à-dire-. comme cL s

dépôts d'élémens qui étaient à l'état de solu-

tion chimique. D'autres grès sont entièrement
composés de quarz en concrétions gramileuses
distinctes , et elles sont quelquefois tellement
pures, qu'à ne considérer que certains échan-
tillons, on pourrait les confondre avec le quarz
granuleux primitif. Si donc, ce dernier est un
dépôt chimique, ce dont on ne peut guère dou-

ter, certainement le grès doit être aussi le résul-

tat d'une précipitation chimique. Mais ce beau

grès ctuarzeux, éminemment cristallin, alterne
par couches avec cette variété de grès qui res-
semble à celui qu'on emploie à bâtir aux en-
virons d'Edimbourg ; on les trouvee même en-

tremêlés , et le passage de l'un à l'autre est
insensible. Si donc le grès quarzeux est un .dé-

pôt chimique, il en doit être de même du grès
ordinaire à bâtir. La présence d'un ciment ar-
gileux ou marneuX, dans le grès , ne rend pas
moins plausible l'opinion q ue. je mets en avant.
Le grès se rencontre quelquefois en concrétions
globuleuses et à laines concentriques , en veines

ou filons contemporains dans des roches de
trapp ; on le voit aussi en. rognons, en ainyg-
daidides , et sous d'autres apparences qui for-it

présumer sa nature cristalline, parce qu'on ne
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les trouve que dans le granit, le greenstone
et les autres roches sur lesquelles il n'y a pas de
doute à cet égard. Si donc , l'opinion qu'on
vient de chercher à établir d'une manière géné-
rale se trouve être exacte, elle nous donnera
une explication facile de toutes les variétés de
flexion, de dureté et de position qu'on observe
dans les couches de grès ; et leurs alternances
avec celles des roches calcaires , des roches de
trapp , et d'autres espèces , ne seront plus un.
problème si difficile à résoudre.

Le Trapp-tuff; la dernière des roches con-
glomérées que nous avons désignées et décrites,
passe en général pour -être un dépôt entière-
ment mécanique ; mais je suis plus enclin à le
croire de formation chimique. J'ai établi cette
opinion, dans ma description des collines de
Pentland ; et voici quelques-uns des faits qui
me font regarder cette dernière explication
comme étant la plus plausible.

1°. On peut remarquer, que les masses de
basalte, d'amygdaloïdes , de feldspath et des
autres roches trappéennes qui se trouvent dans
ce Taff, passent peu-à-peu , et par degrés in-
sensibles à la base de trapp proprement dit qui
les renferme.

2°. Le Turf est traversé par des filons con-
temporains de basalte et d'amygdaloïde même ;
ces filons se rapprochent par tant de caractères,
de ceux de basalte, de porphyre, de granite, de
pechstein , etc., que l'on considère d'ordinaire
comme étant de formation postérieure à celle
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des roches qui les renferment, que je suis dis-
posé à considérer même ces derniers filons
comme contemporains des masses qu'ils tra-
versent.

3°. Le Tuff lui-même se présente quelque--
fbis en concrétions de forme sphéroïdale, et
ces concrétions sont composées d'aggloméra-
tions à lames fléchies et concentriques.

4.. Quelques variétés de tuff sont, comme le
basalte et le green stone, entièrement composées
de concrétions globuleuses distinctes -

5'. Cette roches est traversée dans toute sortes
de directions par des filons de même nature.

6°. On y trouve aussi des filons contempo-
rains qui se rapprochent, et même sont, en par-
tie, de la nature du basalte.

7°. Les masses de basalte, et d'autres roches
qu'on trouve dans le tuff, , sont quelquefois
d'une taille si énorme, et tellement formées de
concrétions facilement séparables, qu'à leur
aspect on repousse toute idée de fragmens rou-
lés et empâtés ensuite.

8'. La quantité du mélange qu'on pourrait
croire mécaniquement entremêlé , est , eu

général , peu considérable ; et elle est prin-
cipalement composée de fragmens de roches
primitives , de transition , et d'autres qui ap-
partiennent à la classe des floétz.
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Je conclus de tout ce qui précède, que la

quantité de matière déposée mécaniquement
sur l'enveloppe de notre globe, est beaucoup
moins considérable qu'on ne l'a généralement
Supposée.

NOTICE
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NO-TICE
Sur des Agatesprésentant, par une disposition

,
artificielle , l'aspect de corps organisés;

Par M. GILLET-LAUD/ONT.

M. MOREAU - DE - SAINT -MÉRY , ayant rapporté
d'Italie des agates que l'on trouve dans le lit de

la Trébia , qui se jette dans le Pô', près de Plai-

sance, en remit une polie à M. Montisre,
nie montra pendant la séance de l'Institut, du

9 octobre 1815.
Je lui donnai aussitôt mon avis , par écrit,

portant que l'apparence de corps organisés que
présentait cette agate , était due 'à l'art ; nous
la montrâmes ensuite à plusieurs naturalistes
qui, au premier coup d'oeil , crurent voir les

marques d'un bois de palmier, quelques autres

les traces d'un corps marin. Effectivement cette

agate présente, dans son milieu, des corps ar-
rondis , coniques , pénétrant dans la pierre ,
dont les sommets sont à la surface, et dont les

bases réunies forment une apparence de réseau

à mailles hexaèdres ; dans d'autres parties de la

pierre on ne voit que de petits cônes isolés, à

bases circulaires.
Depuis long-tems ayant -observé les cassures

que des coups de marteaux produisaient dans
des pierres dures et homogènes', j 'a vais.reconnu

qu'il se formait, sous les coups, des cônes dont

le sommet était au point de contact, et dont la
base,s'enfoncait plus ou moinc régulièrement

ro hz me 3 8 , . 224. G
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dans la pierre, et j'en avais ainsi formé, avec du.
grès à grain fin, le grès lustré d'Hai y.

D'après Cette observation, j'ai cru pouvoir
avancer que les apparences de corps organisés,
dans l'agate dont il est 'question , avaient été
formées de même par de petits coups ménagés
et frappés les Uns à côté des autres.

Je l'ai essayé, et j'ai obtenu ainsi des agates
garnies de cônes présentant l'aspect de corps
organisés.

L'agate d'Italie paraît avoir été polie après
coup, ce qui a enlevé les sommets de plusieurs
cônes du milieu de la pierre , et leur a donné
un aspect étranger ; dans cette agate et dans les
miennes, on remarque, à la loupe, de petits cer-
cles aux endroits où les coups ont été donnés;
en mouillant les unes et les autres,les cônes dis-
paraissent en partie, à raison du liquide qui pé-
nètre dans les fissures; mais bientôt, en séchant,
tous ces cônes reparaissent. M. le marquis de
Drée a dans sa belle collection une agate mon-
tée en bague, qu'il m'a fait voir dernièrement,
laquelle porte des cônes qui Me paraissent avoir
la même origine.

Le but de cette observation est de prévenir
les amateurs que des marchands étrangers savent
produire, sur ,certaines agates, des effets fort
agréables, par une disposition artificielle qu'ils
peuvent donner comme naturelle, ayant opéré
avec assez d'adresse pour en imposer.
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L'APPLICATION DU CALCUL DES PROBABILITÉS

A LA. PHILOSOPHIE NATURELLE;

Par M. LAPLACE

QuAND on veut corrhaître les lois des phéno-
mènes, et atteindre à une grande exactitude,
on combine les, observations ou les expériences
de manière à faire ressortir les élémens incon-
nus, et l'on prend un milieu entre elles. Plus
les observations sont nombreuses , et moins
elles s'écartent de leur résultat Moyen, plus ce
résultat approche de la vérité. On remplit cette
dernière condition , par le choix des méthodes,
par la précision des instrumens , et par le soin
qu'on met à- bien observer : ensuiie on déter-

mine, par la théorie des probabilités, le résul-
tat moyen le plus avantageux, ou celui qui
donne le moins de prise à l'erreur. Mais cela
ne suffit pas ; il est encore nécessaire d'appré-
cier la probabilité, que l'erreur de ce résultat
est comprise dans des limites données : sans
cela, on n'a qu'une connaissance imparfaite
du degré d'exactitude obtenu. Des formules,
propres à cet objet, sont donc un vrai perfec-
tionnement de la méthode de la philosophie
naturelle, qu'il est bien important d'ajouter à

cette méthode : c'est une des choses que j'ai

eu principalement en vue, dans ma Théorie
analytique des probabilités, oi je suis parvenu

G 2
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à des formules de ce genre, qui ont l'avantage
remarquable d'être indépendantes de la loi de
probabilité des erreurs., et de ne renfermer
que des quantités données par les observa- \
tions mêmes et par leurs expressions analyti-
ques. Je vais en rappeler ici les principes.

Chaque observation a, pour expression ana-
lytique, une fonction des élémens qu'on veut
déterminer ; et, si ces élémens. sont à peu près
connus, cette fonction devient une fonction
linéaire de leurs corrections. En l'égalant à
l'observation même, on forme ce qu'on nomme
équation de condition. Si l'on a un grand
nombre d'équations semblables, on les com-
bine de manière à former autant d'équations
finales qu'il y a d'élémens ; et, en résolvant
ces équations , on détermine les corrections
des élémens. L'art consiste donc à combiner
les équations de condition, de la manière la
plus avantageuse. Four cela, on doit observer
que la formation d'une équation finale, au
moyen des équations de condition, revient à
multiplier chacune de Celles-ci par mm facteur

, indéterminé, et à réunir ces produits ; niais il
faut choisir le système de facteurs qui donne
la plus petite erreur à craindre. Or il est visible
que, si l'on multiplie chaque erreur dont un
élément déterminé par un système est encore
susceptible par la probabilité de cette erreur;
le système le plus avantageux sera celui dans
lequel la somme de ces produits, tous pris
positivement, est un minimum; car une erreur,
positive ou négative, peut être considérée
comme une perte. En formant donc cette somme
de produits, la condition du minimum déter-

A LA THILOSOPIIIE NATURELLE.

minera le système de facteurs le plus avanta-

geux, et le minimum d'erreur à craindre sur

chaque élément. J'ai fait voir, dans l'ouvage

Cité , que ce système est celui des coefficiens

des élémens dans chaque équation de condi-

tion; en sorte qu'on forure une première équa-

tion finale, en multipliant respectivement cha-

que équation de condition; par son coefficient

du premier élément , et en réunissant toutes

ces équations ainsi multipliées : on forme une

'seconde équation finale , en employant les

eoefficiens du second élément, et ainsi de suite.

J'ai donné, dans le même ouvrage , l'expres-

sion du minimum d'erreur , quel que soit le

nombre -des élémens. Ce Mi ill17111171 donne la

probabilité des erreurs dont les corrections .de

ces élérnens sont encore susceptibles, et qui.'

-est proportionnelle au nombre dont le loga-

rithme hyperbolique est l'unité, élevé à une

puissance dont l'exposant est le quarré de l'er-

reur pris en moins , et divisé par le quarré

minimum d'erreur, multiplié par le rapport

de la circonférence au diamètre. Le coefficient

du quarré négatif de l'erreur, dans cet expo-

sant, peut donc être considéré comme le Mo-

dule de la probabilité des erreurs ; puisque ,

l'erreur restant la même, la probabilité décroît

avec rapidité quand il augmente; en sorte que

le résultat obtenu pèse , si je puis ainsi dire

vers la vérité , d'autant plus que ce module

est plus grand. Je nommerai, par cette raison,

ce module poids du. résultat. Par une analogie

remarquable de ces 'poids avec ceux des corps

comparés à leur Centre commun de gravité,

il arrive que, si un même élément est donné
G3
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par divers systèmes , composés chacun d'un
(=rand nombre d'observations, le résultat moyen
le plus., avantageux de leur ensemble, est la
somme des produits de chaque résultat partiel
par son poids,-oette somme étant divisée par
la somme de tousies poids. De plus , le poids
total des divers systèmes, est la somme de leurs
poids partiels ; en sorte que la probabilité des
erreurs du résultat moyen de leur ensemble,
est proportionnelle au nombre qui a l'unité
pour logarithme hyperbolique., élevé à une
puissance dont l'exposant est le quarré de l'er-
reur , pris en moins , et multiplié par la somme
de tous les poids. Chaque poids dépend, à la
Vérité , de la loi de probabilité des erreurs ,
dans chaque système : presque toujours cette
loi est Inconnue; mais je suis heureusement
parvenu à éliminer le facteur qui la rpiderme ,
au moyen de la semMedes quarrés- des écarts des
observations du système de leur résultat moyen.
Il serait donc à déàiter,, pour .çompléter nos
Connaissances sur les résultats ;obtenus par
Pensenible d'un :grand nom bre d'Observations,
qu'on écrivît à côte de-chaque iestiltat le poids
:qui lui correspond .:.Pour en-faCiliter le :calcul,
je développe son :expeesSion a,,nalytiqueilorsque
Ton n'a pas plus die 'quatre;.ebéMens à (Téter-
miner. Mais cette expression.devenant de plus
en plus compliquée, à mesure que le nombre
des élémens augmente-, je donne -uru moyen
fort 'simple peur. déterminer le poids d'un ré -
Sultat , quel que soit le nombre deselémens.
Alors, un procédé régulier pour arriver à ce
qu'on cherche, est préférable à l'emploi des
formules analytiques.
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Quand on a ainsi obtenu l'exponentielle qui

représente la loi de probabilité des erreurs

d'un résultat, l'intégrale du produit de cette

exponentielle par la différentielle de l'erreur,

étant prise dans des limites déterminées elle

donnera la probabilité que l'erreur du résultat

est comprise dans ces limites , .en la multipliant

par la racine quarrée du. poids du résultat,
divisé par la circonférence dont le diamètre est

l'unité. On trouve , dans l'ouvrage cité , des

formules très-simples pour obtenir cette inté-

grale; et M. Kramp , dans son Traité des

réfractions astrortomqlles, a réduit ce genre

d'intégrales en tables fort commodes.

Pour appliquer cette méthode avec succès

il faut varier les circonstances des observa-

tions, de manière à éviter les causes constantes

d'erreur , il faut que les observations soient

rapportées fidèlement et sans prévention , en

n'écartant que celles qui renferment des causes

d'erreur évidentes. Il faut qu'elles soient nom-

breuses, et qu'elles le soient d'autant plus,

qu'il y a plus d'élémens à déterminer ; car le

poids du résultat moyen croît comme le nom-

bre des observations' divisé par le nombre des

élémens. Il est encore nécessaire que les élé-

mens suivent dans ces observations une marche

fort différente ; car, si la marche de deux élée-

mens était rigoureusement la même , ce qui

rendrait leurs coefficions proportion.nels dans

les équations de condition ; ces élémens ne

formeraient qu'une seule inconnue, et il serait

impossible de les distinguer par ces. observa-

tions. Enfin il faut que les observations soient

précises , afin que leurs écarts du résultat
G4
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moyen soient peu considérables. Le poids dit
résultat est par-là beaucoup augmenté,. son
expression ayant pour diviseur la somme des
quarrés de ces écarts. Avec ces précautions,
pourra faire usage de la méthode précédente,
et déterminer le degré de confiance que méri-
tent les résultats déduits d'un grand nombre
d'observations.

Dans les recherches que j'ai lues dernière-
ment à l'Institut , sur les phénomènes des ma-
rées, j'ai appliqué cette méthode aux observa-
tions de ces phénomènes. J'en donne ici deux
applications nouvelles : l'une est relative aux
valeurs des masses de Jupiter, de Saturne et
d'Uranus ; l'autre se rapporte à la loi de va-
riation de la pesanteur. Pour le premier objet,
j'ai profité de l'immense travail que M. Bou-
yard vient de terminer sur les mouvemens
Jupiter et de Saturne, dont il a construit de
nouvelles tables très-précises. Il a fait usage de
toutes les oppositions et de toutes les quadra-
tures observées depuis Bradley, et qu'il a dis-
cutées de nouveau avec le plus grand soin ; ce
qui lui a donné pour le mouvement de Jupiter
en longitude , 126 équations de condition.
Elles renferment cinq élémens , savoir : le
moyen mouvement de Jupiter, sa longitude
moyenne à une époque fixe, la longitude de
son périhélie à la même époque, l'excentricité
de son orbite, enfin la masse de Saturne dont'
l'action est la source principale des inégalités
de Jupiter. Ces équations ont été réduites par
la méthode la plus avantageuse, à cinq équa-
tions finales , dont la résolution a donné la
valeur des cinq. élémens. M Bouvard trouve
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ainsi la masse de Saturne égale à la 3512e partie

de celle du soleil. On doit observer que. cette

masse est la somme des masses de Saturne, de

ses satellites et de son anneau. Mes formules

de probabilité font voir qu'il y a onze mille à

parier contre un, que l'erreur de ce dernier

résultat n'est pas un centième de sa valeur ;

ou , ce qui revient à très-peu près au même,

qu'après un siècle de nouvelles observations

ajoutées aux précédentes, et discutées de la

même manière' le nouveau résultat ne différera

pas d'un centième de celui de M. Bouvard. Il

y a plusieurs milliards à parier contre un

..que ce dernier résultat n'est pas en erreur

d'un cinquantième ; car le nombre à parier

contre un croît par la nature de son expres-

sion analytique , avec une grande rapidité

quand l'intervalle des limites de l'erreur aug-

mente.
Newton avait trouvé, par les observations

de Pound sur la plus grande élongation du

quatrième satellite de Saturne, la masse de

cette planète égale à la 30126 partie de celle

du soleil, ce qui surpasse d'un sixième le ré-

sultat de M. Bouvard. If y- a des .millions de

milliards à parier contre un , que celuideNew-

ton est en erreur ; et l'on n'en sera point su-

pris, si l'on considère l'extrême difficulté d'ab

server les plus grandes' élongations des satellites

de. Saturne. La facilité d'observer celles des

satetites de Jupiter a rendu beaucoup plus

exacte la valeur de la masse de Cette planète

que Newton a ,fixée par les _observations de

Pound , à la 1067e partide celle du soleil.

M. Bouvard , pas l'ensemble de cent vingt-
1
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neuf oppositions et quadratures de Saturne,
trouve un 1071e de cet astre, ce qui diffère

très-peu de la valeur de Newton. Ma méthode
de probabilité, appliquée aux cent vingt-neuf
équations de condition de M. Bouvard , donne
un million à parier contre un, que son résultat
n'est pas en erreur d'un centième de sa va-
leur : il y a neuf cents à parier contre un,
que son erreur n'est pas d'un cent cinquan-
tième.

M. Bouvard a fait entrer clans ses équations
la masse d'Uranus comme indéterminée :il en
a déduit cette masse, égale à la dix-sept mille
neuf cent dix-huitième partie de celle du soleil.
Les perturbations qu'elle produit dans le mou-
vement de, Saturne, étant peu considérables,
on ne doit' pas encore attendre des observations
dé ce mouvement une grande précision dans
cette valeur. Mais il est si difficile d'observer
les élongations des satellites d'Uranus , qu'on:7-1`

peut justement craindre une erreur considé-
rable dans la valeur de sa masse, qui résulte
des observations de M. Herschel. Il était donc
intéressant de voir ce que donnent à cet égard
les perturbations du mouvement de Saturne.
Je trouve qu'il y a deux cent treize à parier
contre un, que l'erreur du résultat de M. Bou-
yard n'est pas un cinquième de sa valeur : il
y a deux mille quatre cent cinquante-six à pa-
rier contre un, qu'elle n'est pas un quart. Après
un siècle de nouvelles observations ajoutées
aux précédentes, et discutées de la même ma-
nière ,. Ces nombres à parier croîtront au-delà
de leurs quarrés; on aura donc alors la valeur
de la masse d'Uranus, avec une grande pro-
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habilité qu'elle sera contenue dans d'étroites
limites.

Je viens maintenant à la bide la pesanteur.
Depuis Bicher qui:recoin-ne le. premier la di-

minution de ç,ette force à l'équateur, par le

ralentissement de son horloge transportée de

Paris à Cayenne ; on a détermine l'intensité de

la pesanteur dans un grand nombre de lieex ,

Soit par le nombre des oscillations diurnes d'un
même pendule, soit en mesurant directement
la longueur du pendule à secondes. Les obser-
vations qui m'ont paru mériterie plus de con-
fiance, sont au nombre de trente sept, et s'é-

tendent depuis 67 degrés, de latitude boréale

.jusqu'à 5]. degrés de latitude australe. Quoi-
que leur marche soit fort régulière , elles

laissent cependant à désirer une précision
plus grande encore. La longueur du pendule
isochrone qui en résulte , suit à. fort peu près

la loi de .yariation la pluse:simple ; celle du
quarre dry -sinus de la latitude ..et les deux
hémisphères;:ne présentent point à cet égard,
de ,differenoe sensible, ou du moins qui né

puisse être attribuée aux erreurs des observa-

tions.; tuais, existe entre. -ernx ,une: légère

différence, les observations du pendule ,:par
leur facilité et par la' précision qu'on peut y

apporter maintenant'
sont très-propres à la

faire découvrir. M. Mathieu a bien voulu dis-
cuter , à ma prière, les observations dont je

viens de parler ; et il a trouvé que la longueur
du pendule à secondes à l'équateur étant prise

pour , le coefficient du terme propor-
tionnel au quarré du sinus de la latitude , est

cinq cent cinquante-un cent millièmes. Mes
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formules de probabilité, appliquées à ces ob-
servations, donnent deux mille cent vingt-sept
à parier con tre un, que le vrai coefficient est
compris dans les limites, cinq millièmes et six
millièmes. Si la terre est un ellipsoïde de révo-
lution, on a son aplatissement , en retranchant
Je coefficient de la loi de la pesanteur, de huit
cen t soixante-huit cent millièmes. Le coefficient
Cinq millièmes répond ainsi à l'aplatissement

il y a donc quatre mille deux cent cin-
quante-cinq à.parier 'contre un, que l'aplatis-
sement de la terre est au-dessous : il y a des
millions de Milliards à -parier contre un, que
cet aplatissement est moindre que celui qui
répond à l'homogénéité de la terre , et que les
couches terrestres augmentent de densité, à
mesure qu'elles approchent du centre de cette
planète. La grande régularité de la pesanteur
à sa surface, prouve qu'elles sont disposées
symétriquement autour de ce point. Ces deux-.
conditions, suites nécessaires de l'état fluide,
ne pourraient pas évidemment subsister pour
la terre, si elle n'avait point eu primitivement
cet état, qu'une chaleur excessive a pu seule
donner à la terre entière. (Extrait du Bull. des
Sciences. )
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LA CAUSE DE LA COLORATION DES CORPS;

PARMI les observations propres à montrer
que les couleurs constantes des corps dépen-
dent uniquement du ,mode d'agrégation de

leurs particules , on en trouverait , je crois,
difficilement une plus frappante que la sui-
vante, qui cependant n'a pas été envisagée sons

ce point de vue ; elle est due à M. Thenard.
Ce chimiste ayant distillé avec soin du, phos-
phore à sept à huit reprises, dans la vue de
l'obtenir extrêmement pur, trouva qu'il avait
acquis, après ces opérations, une propriété
nouvelle et inattendue. Si on le fondait dans
de l'eau chaude, il devenait transparent et d'un
blanc jaunâtre, comme c'est l'ordinaire. Le
laissait -on refroidir lentement, il se solidifiait

en conservant cette couleur, et restait à demi-
transparent ; mais Si , dans le temps qu'il était
fondu, on le jetait dans de l'eau froide, en
l'agitant avec un tube de verre pour lui impri-

mer un refroidissement brusque , il devenait
subitement opaque et absolument noir. Ce-
pendant il n'avait point changé de nature ; car,

en le faisant de nouveau fondre, il reprenait
sa couleur jaune et sa transparence, et les gar-

dait en se solidifiant, si on le laissait refroidir

*avec lenteur : de sorte que le même morceau
solide de phosphore pouvait à.v6lonté être
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rendu successivement jaune ou noir, trans-
parent ou opaque. Cette observation remar-
quable montre bien, de la manière la plus
palpable, que la transparence ou l'opacité, la
coloration ou la privation de toute couleur ne
sont que des modifications résultantes de l'ar-
rangement et des dimensions des groupes Ma-
tériels dont les corps se composent. En répétant
cette expérience avec M. Clément , sur une
certaine quantité de ce phosphore que M. The-
nard nous avait donnée, nous eûmes occasion
d'observer un phénomène qui rend cette tran-
sition d'état encore plus frappante. Ayant jeté
notre phosphore fondu dans de l'eau froide,
un certain nombre de petits globules, dix ou
douze peut-être, restèrent disséminés de divers
côtés, sans perdre leur liquidité ni leur trans-
parence. Il paraît que , soit par le peu de froi-

fdeur de l'eau, soit par tonte autre cause, leurs-

molécules s'arrangeaient peu à peu comme par
l'effet d'un refroidissement lent ; mais , si l'on
touchait seulement un d'entre eux avec l'extré-
mité d'un tube de verre, ce léger mouvement,
ou peut - être le seul effet d'attraction de la
matière solide du verre , déterminait aussitôt
la solidification du globule, et il devenait en
même temps absolument noir. Cette épreuve,
répétée successivement sur tous, toujourS
suivie du même succès. Le plus éger ébranle-
ment suffisait donc alors pour déterminer les
particules à s'arranger de l'une ou de l'autre'
manière. C'est ainsi que, lorsque l'eau a été
abaissée de quelques degrés au-dessous, dû point
de la glace fondante, sans cesser d'être liquide,
l'injection du. plus petit cristal de glace , ou je
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crois même d'un petit corps solide quelconque
qui peut être mouillé par l'eau encore liquide,
y détermine à l'instant la congélation.

J'ajouterai ici une belle expérience de
M. Brewster, qui me paraît des plus propres à

confirmer l'influence que l'arrangement des
parties matérielles peut avoir en une infinité de

circonstances sur la coloration. Tout le monde
connaît les couleurs vives et brillantes que
présente la nacre de perle.. Il semble bien
qu'elles sont propres à cette substance , autant
que celles de tout autre corps naturel ; cepen-
dant elles résultent uniquement de la consti-
tution de sa surface, et des petites rides imper-
ceptibles qui la sillonnent, sans aucun rapport
avec la nature de ces particules. Car, si l'on
prend l'empreinte de la nacre comme celle -
d'un cachet sur de la cire noire bien fine, snr de
l'alliage de Darcet en fusion, ou enfin sur toute
autre substance susceptible de se mouler dans

ses ondulations, les surfaces de ces substances
acquièrent la même faculté que celle de la
nacre, et font voir les mêmes couleurs. ( Ex-
trait du Bull. des Sc.)
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Sur une manière d'imiter artificiellement les
phénomènes des couleurs produites par l'ac-
tion des lames minces de mica sardes rayons
polarisés;

Par le même (o.

EN cherchant parl'expérience le mode pro-
gressif suivant lequel la polarisation s'opère
dans un assez grand nombre de corps cristalli-
sés (2), j'ai été conduit à voir que les singuliers
phénomènes de coloration produits sur des
rayons polarisés, par les lames de mica bien
diaphanes et régulières , tenaient à l'action
simultanée de deux axes rectangulaires situés
l'un dans le plan des lames, et l'autre perpen-
diculairement à ce plan.. Le détail des expé-
riences et leur accord avec la théorie des oscil-
lations ne me laissaient aucun doute sur l'exis-
tence de ces deux genres de force; j'en ai conclu
que si l'on pouvait avec d'autres corps composer
des systèmes de forces semblables ;,ces systèmes
devraient , si la théorie était juste, produire
les mêmes séries de couleur que le mica : c'est.
aussi ce que l'expérience a confirmé.

D'abord, pour imiter les forces dirigées dans
le plan des lames, j'ai employé une laine mince
de chaux sulfatée qui , sous l'incidence per-
pendiculaire , polarisait l'indigo du second
ordre. J'ai en effet .reconnu dans ces lames

Cet article et les deux suivans sont aussi extraits du
Bull. des Sciences.

J'ignorais alors que ce mode était le même pour tous
les cristaux je l'ai prouvé depuis.

l'existence
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l'existence d'un,. axe duquel émanent des
forces analogues à celles dont je viens
parler.

Ensuite , pour produire la force perpendi-
culaire d'abord employé une de ces lames
,minces dé mica qui n'ont point d'axe situé clans
le plan de leurs laines ; on est assuré de cette
Circonstance, parce qu'elles n'indiquent aucune
apparence de section principale sous quelque
incidence qu'on les mette , et qu'elles donnent
constamment les Mêmes teintes sous chaque
incidence quand on les tourne dans leur plan.

J'ai placé cette lame de mica sur la lame
de chaux sulfatée : cela n'a rien changé aux
couleurs données par cette dernière sous l'in-
cidence perpendiculaire. Mais, en inclinant
le système dans Pazimuth de 45° , j'ai vu les
couleurs changer progressivement dans l'ordre
des anneaux, précisément comme dans le mica.
Lorsque l'axe de la lame de chaux sulfatée
était dirigé dans le plan d'incidence, et qu'on
inclinait le système des deux laines, le rayon.
extraordinaire , polarisé par ce système, com-
mençait par monter dans l'ordre des anneaux,
précisément comme si le système fût devenu
plus mince ; c'est-à dire, qu'il passait de l'indigo
du second ordre au violet, puis au rouge du
premier ordre, à l'orangé, au jaune pâle, au
blanc , au bleu, et enfin au noir ; après quoi ,
en inclinant toujours , les teintes redescen-
daient de nouveau dans le même ordre, d'abord
au blanc, puis au jaune, etc. La lame de chaux
sulfatée seule, dans les mêmes circonstances,
et inclinée de même , ne montait que de l'in-
digo au violet et au rouge du premier ordre

Volume 38, n0. 224. H
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mais elle n'allait pas Plus loin. Voilà ce qui
avait lieu quand l'axe de la laine de chaux
sulfatée était tourné dans le plan d'incidence.
Mais si l'on y plaçait la ligne perpendiculaire
à cet axe, ce qui augmentait la longueur du
trajet de particules, en laissant la force répul-
sive Constante, les phénomènes étaient oppo-
sés ; les teintes du rayon extraordinaire des-
cendaient constamment dans l'ordre des -an-
neaux , comme si le système fût devenu plus
épais ; c'est-à-dire, qu'en partant de l'indigo
du second ordre, elles passaient au bleu, au
vert blanchâtre , au jaune brillant, à l'orangé
du rouge, au pourpre, tandis que la lame de
chaux sulfatée seule, dans les mêmes circons-
tances, n'aurait descendu tout au plus que
jusqu'au vert blafard et imparfait du second
ordre. Du reste, on ne changeait rien aux
phénomènes si, sans toucher à la lame de
chaux sulfatée, on faisait tourner la laine de
mica sur son plan, ce qui est tout simple,
puisque la force exercée par cette laine émane
d'un axe perpendiculaire à ce plan lui-même.

Tous ces résultats pouvaient se prévoir ri-
goureusement par la théorie. Soient , C Z,
C X, deux axes rectangnlaires , perpendicu-
laires au rayon incident, et dont le premier,
CZ , représentera la direction primitive de sa
polarisation; soit C.A l'axe de la laine dé chaux
sulfatée, tourné dans Pazimuth A C Z , que -je
supposerai tout de suite de 45°, afin de rendre
les phénomènes plus sensiblesLe' rhomboïde
qui .sert pour analyser la lumière a. sa section
principale située dans l'azirmith o. Alors, sous
quelque incidence qu'on place le système, la
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lumière commence à osciller dans cette lame,

que je suppose expoSée la première' au rayon,

Une partie des moécules lumineuses fait un
nombre d'oscillations impair , et tourne ses
axes dans un azimuth égal à deux fois 45" , ou

à 900. Cette portion ferme le faisceau spécia-

lement polarisé par la laine, et .sa teinte, sous
l'incidence perpendiculaire , est l'indigo du

second ord re. Le reste des in o écu les lumineuses
ayant fait un nombre d'oscillations pair, reprend

sa polarisation primitive suivant CZ , et, tra-
versant. le rhomboïde , forme un faisceau
ordinaire' d'un vert pâle; complément de l'in-
digo du second ordre. Voilà ''donc deux fais-

ceaux qui sortent de la première laine,
polarisé suivant CX , l'autre suivant CZ ; c'est

alors qu'ils:; subissent 'l'action de l'axe de la
lame de mica. Cet axe, étant incliné dans le
plan d'incidence., exerce Sa force à droite et à

gauche de :ce.plari. Or les observations nous
apprennentqUe cette force est répulsive, c'est-

à-dire, qu'elle tend à repousser: les 'axes de

polarisation des molécules lumineuses, que

CA attiraity.. en Sorte--qu'elle fait osciller ces

axes dans le sens XZ' X' Z et ZX' Z' X , au lieu.

que C A les, faisait osciller dans le- sens ZA.X

et X AZ. Par conséquent l'axe de la laine de
mica produit sur les couleurs le même effet

que .produirait un axe attractif qui serait dirigé

suivant BB' à angle droit sur C A. Une partie

des molécules. qui formaient le faisceau CX
-dans la première lame reste polarisée dans cette

direction, après avoir fait un nombre d'oscil-

lations paires dont les limites sont CX et CZ,

et la direction XZ'X'Z. Une autre partie fait
H 2
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un nombre d'oscillations impaires dans les.
mêmes limites, et se trouve ramenée dans la
polarisation primitive CZ. La même chose
arrive aux molécules de 1>tre faisceau , qui,
en sortant de la première lame, était polarisé
suivant CZ. Si l'incidence est telle que l'action
répulsive de la plaque de mica soit égale à
l'action attractive de l'axe CA , alors tout lé
faisceau qui avait changé de polarisation dans
la première laine en change aussi dans la se-
conde, parce qu'il y fait également le même
nombre d'oscillations , et il se trouve ramené
suivant CZ en parcourant l'arc XZ'XrZ ; de
même le faisceau qui avait conservé sa polari-
sation dans la première lame la conserve dans
la seconde, parce qu'il y fait encore Un nombre
d'oscillations pair, et ainsi il reste dirigé comme
auparavant; alors toute la lumière incidente
se trouve avoir repris sa polarisation primitive
quand elle a traversé le système entier des deux
]aines, et le rayon extraordinaire donné par
le rhomboïde est nul. Généralement, la teinte
extraordinaire qui s'obtient sous chaque inci-
dence est la même que celle qui serait produite
par une seule lame égale en épaisseur à la dif-
férence des actions que les deux lames exercent.
Il se passe ici absolument la: même chose que.
dans les plaques de durai -sulfatée dont les,
axes sont croisés à angles droits ; car on pour-
rait à l'axe répulsif de la lame de mica dirigé
suivant C A dans notre expérience, substituer;
un axe attractif dirigé suivant la ligne Bl3ri-
rectangulaire sur C A, et alors les circons-
tances deviennent absolument pareilles à celles
que présentent les lames croisées rectangu-

DES LAMES MINCES DE MICA.. 117

laires , lorsque les axes sont situés dans leur
plan (1).

La même théorie montre également pour-
quoi, lorsque l'axe de la lame est perpendicu-
laire au plan d'incidence, les couleurs du rayon
extraordinaire descendent constamment dans
l'ordre des anneaux ; car alors l'action répul-
sive de l'axe, s'exerçant toujours à droite et à

gauche du plan d'incidence, agit dans le Même
sens que le premier axe attractif C A qui se
trouve alors tourné perpendiculairement à ce
plan ; ainsi les molécules lumineuses, après
être sortiesde la lame de chanx sulfatée, con-
tinuent leurs oscillations dans la plaque de

mica, comme elles auraient fait, si les pre-
mières forces qui les sollicitaient eussent con-
tinué d'agir dans le même sens , mais avec une
intensité différente. Les circonstances sont alors
absolument pareilles à ce qui arrive lorsque la

lumière traverse successivement plusieurs la-
mes de chaux sulfatée, dont les axes sont dis-

posés parallèlement; l'action totale du système

est égale à la somme des actions dés lames

superposées.
Comme les lames de mica qui n'ont point

d'axe dans le plan de leurs laines doivent pro-
bablement cette propriété à une cristallisation
confuse relativement à ce plan, elles sont tou-
jours moins diaphanes que les lames réguliè-
rement cristallisées. Pour éviter ce défaut,
pris une de ces dernières lames très-diaphane.

(i) J'ignorais alors l'existence générale de deux forces

de double réfraction , l'une attractive , l'autre répulsive .3.

ce phénomène en était le premier indice.
H3
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et très-mince. Elle était tirée d'une belle feuille
de mica, qui m'a été donnée par M. de Drée.
Cette lame, sons l'incidence perpendiculaire,
polarisait le blanc du premier ordre, eu était
d'une épaisseur parfaitement égale dans toutes
ses parties, comme Pu.niformité de sa teinte
l'indiquait. Je l'ai coupée en deux, et j'ai croisé
ces deux moitiés l'une sur l'autre. Par ce croi-
sement je neutralisais les actions des axes situés
dans le plan de ces lames; et, en effet, en
exposant ce système au rayon: polarisé, sous
l'incidence perpendiculaire , on pouvait le
tourner sur son plan dans tous les azimuths ,
sans qu'il déviât aucunement les axes des
particules lumineuses. Mais, en inclinant ces
deux petites lames, l'action du troisième axe
perpendiculaire à leur plan se développait et
faisait naître un rayon extraordinaire , dont les
couleurs, partant d'abord du bleu de premier
ordre, allaient continuellement en baissant
dans l'ordre des anneaux. Ce nouveau système

/ de forces pouvait donc être substitué à la lame
mince de mica sans axes que j'avais d'abord
employée ; et en effet , les phénomènes. qui en
résultèrent furent précisément les mêmes.
Lorsque l'axe de la lame de chaux sulfatée se
-trouva dirigé dans le plan d'incidence, l'action
répulsive de l'axe perpendiculaire des lames de

' mica fit monter les couleurs dans l'ordre des
anneaux beaucoup plus rapidement et plus
loin que si\la première lame eût été seule. Le
rayon extraordinaire arriva au zero des teintes,
le dépassa, et revint de nouveau au blanc du.
-premier ordre. Au contraire, quand l'axe de
la lame de chaux sulfatée fut devenu perpen-
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diculaire au plan d'incidence , les couleurs
descendirent dans l'ordre des anneaux, comme

si le système fût devenu plus épais; mais, de
même que dans le cas précédent, les variations
furent beaucoup plus étendues et plus rapides
qu'elles ne l'étaient dans la lame de chaux sul-
fatée, lorsqu'on la présentait isolément au rayon
polarisé.

Dans ces expériences, les lames de mica ne
servaient plus que pour produire une force
perpendiculaire au plan crii système. En con-
séquence , on devait pouvoir les remplacer par
tout autre corps susceptible de produire une
force ainsi dirigée , par exemple, par une
plaque mince de cristal de roche, taillée per-
pendiculairement à l'axe. Je pris donc mie
pareille plaque ; mais je la choisis assez mince
pour que l'action des forces qui font tourner la
lumière y fût tout à fait insensible , de sorte
qu'elle n'altérât nullement la polarisation pri-
mitive des particules lumineuses , lorsqu'on
l'exposait seule et sous l'incidence perpendicu-
laire au rayon polarisé. Mais , en. l'inclinant sur
ce rayon, la .force émanée de l'axe, se dévelop-
pant par l'obliquité, produisait un rayon ex-
traordinaire qui descendait continuellement
dans la série des anneaux. Je posai cette petite
lame sur la lame mince de chaux sulfatée dont
j'ai parlé tout à l'heure, et successivement sur
plusieurs autres ; j'obtins encore des effets tout
pareils à ceux des expériences précédentes , et

à ceux qu'aurait produits une simple lame de
mica cristallisée. En plaçant tour à tour dans

le plan d'incidence l'axe de la lame de chaux
sulfatée et la ligne perpendiculaire, et inclinant

114
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le système sur le rayon polarisé, il arriva que,
pour l'une des deux positions, les Couleurs
descendirent constamment dans l'ordre des
anneaux ; comme si le système était devenu
plus épais, tandis que pour l'autre, elles com-
mencèrent à monter comme s'il était devenu
plus mince, jusqu'à ce qu'enfin elles arrivèrent
au blanc du premier -Ordre et de là au noir,
après quoi elles descendirent de nouveau par
les mêmes degrés.

Mais quelle était celle des deux lignes qui,
par son inclinaison, devait déterminer chacun
de ces MOUVe mens opposés ? Pour le savoir , il
faut se rappeler deux choses : la première , que
lorsqu'on incline le. système , l'axe de la plaque
de cristal de roche reste toujours dans le plan
d'incidence ; la seconde, que l'action de cet
axe est tout-à-fait 'de même nature et de même
signe que celle du premier axe, de la chaux
sulfatée, puisqu'il faut les croiser à angle droit
pour les opposer l'un à l'autre, comme le prou-
vent les expériences des plaques épaisses,
taillées parallèlement à l'axe. D'après cela,
quand le premier axe de la lame de chaux
.sulfatée sera dirigé dans le plan d'incidence,
'son action s'ajoutera à celle de la plaque de
cristal de roche ; et si l'accroissement que cette
dernière épron ve par l'inclinaison surpasse la di-
minution de t re,ce qui i dépendra des rapports
d'épaisseur des deux lames , les couleurs du
rayon extraordinaire descendront dans l'ordre
des anneaux comme si le système devenait plus
épais : c'est ce qui est arrivé dans, l'expérience
que j'ai faite

1.2.1

RECHERCHES CHIMIQUES

SUR

L'ACIDE CHLORIQUE;

Par M. VAuQUELIN.

EXTRAIT.

M. VAU QU ELIN a préparé l'acide chlorique

par le procédé de M. Gay-Lussac, ç'est-à-dire ,

en décomposant par l'acide sulfurique le chlo-

rate de baryte obtenu à l'état de pureté au
moyen du phosphate d'argent ; mais, avant

de faire bouillir le phosphate avec la solu-
tion de baryte qui contient les acides h-ydro-

chlorique et chlorique , M. Vauquelin pres-
crit de faire cristalliser les deux tiers .de

l'hydrochlorate de baryte. On ne peut faci-

liter l'action du phosphate d'argent sur ce
sel par l'intermède de l'acide acétique , par la

raison qu'il se forme de l'acétate de baryto
qui se mêle au chlorate , et qui le rend très-

détonant par la chaleur.

M. -V-a.uquelin a trouvé à l'acide chlorique

toutes les propriétés que M. G-ay-Lussac y a

reconnues ; il a observé , de plus , qu'il dé-

truisait la couleur du tournesol lorsqu'il était

concentré.
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gène ou de l'ox-ydule d'azote ; enfin il se

produit de l'eau et un peu d'hydrochlorate

d'ammoniaque.

S. II. Chlorates à base terreuse.

Chlorate de strontiane.

Il est neutre, sa saveur est piquante et un

peu astringente.
Il est déliquescent ; aussi ne l'obtient - on

cristallisé que quand sa solution est très-con.-

centrée.
Il fuse sur les charbons, en répandant une

lumière pourpre.

Chlorate de baryte.

Il cristallise en prisme carré terminé par

une surface oblique , et quelquefois perpen-

diculaire à l'axe du prisme : sa saveur est pi-

quante et austère.
A 100 il exige environ quatre parties d'eau

pour se dissoudre ; il est in.soluble dans l'al-

cool.
Il contient 6,5 d'eau pour 100.

Le sel desséché donne 0,39 de gaz oxygène

à la distillation ; le résidu est un chlorure al-

calin. M. Vauquelin. pense 'que le même effet

a lieu pour tous les chlorates dont les métaux

ne sont pas susceptibles de s'unir au chlore en

plusieurs proportions.
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S. I. Chlorates alcalins.

Tous ces chlorates peuvent être préparés
avec l'acide chlorique et les carbonates alca-
lins ; l'acide carbonique est dégagé à l'état
gazeux.

Chlorate de potasse.

M. Vauquelin l'a trouvé parfaitement iden-
tique avec le sel connu sous le nom de mu-
riate surox,ygéné depotasse , ainsi que M. Gay-
Lussac l'avait déjà observé.

Chlorate de soude.

Il cristallise en lames carrées comme le
chlorate de potasse ; il est très-soluble dans
l'eau sans être déliquescent.

Il donne à la distillation, du gaz oxygène,
un peu de chlore , et un chlorure légèrement

Chlorate d'ammoniaque.

Il. a une saveur très-piquante ; il cristallise
en aiguilles fines.

Il paraît très-volatil.
Au fenil détonne , comme le nitrate d'am-

moniaque, en répandant une lumière rouge.
Soumis à la distillation, on obtient du chlore

de gaz azote et une petite quantité de gaz, que
M. Vauquelin regarde comme étant de l'oxy-



i 24 SUR L'ACIDE

M. Vauquelin regarde le chlorate dé baryte
comme étant formé de 46 à 47 de base , et
de 54 à 53 d'acide; et l'acide chlorique comme
contenant o,65 d'oxygène.

S. III. Chlorates métalliques proprement dits.

Chlorate de protoxyde de mercure.

L'acide chlorique s'unit au protoxyde de
mercure récemmentprécipité ; le sel qu'il
forme est d'un jaune-verdatre ; il est peu so-
luble dans l'eau.

Lorsqu'on l'expose à une température qui
serait insuffisante pour séparer l'oxygène du
mercure , il se produit une détonation , et le

. sel se convertit en perchlorure de mercure et
en peroxyde rouge ; si la température est plus
élevée, il se convertit en protochlorure et en
gaz oxvabène

Chlorate de péroxyde de mercure.

On le forme en faisant digérer l'acide chlo-
rique sur le péroxyde de mercure préparé par
le feu. Ce chlorate est assez soluble ; il a une
saveur mercurielle très-forte ; il cristallise en
petites aiguilles, dont la solution précipite en
jaune par les alcalis.

Au feu il se réduit en gaz oxygène, et en un
résidu jaune formé de perchlorure et de pé-
roxyde de mercure.

CHLORIQUt. 7. 2

Chlorate de zinc,

L'acide chlorique dissout le carbonate de
zinc ; la dissolution. évaporée .ÂOnne un sel
cristallisé en octaèdres surbaissés.

Ce chlorate fuse sur les Charbons sans. dé-
toner ; sa solution ne pré.ciijité" pas- le nitrate
d'argent.

M. Vauquelin a observé que l'acide chhi-
rique ,dissolvait le zincY,Sarie2effervescence ,
'que la dissolutiorç précipitaitule,. nitrate d'ar-
gent , et qu'elle:7dorinaitjparl-ré-V.aporation
sel difficilement crista qui détonait sur
les charbons à la manière- des chlorate g';' et
qui se réduisait par laYehaleuren gaz oxy-
gène , en chlore,et en chloruserde zinc mêlé
de sous chlorure. M. Vauquelin considère ce
sel comme étant formé d'acide chlorique ,
chlore et d'oxyde de zinc.

M. Vauquelin ayant fait passer du chlore
dans de l'eau où l'on avait .mis du carbonate
de zinc, a dissous la totalité de ce sel., La
liqueur évaporée a donné des cristaux i ai-
guilles fines déliquescent' Sans consistance.

. M. Vauquelin pense produit du chlo-
rate de zinc , dLt chlorure. de ce métal, et du
chlorure d'oxyde.

Acide chlor; er.
t 0:7

L'acide chlorique dissout .promptement le
-fer sans effervescence la solution est
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bord verte ; elle passe ensuite au rouge sans
le contact de ; le fer; qui n'a pas été.
dissous s'oxyde également au maximuez.
liqueur rouge évaporée se prend en gelée
qui devient demi-transparente en séchant, et
qui peut se redissoudre dans l'eau. Ce sel
rouge ne fuse pas sur le charbon ; il donne
à la distillation, du chlore , de l'acide hydro-
chlorique ou chlorique , du chlorure et da
peroxyde de fer.

M. Vauquelin regarde la. dissolution
moment où elle se forme comme étant com-
posée de chlorate de protoxyde et de chlo-
rure de fer ; quand. elle est devenue
rouge, il pense ',qu'elle n'est plus ,formée que
de chlore et de peroxyde.

Quand on fait "Passer du chlore sur de
l'oxyde rouge dé fer , on n'obtient pas de
chlorate.

Chlorate cl/urge

L'acide chlorique dissout très bien l'oxyde
d'argent humide la dissolution cristallise. en
prisme carré , terrniné par une - section obli-
(pie dans le sens des deux angles solides du
prisme..

Le chlorate (l'argent a la saveur du ni-
trate de ce métal ; il se dissout dans envi-
ron ii parties .d'epu à 15° ; il fuse sur les
charbons, et se convertit en chlorure fondu.

il enflamme le .soufre avec lequel on le tri-
ture.
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Le chlore le précipite en chlorure , et

y a dégagement de .gaz oxygène. Cela ex-
plique pourquoi , lorsqu'on fait passer du
chlore, dans., de l'eau où il y a de l'oxyde
d'argent on obtient d'abord du chlorure 'et
du chlorate , et ensuite de l'acide chlorique
libre et du gaz oxygène.

Chlorate de plomb.

On le prépare en dissolvant la litharge dans
l'acide chlorique l dissolution a une saveur
sucrée ; elle cristallise en laines brillantes ,
qui fusent sur le charbon et laissent du plomb
métallique.

500 parties de litharge donnent 740 de chlo-
rate sec.

Lorsqu'on fait passer du chlore dans de
l'eau ou il -y a de la litharge , n'obtient.
que du chlorure de plomb et du peroxyde, de
sorte que l'oxygène d'une portion de l'oxyde
se porte en totaiité sur l'autre.

Le chlore n'a pas d'action sur l'oxyde pur.
M. Vauquelin s'est assuré que le protoxyde

de plomb pouvait s'unir au chlorure de ce
métal sans dégagement d'oxygène.

Chlorate de cuivre.

Le peroxyde de cuivre se dissout dans l'a-
cide chlorique ; la dissolution est d'un bleu-.
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verdâtre et toujours acide; elle est verte quand
elle est concentrée.

Le chlorate de cuivre fuse sur les charbons;
le papier qui a été plongé dans sa dissolution
est très-inflammable; il fuse avec une lumière
Terte ?veï.

Sv

SUR LES MOYENS

De produire une double distillation à l'aide
de la même chaleur;

Par M. SMITHSON TENNANT.

BLAcK a montré le premier, par des expé-
riences ingénieuses , que la chaleur qui est
nécessaire pour porter l'eau de la température
de te0 centigrades à celle de l'ébullition , -est
.Seulement la sixième partie environ de celle
que ce même liquide absorbe dans le passage
de l'ebullition à l'état de vapeur. Cette portion
de calorique, qui est tout entière employée à
convertir l'eau en fluide élastique , a été ap-
pelée la chaleur latente, parce qu'elle ne pro-
duit aucun. effet sur le thermomètre ; mais
quelles que soient les circonstances dans les-
quelles la vapeur se condense , la chaleur la-
tente se montre dc nouveau ; aussi s'est-on
servi, dans beaucoup de cas, de cette conden-
sation pour échauffer divers corps.

C'est ainsi, par exemple , qu'en faisant tra-
verser une masse d'eau par un courant de va-
peur continu, on finira par élever sa tempe-,
rature jusqu'à leo'. A ce ternie là vapeur
sera de se condenser , puisqu'elle a précisé--
ment la température du liquide qu'elle tra-
verse : aussi ne semble t- ii pas possible -de

Volume 38, no. 224.
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convertir par ce moyen l'eau en vapeur ; mais
on peut remarquer que la chaleur qui est né-
cessaire pour porter un fluide donné à l'état

, dépend de la pression que l'air
exerce sur sa surface, de sorte que si cette
pression est diminuée par un moyen quel-
conque, le fluide l'eau, par exemple, en-
trera en ébullition avant roo degrés, et pourra
par conséquent être distillée par la seule con-
densation de la vapeur ordinaire: c'est d'après
ces principes que l'appareil de distillation de
M. Tennant a été construit'.

Qu'on imagine une chaudière semblable à
celle dont on se sert dans les laboratoires de
chimie pour se procurer de l'eau distillée
mais qu'on suppose que la plus grande partie
du serpentin dans lequel la vapeur vient se
condenser, soit engagée dans un autre vase
semblable au précédent et également rempli
d'eau , et l'on aura une idée assez exacte de
l'appareil à double distillation. L'ouverture par
laquelle le serpentin s'engage dans la seconde
chaudière, et celle qui sert d'issue à son extré-
mité inférieure, doivent être l'une et l'autre
parfaitement lutées. Le second vase porte deux
robinets qui sont placés l'un à sa partie supé-
rieure , et l'autre à l'extrémité de son serpen-
tin ; pour faire le vide dans cette dernière
chaudière , il suffit d'ouvrir les robinets dont
je viens de parler , et d'élever la tempéra-
ture de l'eau qu'elle renferme jusqu'à l'ins-
tant où les vapeurs commencent à se mon-
trer ; on ferme alors les deux robinets , et
toute application ultérieure et immédiate de
calorique à cette chaudière devient inutile ;
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on se contente ensuite d'échauffer la première
chaudière , et la condensation de la vapeur
qu'elle fournit , dans le serpentin, suffit pour
faire bouillir et pour distiller l'eau qui est con-
tenue dans la seconde.

M. Tennant a trouvé ainsi, dans quelques
expériences ,.que la quantité de liquide que
fournit la seconde distillation , est les trois
quarts de celle qui provient de la première
chaudière il pense même que cette propor-
tion serait encore sensiblement augmentée,
si on avait la précaution de revêtir le second
vase de flanelle ou de toute autre substance
capable de retenir le calorique.

I 2
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ESSAI
De Minerais de fér evard ( département

de l'Isère) dans des ibrges catalanes du
département de l'Arriège.

L'INGNIEUR des mines dans le département
de l'Isère, M. Gneymard , frappé de la grande
quantité de minerais et de charbons que l'on y
consume pour obtenir peu de fer, , malgré la
la bonté reconnue des minerais spathiques et
manganésés d'Allevard , a cherché à persuader
aux maîtres de forges de ce département d'a-
dopter la méthode catalane en usage aux Pyré-
nées, comme bien plus économique. Plusieurs
maîtres de forges ont recQnnu l'avantage qu'ils
trouveraient a .abandonner la méthode à Ber-
gamasque, qui exige de fondre quatre fois suc-
cessivement les minerais .pour en obtenir lon-
guement du fer , et à adopter la méthode
catalane , au moyen de laquelle ils obtien-
draient, d'un seul et même feu,une égale quan-
tité de fer de bonne qualité avec nue grande
économie de bois, de minerais et de teins.

NI. Charles Grasset, propriytaire d'usines et
maire de Pinsot , canton d'Allevard (Isère)
a le premier saisi avec empressement cette oc-
casion d'économiser les bois 'et les minerais de
cette contrée ; et s'est décidé à se transporter.
en juin 1815 dans le département de P.Arriège,
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avec des minerais d'Allevard de bonne qualité:.
les essais cfni y ont été faits ont obtenu
plein succès , et douze maîtres de forges.,
à la tête desquels est M. Grasset , viennent de
demander au Gouvernement la permissien de.
changer leurs usines en forges catalanes. Il y
a lieu d'espérer ((le même que pour les soufflets
à piston) (2) , que cet exemple sera bientôt suivi
par les maîtres de forg-esdesdépartemens qui ren-
ferment des minerais de fer spathiques , ana-
logues à ceux des Pyrénées ou d'Allevard ;
en résultera qu'en consommant moins de coin-.
bustibles , et en faisant une économie notable
de minerais et de teins , On fabriquera;autant
de fer d'excellente qualité , et ordinairement
mélangé de fér fort, ou fer cedat (acier na-
turel) , si utile pour les instrumens- d'agri-
culture.

Nous allons rendre comte de cet essai, qui
peut avoir les effets les plus heureux pour la
France , et qui a été provoqué par l'ingénieur
des mines M. Gueymard ,et adopté par le maître
de forges M. Grasset , lequel mérite de grands
éloges à cet égard. M. d'Aubuisson , ingénieur

(1) Ceux faits 3o ans avant par le baron de Diétrich , et
décrits dans la première partie des gîtes de minerais des Pyré-

nées , page 112, n'avaent pas réussi , parce que ces mi-
nerais mal choisis et mal calcinés étaient encore très-chargés
de sulfure de fer et de sulfure de cuivre,

(2.) Ces soufflets ont été décrits et figurés par M. Baille
inspecteur-divisionnaire des mines en janvier 796,
du Journal des Mines, page 9 et suivantes ; et, en 1797,

no. 38 , page io5. '3



134 ESSAI DES IIINERAIS D'ALLEVARD -

en chef des mines, a cherché tous les moyens
d'assurer le succès' de ce même essai, qui a été
exécuté sous la direction de M. de Bergasse , an,
cien officier d'artillerie très-instruit ;qui a bien
voulu mettre sa forge de Rabat, canton de
Tarascon ( Arriège ) , à la disposition' de
M. Grasset, où les expériences ont été f'aites
sous les -yeux de M. le chevalier du Bosc, aspi-
rant-ingénieur des mines-, qui les a décrites.

Nous commencerons par donner le procès-
verbal des essais faits par M. de Bergasse ; nous
ferons ensuite connaître la description de ces
essais par M. du Bosc ; enfin, nous termine-
rons cet objet par des observations de M. d'Au-
buisson , sur la quantité de vent fournie par les
trompes employées clans les forges catalanes en
général, et particulièrement dans celles de
Rabat.

G. L.

-PROCÈS-VERBAL
D'un Essai fait dans une forge catalane du

pays de Foix, avec du minerai d'Allevard
en Dauphiné.

JE soussigné, Georges -Bergasse Laziroule ,
propriétaire de la forge de Rabat, canton de
Ta Toscan , départemen t de l'Arriège , certifie que
M. G-rasset , maître de forge dans la commune
de Pinsot , canton d'Allevard, département de
l'Isère , s'étant rendu dans ladite commune de
Rabat, le 16 du mois de juin. courant, il me
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remit une lettre de M. d'Aubuisson , ingénieur
en chef des mines, dans laquelle ledit ingénieur
m'invitait à aider ledit Grasset de mes bons of-

fices, à l'effet de faire l'essai des'inines du canH

ton. d'Allevard , et de constater Si elles étaient
susceptibles d'être traitées avantageusement
dans nos fourneaux dits à la Catalane , et de
manière usitée dans le dépaaeinent de
riége : que, désiranteondescenard à la recom-
mandation de M. d'AubiSsen , é Concourir en.
même teins à une expérience qui pouvait
dre à l'amélioration de l'industrie nationale
j'offris à M. Grasset de mettre iria forge à sa
disposition, et de l'aider de me S avis et de mon
expérience dans le cours de SeS esSais ; qu'en
conséquence, il a été procédé dans madite forge

aux expériences suivantes
Trois caisses contenant diverses mines spa-

thiques grillées , provenant des minières du
canton d'Allevard , ont été déposées dans'ina.
forge, et ces minés ont été traitées dans nient

creuset de la manière usitée dans le pays,'Un
premier feu a été commencé le 28'juin
rant ,)à cinq heures un quart du matin% la
charge était de 868 livres de Mine, ancien pOids

du pays, correspondant à 355 kilogrammes. Il

a été consommé neuf sacs et demi de charbon.
de châtaignier, et mêlé d'un peu de chêne ;

chaque sac pesant environ 4o kilogrammes ;
le résultat a été de 356 livres de fer, correspon-
dant à.146 kilogrammes. Le premier feu a été

achevé à ii heures du matin, et a par consé-

quent duré six heures moins un quart.
Un second feu a succédé immédiatement au

I4



136 ESSAI DES MINERAIS D'ALLEVARD

premier ; ii a commencé à onze heures du ma-
tin , et il a fini à cinq heures du soir. La charge
était de 64o livres de mine , faisant environ
262 kilogrammes. Il a été consommé neuf sacs
de charbon même essence et même poids que
le précédent. Le résultat a été de 320 livres de
fer, faisant 131 kilogrammes. Le fer produit
par ces deux feux était de première qualité : il
a été converti en barres plattes et carrées,
prêtes à être mises dans le commerce. Ce fer a
été travaillé sous le gros Marteau pendant la
fônte de la mine du feu suivant, et cela dans le
même creuset , et sans exiger d'antre emploi de
combustible que celui ci-dessus exprimé.

Il faut conclure de ces deux essais, que
la mine dont il s'agit a rendu environ 45 pour
cent de son poids, en excellent fer ; 2:). qu'une
consommation de Io° kilogrammes , ou -de
deux sacs et demi de charbon de qualité nié-.
diocre, a suffi pour obtenir 4o kilogrammes,
ou un quintal de fer, ancien poids du pays.
, Je certifie que les. susdites expériences ont
été faites Sous mes yeux, et en présence de
M. Grasset et de M. Dubosc , ingénieur des
mines dans le département de l'Ariég-e.

Sieze, G. BER GASSE.

Pour copie conforme,

L'Ingénieur en chef des Mines,

D'AuBUISSON.
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NOTICE

Sur- des Essais faits dans unefbrp,w catalane

du département de l' Arriège , avec des

minerais de fer du canton d'Allevard
département de l'Isère ;

1").1. M. le Chevalier nu Bosc , aspirant Ingénieur au Corps

Royal des Mines, en juin 1815.

LA méthode dite catalane, consiste, comme
l'on sait, à-traiter le minerai de fer dans un bas

fourneau, et à en obtenir, par cette seule opé-
ration, le fer à l'état malléable. Cette méthode,
la plus simple et la plus économique de toutes
celles usitées , n'est cependant que très-peu
répandue. Elle est jusqu'à présent reléguée
exclusivement dans les provinces qui bordent
la chaîne des Pyrénées , tant du côté de la
France que de celui de l'Espagne ; elle a aussi.

lieu en Piémont et dans quelques autres parties
de l'Italie ; niais le procédé y diffère beaucoup
de celui en usage dans les Pyrénées, où même ,
d'un point à l'autre, il éprouve de légères
nations. Le Le département de l'Ariége offre les
forges catalanes les mieux construites, et où le

traitement du minerai de fer s'opère avec le

plus d'économie iet-çnntelligence.
Depuis long-teins on présumait, avec raison;

que les minerais de fer d'Allevard , départe-
ment de l'Isère , seraient, du moins pour la

plupart, susceptibles d'être traités avec avan-
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tage par la méthode catalane. M. de Dietrich
avait fait, en 1785 dans une forge catalane du

. comté de Foix, plusieurs essais avec du mine-
rai de far d'Allevard. Ces essais, au nombre de
trois, donnèrent du fer rouverain , quine put
être travaillé sous le marteau. La mauvaise
qualité de ce fer, obtenu: d'ailleurs en assez
grande proportion, et avec une Médiocre con-
sommation de charbon, ne venait nullement
du procédé employé, mais uniquement de la
qualité du minerai venu d'Allevard , -lequel
était tellement mélangé de pyrites , tant ferru-
gineuses que cuivreuses, et d'ailleurs, si impar-
faitement,grillé , que l'on pouvait prévoir d'a-
vance que le fer .qui en proviendrait serait
cassant. M. de Dietrich ajonte qu'il est très-pro-
bable que le minerai mieux purgé de pyrites,
et plus complettement grillé , eût donné du
fer de bonne qualité, et en plus grande quan-
tité.

Depuis l'époque du voyage de M. de Dietrich
dans les Pyrénées, on n'avait donné aucunesuite aux essais par lui entrepris sur le minerai
du Dauphiné, lorsqu'au mois de juin 1815 ,M. Grasset maître de forges à Pinsot, canton-
d'AlleVard , département de l'Isère , s'est dé-
cidé, d'après les conseils de M. l'ingénieur des
mines Gueymard è. tenter de nouveaux essais
analogues à ceux de M. de Dietrich. Ce sont ces
essais dont j'ai été témoin, qui feront l'objet de
cette Notice.

Les minerais d'Allevard , qui se rapportent
tous à l'espèce dite fer carbonaté , sont plus ou
moins riches, plus ou moins mélangés de py-
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rites. Plusieurs filons, situés au voisinage de Pin-

sot , présentent des minerais riches et exempts
de pyrites. Ce sont ces minerais que M. Grasset

avait , depuis quelques années , entrepris de
traiter à la catalane. Il avait, à cet effet, cons-

truit à Pinsot une sorte de forge catalane ,
il obtenait du fer par une seule opération ; mais

en petite quantité et avec une très - grande

consommation de combustible, comme on peut

én juger par les données suivantes.
Dans les forges catalanes déjà établies -à

Pin sot, on faisait quatre feux par jour. Chaque

feu durait au moins six heures. La charge de

chaque feu se composait de 260 à 270 livres,

poids de Grenoble (environ 1 to kilogrammes) .

de minerai bien grillé. On consommait par feu

environ '7 à 8 sacs de charbon, pesant 4o kilo-

grammes, ce qui fait de 280 à 3oo kilogrammes

de charbon par feu. Le résultat n'était que 70

à 80 livres (3o à 33.kilogrammes) de fer. On
voit par là que, par ce genre de traitement, on

ne retirait du minerai grillé qu'environ 3o pour

cent de fer ; et que , pour obtenir une partie

( en poids) de fer, on consommait plus de huit

parties et demie de charbon.
D'après cet exposé de la méthode catalane

employée jusqu'à présent à la forge de Pinsot,

on sent combien elle doit être vicieuse et -dis-

pendieuse , vu l'énorme consommation de char-

bon , qui est troisiàiqrtatre fois plus forte, pour
jobtenir une même quantité de fer, que dans les

forges de l'Ariége. M Grasset, d'après ce qu'il

avait ouï dire du travail avantageux- de ces der-

nières forges, s'est décidé à venir les voir par
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pour reconnaître si le procédé qu'on.
y suit ne pourrait pas s'introduire à son usine

-de Pinsot. En conséquence, il est arrivé dans
le département de l'Ariège, apportant avec lui
environ 16 quintaux (de 6 à 7 myriagrammes )
de minerai riche d'Allevard, et croyait en avoir
assez pour faire quatre feux, tandis qu'il n'en
a eu'que pour deux, dans lesquels il a même
fallu diminuer la charge faute de minerai. Heu-
reusement le succès de ces deux essais a été si
complet , qu'il devenait inutile d'en faire d'au-
tre pour s'assurer que le minerai ,apporté par
M. Grasset, étant traité à la Méthode catalane
( telle qu'elle -est usitée dans l'Ariège ) , donnait
du très-bon fer, en très-grande quantité, et en
consommant fort peu de charbon.

M. Bergasse Laziroule , ex-constituant, et
maître de forges à Rabat, près Tarascon, homme
très-instruit, et fort expérimenté dans l'art deforger, a bien voulu mettre sa forge à la dispo-
sition de M. Grasset, pour les essais que ce
dernier avait à faire. Je me plais à rendre icihommage à cet acte de complaisance de M. Ber-
gasse , et aux soins qu'il s'est donnés pour la_réussite de ces essais.

Avant de décrire ces essais, je crois devoir
donner une idée de la forgede Rabat dans la-quelle ils ont eu lieu.

Cette forge , l'une des mieux construites du
département de l'Ariége , se compose, comme
toutes les- autres , d'un foyer de forge , auqueltle vent est fourni par une trompe, -et d'un grosmarteau.

Le foyer de forge, ou creuset) présente les
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dimensions suivantes : le côté de chio a om,71
largeur à là bouche du creuset, et om,57 au
fond du creuset ; ce côté, construit en taques de

fer forgé est vertical. L'orifice du creuset offre

l fain carré parfait de om,71 de côté ; le fond dub

creuset est un rectangle , ayant orn,57. parallèle-
ment au chio , et om,63 parallèlement au con-
trevent. Le contrevent est incliné en dehors, de
manière à former avec la verticale un angle

d'environ ioa.
Le creus'et a o' ,8o de profondeur verti cale. Le

trou de la tu:y-Ac est percé à om,46,au- dessus du
fond; la tuyère est inclinée de- 4.5d, et la saillie,,
dans l'intérieur du creuset , est de om,30. La

face de rustine est construite en pierres ré-
fractaires ; celle du 'vent et du contrevent sont
dans le bas , formées de taques de' fer forgé.
-La trompe qui fournit le vent nécessaire au

fourneau, consiste , comme toutes celles de
l'Ariége , en deux -arbres à base carrée, et gar-
nis de soupiraux ; ces arbres surmontent une
caisse dont la base est un trapèze ; C'est de
cette caisse.que s'échappe le vent par un tuyau
vertical. La chute de l'eau dans cette- trompe
est de 2",90 depuis le niveau de l'eau dans le
coursier jusqu'au bas de la caisse à vent. La
buse, qui est à l'extrémité du portevent, a pour
orifice un cercle de 17 lignes (o'',o38) de rayon.
Cette buse s'enchasse dans une tuyère en cuivre
rouge, dont l'oeil est une ellipse qui a om,o35

.daris le sens horizontal , et om,o3o ,dans le sens

vertical.
Le marteau- est en fer forgé ; il 17)se. u8 (juin,-

taux (73b' kilogramme ). 11 est mû par une
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roue à palettes de 3 mètres, sur laquelle l'eau
est amenée par un coursier presque vertical.
L'arbre de la roue porte trois cames en fer
forgé.

Les minerais apportés par M. Grasset étaient
de deux variétés ; d'un brun foncé , pres-
que compacte et très peu lamelleuse ;
avait été guillée sur la mine même'. La seconde -
variété était un fer spathique extrêmement la-
melleux , - d'un jaune clair , et presque point
mélangée de parties terreuses. Cette variété
avait été apportée crue ; on lui a fait subir, à
Rabat , un léger grillage en plein air, lequel a
duré environ une heure et demie, et qui n'a
eu d'autre effet que de rendre brune la couleur
du minerai, de jaune qu'elle était.
' Le charbon employé venait des environs de

la forge, et était de qualité médiocre com-
posé en grande partie de châtaignier mêlé d'un
peu de chêne.

Les essais ont eu lieu le 28 juin 1815. La
forge chômait depuis quelque teins pour répa-
rations, et n'avait été remise en feu que la
veille au soir. C'était là une circonstance défa-
vorable, puisque, le creuset n'étant point en-
core complètement échauffe, le travail devait
en aller moins bien.

Une autre cause qui nuisait au succès du
travail, était la prévention des ouvriers contre
tout ce qui n'est pas leur routine habituelle ; il
suffisait que le minerai à traiter eût un antre
aspect que celui du minerai de Raucié , sur le-
quel ils opèrent ordinairement, pour qu'ils
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crussent pouvoir annoncer d'avance la non
réussite du travail qu'on les chargeait de faire ;
et il n'a fallu rien moins que le résultat satisfai-
sant de ce travail, pour les faire revenir de leurs
préventions. On a pesé avec soin le minerai
destiné au premier feu. La charge en minerai a
été de 868 livres (355 kilogrammes ) de minerai
brun grillé. On l'a concassé sous le gros mar-
teau, et réduit en morceaux de la grosseur
d'une noix ; on l'a ensuite passé au crible pour
en séparerle minerai en poussière, appelé greil-
tacle , qui était destiné à être ajouté au feu par
portions successives pendant la durée du tra-
vail : on a humecté cilégèrement ce minerai en
poussière.

Le 28 juin , à 5 heures 8 minutes du matin
on a sorti le masset résultant d'un feu qui avait
été commencé le 27 au soir, et par lequel omi.
avait interrompu le chômage de la forge. On
a entièrement nettoyé le creuset, pour qu'il n'y
restât rien du fortdap.-,e qui venait de finir , et à
5 heures un quart, le premier essai fait avec
le minerai d'Allevard a commencé. Le travail
s'est fait entièrement à la manière de l'Ariége ,
oi , à l'exception du grillage qui ne se fait
guère plus nulle part, il est tel qu'on le trouve dé-
crit dans les ouvrages de M. de Dietrich et Picot
Lapeyrouse. Je vais néanmoins décrire succinc-
tement la marche des essais qui font l'objet de
cette Notice:

A 5 heures 15 minutes, le creuset étant bien
nettoyé, on y a placé de champ une pelle de fer
F , parallèlement à la face du contrevent, di-
visait le creuset au tiers de la largeur, à partir
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de cette même 'face. Entre cette pelle et la
tuyère, on a jeté quelques braises allumées;
on a placé la tuvère , qu'on a bien assujettie
avec de l'argile. On a ensuite rempli le Inside,
entre la pelle et la face du vent, a ve6dU char-
bon qu'on avait soin de battre , afin de le tasser
également par -tout, et d'empêcher qu'il n'y eût
des vuides. Pendant ce même

teins'
on a jeté

quelques pelletées de charbon entre la pelle et
le contrevent; et, par dessus, on a chargé le
minerai concassé, qu'on a recouvert avec du
.minerai en poussière , qui a été humecté et for-
tement battu.

A 5 -heures 20 minutes , le creuset étant
chargé , on a donné le vent ; mais , dans ce pre-
mier moment , on n'a donné que le tiers du
vent total. L'anémomètre marquait 4,4; lignes (i).
Après avoir donné le vent, on a légèrement
arrosé la surface du feu. Environ une minute
après, la flamme a commencé à paraître.

On a placé alors, dans le charbon, 1111C mas-
souquette ( le du masset ), provenant du mas-
set qui venait d'être mis hors du fourneau. La
flamme augmentait, et le charbon en brûlant,

(1) Cet anémomètre consiste en un tube de Terre double-
ment recourbé en forme d'S , ayant ses deux branches ver-
ticales ,. dont l'une, celle inférieure , communique avec la
caisse de la trompe , et l'an,re , celle supérieure, avec l'air
extérieur. Lorsque la trompe ne va pas , et que l'air
intérieur est en équilibre avec l'air extérieur , la sur-
face supérieure du mercure , dont est remplie la double
courbure du tube , répond 'air 'zéro -d'une échelle marquée
sur la branche supérieure du tube. Le mercure s'élève an-

s'affaissait
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s'affaissait un peu ; on a commence à l'aider à
descendre également par-tout, et cela à l'aide
-d'un ringard qu'on y enfbnçait.

Environ cinq minutes après avoir donné le
vent , on à jeté sur le feu une premiere cor-
beille de charbon, et , de 5 mi:sutés en 5 mi-
nutes, on a continué à y en ajouter d'autres -

corbeilles ; en même tems on avait soin de
tasser le minerai et d'arroser souvent !a super-
ficie do feu.

A 5 heures 4o minutes, on a Mis 'au fdti une
seconde massouquette , et on a commencé à

étirer sous le marteau la première qui-avait déjà
acquis au feu assez de chaleur pour subir cette
opération. En même teins, on a un peu aug-
menté le vent, ce qui a fait monter l'anémo-
mètre à plus de 5 lignes.

C'est à cette époque du travail qu'on a jeté
sur le feu_une première portion peu considé-
rable de greillades , et en même teins on a ar-
rosé la surface du feu , afin que l usinerai en
poussière adhérât aux charbons , et ne descen-
dît qu'avec eux dans le fond du creuset, ce. qui
lui donne le teins de se bien réduire. Dans la
suite du travail , on a continué à ajouter de
nouvelles doses successives de greillades , à des
intervalles plus ou moins rapproches ; de
la flamme , celui du laitier , son t les indices qui
déterminent les époques où l'on doit ajouter de

dessus de ce zéro à mesure qu'on donne L'eau à la trompe;
l'échelle graduée indique alors le plus ou le moins de force du.
vent , par l'élévation plus ou moins grande du mercure a-
dessus de zéro.

Volante 33 , n°. 224.
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nouvelles greillades , ou cesser d'en jeter sur
le feu.

A 5 heures Si minutes, on a augmenté le
vent ; l'anémomètre marquait 6 lignes.

On a continué à sortir du feu alternativement
les deux massouquettes , pour les convertir en.
barres sous le marteau. Huit à dix minutes suf-
fisaient chaque fais pour donner, à la mas-
souquette , le degré de chaleur suffisante pour
l'étirer.

De 'teins en terris, on avait le soin crin-
troduire un ringard par la tuyère , afin de
juger de l'état du fondage , et de nettoyer la
tuyère.

A 6 heures 9 Minutes, on a augmenté le vent.
L'anémomètre a monté alors à 7 lignes.

A 6 heures 47 minutes, on l'a augmenté de
nouveau. Le pèse-vent a été alors à 9 lignes.
Vers 7 heures, on a fini d'étirer une des deux
massompiettes ; et alors on l'a remplacée au feu
par la seconde massoque, ou moitié du masset,
qui était restée sur le sol de la forge, recouverte
de charbons ardens. A cette

époque'
on a jeté

par deux fois sur le feu' des débris de scories
du précédent travail.

A 7 heures un quart, on a fait, pour la
première fois, la percée du chio. La couleur et
l'état des scories qui ont coulé alors, quoiqu'en
petite quantité , ont suffi pour faire revenir les
fondeurs de toutes leurs préventions, et leur
faire affirmer d'avance que le travail réussirait
au moins aussi bien qu'avec le minerai de Ran-
cie qu'ils traitent habituellement.
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A 7 heures 35 minutes on a fini d'étirer la

seconde massouquette. Il ne restait plus alors
au feu que la seconde massoque , qu'on avait
soin , de teins à autre, d'enfoncer de plus en
plus parmi les charbons. On l'a sortie du feu
à 7 heures 56 minutes , et on l'a divisée sous
le marteau en deux massouquettes , qu'on a
étirées ensuite comme on avait fait des deux
précédentes provenant de la première mas-
soque.

A. 8 heures, on a augmenté le vent. L'ané-
rrioratre était de ii lignes. Vers cette même
époque , on a rouvert le chie ; les scories qui
ont coulé étaient très-liquides ; elles m'ont
paru l'être plus que celles provenant du mine-
rai do Rancie. C'est aussi un peu après 8
heures que , pour la première fois, on a com-
mencé à donner de la mine, c'est-à-dire, à

avancer, à l'aide d'en ringard, le minerai sous
la tuyère. On a répété cette opération toutes
les fois que la flamme est devenue très-vive , et
a pris une couleur jaunâtre. On a continué aussi

à donner de la greillad e , toutes les fois que
les scories étaient trop fluides. On rejetait sur
le feu ces scories, à mesure qu'elles coulaient
par le trou du chio.

A 9- heures, on a augmenté le vent pour la
dernière fois ; il était alors au plus haut degré
d'intensité qu'il ait eu pendant toute la durée
du travail. Le pèse-vent était à 1.4 lignes (1).

(i) M. l'ingénieur en chef d'Aubuisson a calcule; , con-
naissant la. hauteur du Trcure dans l'éprouvette lorsque le

vent était au maximum , dans les essais ci-dessus et la
K 2.
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On voit que ce n'est qu'après plus de 3 heures
- et demie de travail, qu'on a donné tout le
ven

A 9 heures 45 minutes, on a cessé d'ajouter
idela 0- eillade, On a. ensuite'continué à cloutier

de /a mille avec beaucoup d'activité. En même
temps le cido restait ouvert, et les scories cou-
laient abondamment. La flamme était très-
vive, et on était obligé d'arroser fréquemment
Je feu.

On a commencé, un peu avant io heures, à
détacher du fond du creuset le masset qui s'y
formait, et cela à l'aide des ringards. qu'on in-
sinuait par-dessous , et qu'on soule fait avec
force.

Vers io heures -et demie , on a c;essé de
jeter du charbon sur le feu , et on s'est. mis
à travailler avec activité à détacher le mas-
set du fond du creuset auquel il adhérait for-
tement.

A io heures trois quarts, on a bouché le
chio qui était ouvert depuis long-teins, et on a
travaillé, à çoups de ringards, .à a-battre toutes
les inégalités qu'offrait la surface du masset , et
à y réunir les parties qui s'en étaient séparées.
C'est ce que les ouvriers appellent fizire le Ga-
léjade, c'est-à-dire, balayer le masset.

A 10 heures 56 minutes, on a ôté le vent,
grandeur de l'orifice de la buse, que la quantité d'air four-
nie par minute était de 177 pieds cubes, ou 6m,c8t mètres
cubes; ce qui n'est pas moitié des hauts fourneaux qui con-
somment ordinairement de 4o0 à 5oo pieds cubes d'air par
minute.
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et de suite on a enlevé les braises qui remplis-
saient le creuset. On a ensute , à raide de le-
viers et de crochets , entièrement détaché le

masset du fond du creuset, et on l'a porté sous
le marteau, où il s'estlaiss.' diviser, avec la plus
grande facilité , en deux massoques dont on a

aussitôt étiré grossièrement rune des deux ,
.qu'on a divisée en deux massouquette, , les-

quelles, ainsi que la seconde massoque , de-

vaient être chauffées et étirées pendant le feu

suivant.
Il était 1 i heures io minutes quand le creuset

a été entièrement libre et prêt à être chargé de

nouveau pour procéder an second essai. On
voit par là que le premier a duré moins de six-.

heures.
Le fer résultant de ce premier essai a été tra-

vaillé pendant la durée du second feu ; il s'est
constamment bien comporté sous le marteau,
où il a été étiré en barres. Les ouvriers le trou-

vaient encore plus ductile et plus aisé à tra-
vailler que celui qu'ils travaillent ordinaire-
ment. On a obtenu, par ce premier essai, 356 liv.

( 145 kilogrammes) de fer en barres.
La consomm-ation en charbon s'est portée à

9 sacs et demi ; chaque sac pèse environ 4o ki-

logrammes , ce qui donne 38o kilogrammes
pour la consommation en charbon.

En se rappelant que la charge en minerai était

de 868 livres (355 kilogrammes), on voit que

ce minerai a donné 41 pour cent de fer, avec

une consommation de 2,62 parties de charbon

pour une partie de fer obtenu.
Sur le fer obtenu, il s'est trouvé seulement

K,3
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6 à 7 kilogrammes dele.r fort, 017 acier natu-
rel le reste du produit était en fer doux très-
cl u ctil e.

Le second essai a commencé dès que le pre-
mier a été terminé. Il était alors :11 heures

minutes.
Là charge en minerai a été de 64o livres

( 262 kilogrammes ) , savoir : 365 livres ( 1.5o ki-
logrammes) de minerai brun grillé à la méthode
du Dauph , et 275 livres (112 kilogrammes)
de minerai jaune qu'on venait de griller légè-
rement.

Le second feu a été conduit absolument
comme le premier. La fonte s'est opérée encore
mieux , et tous les indices ont annoncé d'a-
vance un résultat au moins aussi avantageux
que celui du premier. essai. En même tems
qu'on procédait à ce' second fondage , on a
étiré le fer provenant du premier, ce qui s'est
fait absolument de la même manière qu'on
avait étiré, pendant le premier essai, le fer
obtenu par le feu qui l'avait immédiatement
préCéde

On a ôté le vent à 5 heures 20 minutes, et on
a sorti'ele suite le masset , qui avait très-bonne
apparence. La durée du feu a été, comme on
voit , d'un peu plus de 6 heures.

La consommation en charbon a été de 9 sacs
(36o kilogrammes ) de la même qualité , qui
avait servi dans le premier essai.

Le fer obtenu a été étiré pendant un feu qui
a suivi le second essai ; il était d'excellente
qualité , et a pesé 320 livres ( 131 kilo-
gi amines )
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Ainsi, on voit que, dans ce second essai,

la charge en minerai était de 262 kilogrammes,
le minerai a rendu 5o pour cent de fer foré,
et qu'il a fallu 2,75 parties de charbon pour
obtenir i partie de fer.

Malgré cette consommation de charbon plus

forte en proportion que dans le premier essai,

il n'en est pas moins vrai que , sous tous les

rapports , on peut regarder le second essai

comme le plus avantageux. Cet excès de con-
sommation en charbon ne tient qu'à ce que le

minerai ayant manque, la charge du second feu.

n'a pu être complète comme celle du premier
et cependant les ouvriers ont entretenu le feu

avec la même activité que si la charge en mi-

nerai eût été complète ; aussi n'y a-t-il nui
doute à faire (Pie , si elle l'eût été, on n'au-
rait pas brûlé plus de charbon qu'il n'en a
été consommé pour la charge de 262 kilo-

grammes de minerai, laquelle était loin d'être

CO mplète.
IL est aussi hors de doute que , si le second

feu eût été composé seulement de minerai jaune

bien grillé , on n'eût obtenu un résultat encore

plus satisfaisant sous le rapport du produit

fer ; cette variété de minerai étant plus riche

que la brune, avec laquelle elle a été mélangée

dans le second feu. Le premier essai , composé

uniquement de mine brune, a donné 41 pour

cent de fer , tandis que le second, qui se com-

posait d'un mélange de mine brune et de mine

jaune , a donné 5o pour cent ; encore la mine

blanche n'était-elle que très - imparfaitement

K 4
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En réunissant entre eux les résrdtats des deux
essais , on trouve que le minerai a rendu un
peu plus de 45 pour cent en fer forgé de pre-
mPre qualité et que , pour obtenir un kilo-
gramme de fer, il a fallu consommer 2,'"68 de
charbon ; ou, en d'autres termes, que, pour ob-
tenir 100 parties de fer, il a,-fallu 220 parties
de minerai, et 268 de charbon.

En comparant ces résultats à ceux que l'on
obtient journelhment dans les l'orges de l'A-
riége avec le minerai cru de Rancie, on trouve
que tout l'ouvrage est en faveur da minerai
d' » lievard. Dans les forges de l'Ariége , le mi-
nerai rend 33 pour cent, et on consomme, de

à 3 parties de charbon pour obtenir n par-
, tie de fer.'

Malgré le succès des essais qu'on vient de
décrire, ow peut croire que ce ,succès eût pu
être encore plus complet ; il y a plusieurs rai-
SOUS. qui me font avancer cette opinion.

1°. Dans les essais faits à la forge de Rabat,
le minerai était en quantité insuffisante ; ce
qui a obligé à faire les charges moindres qu'à
l'ordinaire ; ce qui a dû nuire au travail
la capacité du creuset étant calculée pour
des charges plus fortes que celles qui ont eu
lieu.

2M. La forge ayant chemé long-tems , et
n'ayant été remise en activité que la veille au
soir, le creuset ne pouvait être encore complè-
tement échauffé. .

3°. Les dimensions .du creuset qui sont re-
connues les plus convenables pour le minerai
de Rancie, d'après une longue expérience,
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peuvent fort bien n'être pas celles qui convien-
nent le mieux pour le minerai d'Allevard.

On peut en dire autant de l'inclinaison
et de la saillie de la tuyère, des détails du fon-

dage.
Les ouvriers ne connaissant que le mine-

rai de Rancie , n'avaient nulle idée de celui
d'Allevard ; ils ont agi Comme à leur ordinaire.
On peut- croire qu'à la longue, il pourra être

apporté au travail quelques modifications qui

seront susceptibles de le rendre plus approprié
aux minerais d'Allevard.'

6'. Le charbon employé était de qualité-mé-
diocre : le travail eût été plus avantageux avec

du charbon:de première qualité.
70. On peut ajouter à ces raisons, le peu de

zèle et de soln des ouvriers naturellement por-

tés à douter d'avance du succès de tout ce qui

ne s'accorde pas avec leur routine accoutumée.
Toutes ces raisons. portent à conclure que

dans une forge -catalane qui serait en feu depuis
quelques jours, avec un creuset de capacité la

plus convenable possible pour les minerais
d'Allevard , des ouvriers habitués à travailler ce
minerai, du charbon de bonne qualité, et en
mettant des charges suffisantes de minerai , on
aura des résultats plus avantageux encore que

ceux ci-dessus décrits, quelques satisfaisans que

soient d'ailleurs ceux-ci.
M. Grasset , voyant le succès de ses essais dé-

passer les espérances qu'il avait pu concevoir,
a pris la résolution .de solliciter l'autorisation.
de faire construire à Pinsot une forge cata-
lane à la manière de celles de l'Ariége. On ne
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peut douter du succès d'un pareil établissement
quand on aura ln cette Natice. En outre, pour
juger du bénéfice qu'elle pourra donner, il suffit
de comparer les, dépenses qu'il faudra faire pour
faire marcher une forge catalane à Pinsot ,
avec celles qu'exige une forge en activité dans
l'Arriège.

Dans les forges de l'Arriège , le quintal de mi-
nerai (4o kilogrammes) coûte au moins 75 cen-
times aux forges les plus voisines des mines;
dans celles qui en sont éloignées, il coûte 2 et
jusqu'à 3 francs.

A Phisot , le quintal de minerai tout grillé
rendu à la forge, ne coûte guère qu'un franc.

Dans l'Arriège , le charbon rendu aux forges
coûte 3 , 4 assez communément , et jusqu'à
5 francs, le sac de 4o kilogrammes. Le même
poids en charbon ne coûte, à Pinsot, que 1 fr.
25 centimes.

La main - d'oeuvre , fort chère dans l'Ar-
riège , le sera beaucoup moins en Dauphiné ;
une fois qu'on aura formé ,clans ce dernier pays,
des élèves pour le traitement à la catalane.

Le cours. ordinaire du fer, dans l'Arriège, est
de 20 à 24 francs le quintal (4o kilogrammes )
à Pin sot , il n'est guère jamais au-dessous .de 27

28 francs.
Si , à ces diverses comparaisons, j'ajoute que

les forges de l'Arriège , même celles situées le
plus défavorablement , travaillent avec béné-
fice , quel profit énorme n'auront pas les mai-.
tres de forges du Dauphiné , à adopter la
méthode de l'Arriège , du moins pour les mi-
nerais riches.
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DE

LA QUANTITÉ DE VENT FOURNI

PAR LES TROMPES,

MESURÉE A L'AIDE D'UNE ÉPROUVETTE

BAROMTRIQUE;

Par M. d'AuBrissoisr , ingénieur en chef au Corps Royal

des Mines.

LES trompes dont il est ici question , sont

celles employées comme machines soufflantes
dans les forges et usines métallurgiques des

Pyrénées, des Alpes et d'autres pays.

Sur la caisse qui sert de réservoir à l'air con-
densé, et par une ouverture de laquelle sort
le vent , on adapte une éprouvette barométri-

que: elle consiste en un tube de verre ouvert
par les deux bouts, et plié de manière à pré-

senter trois branches verticales de quatre à
cinq pouces de long, jointes par deux coudes

ou branches horizontales. La première des bran-

ches verticales (qu'on a faite un peu plus lon-

gue que les autres.) est adaptée au couvercle

de la caisse , de manière que son orifice com-

munique avec l'intérieur : par l'ouverture de

la troisième branche, on verse du mercure,
jusqu'à ce qu'il s'élève à environ deux polices
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dans cette branche ainsi que dans la seconde
il est de niveau dans les deux. Lorsque la ma-
chine soufflante est en jeu_ , l'air condensé dans
la caisse exerce une preSsion sur le mercure de
la seconde branche , et le force à l'élever dans
la troisième : la différence de niveau du mer-
cure des deux branches indique le degré de
condensation de , et se nomme hauteur
de l'éprouvette.

Etant donnée cette hauteur, et l'orifice de
la buse par laquelle l'air sort de la trompe
déterminer la quantité de vent sorti dans un
-tems donné , en une seconde, par exemple.

Soit Q, cette quantité
o, l'ouverture de l'orifice,

la hauteur de l'éprouvette,
y, la vitesse avec laquelle l'air sort,
d, la densité de l'air sortant ; celle de

trnosp h ère voisine étant 1, il est évi-
dent que l'on aura

o d v.
Soit encore

b, la hauteur da baromètre dans l'at-
mosphère qui entoure la trompe,

D, la densité du mc.,.rcure par rapport à
celle de l'air atmosphérique , sous la
pression barométrique b;

les densités de l'air étant comme les poids coin-
primans , on a:

, ou db ±h
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Cherchons la valeur de V. La vitesse d'un.
fluide , sortant par un orifice imag,iné au bas
d'une colonne de ce fluide , là densité étant.
homogène et. H étant la hauteur_ de la co-
lonne, est :72Tig ; g 9,8088 mètres ) , re-
présente l'action. de la gravité. L'air de la

trompe est soumis à une pression baromé-
trique exprimée par b + h; sa densité étant d,
et celle du mercure D, il est évident que si
nous supposons une 'colonne de cet air ,

ayant ( b h) --ID de hauteur , et qu'il -y ait

un orifice au bas de -cette colonne le fluide
en sortira avec une vitesse égale à celle du
vent sortant par la buse, puisque la pression
produisant la vitesse est la même dans les

D
deux cas ; ainsi, on a ici H /i) ; or,

les densités étant proportionnelles aux pressions,

(b + h)-6-1-D b D; ainsi, si l'atmosphère n'op-

posait aucune résistance à l'air sortant de' la
trompe , l'on aurait y K2 g b D. La résistance
de. l'atmosphère équivaut à l'action d'une co-
lonne d'air qui presse moins que celle à laquelle
est due la sortie de l'air dans le rapport de

b + IL à b; et c'est à la différence des deux.
pressions qu'est réellement due la vitesse V; ainsi
on aura :

b

v N7-2e b D (,-- 2gb + h;

par conséquent
b + h

2gb D b_r_. ^ ^-b -)
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Jusqu'ici nous n'avons pas,eu égard à la tem-
pérature. Si on se rappelle que la chaleur di-
late l'air de 0;00375 par degré du thermomètre
centigrade, à partir de 00, et qu'elle dilate le
mercure de 0,000185 ; en appelant t la teinpé-
rature de l'air, et T celle du mercure, on a D
étant pris à 00:

e 0.185 T2g bi) 003 (b + ) h.

Vu l'état hygrométrique de l'air, il convient
ici de prendre., pour coefficient de la dilatation
de l'air, 0,004 au lieu de o,00375 , ainsi qu'on'

fait dans la mesure des hauteurs à l'aide du
baromètre. De plus, dans les usines Tue doit
presque jamais différer de t; ainsi, sans erreur
sensible, on a:

0,
Q = T, r 2gb (i + o,0038 (b + h)

D'après MM. Biot et Arago, b étant 0,76 mèt.
10467 ainsi 2.ghD= 156050 mètres, et

395' V1-0,0056 . t b -r )

La quantité d'air, sous un même volume,
dépendant de l'état clu thermomètre , et sur-
tout de celui du baromètre , et ce dernier ins-
trument variant ; beaucoup , dans son terme -

moyen suivant la hauteur des lieux , Q sera
beaucoup plus convenablement exprimé en
poids qujen volume. Nous produirons la trans-
formation désirée., en observant qu'à o° du ther-
momètre, et sous la- pression barométrioud
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0,76 mèt. ,un mèt. cube d'airpèse 130o grammes,
d'où l'on conclut :

676 kilogr. x oV1 0,004 t)(1, + h )

Dans l'exp érien ce mentionnée par M. du Bose,
on a:

0,001155 mètres carrés,
t 150,
b = 0,72 mètres,
1.1-= 042 mètres,

d'où: Q 0,1174 kilogrammes ;

et, en une minute, Q 7,05 kilogrammes.

Un haut fourneau ordinaire de 8 mètres de
hauteur dépense communément de 4 à 5oo pieds
cubes d'air par minute, ce qui fait environ 20
kilogrammes; près de trois fois autant qu'une
forge catalane.
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ORDONNANCE DU ROI
Qui réunit la Direction g(aértzle des Mines

à celle 'des Ponts-et-Chatessées.

Au 'château des Tuileries, le 17 juillet 18.15.

LOUIS., PAR LA GLACE DE Diu, ROI DE FRANCE ÉT DE
NAVARRE ,

A tons ceux c[ui ces présentes verront, SALUT.
Sur le rapport de notre Ministre Secrétaire d'Etat au

département de la justice, Garde des Sceaux, ayant par
interinz le portefeuille de fintérienr

Nous AVONS ORDONNÉ et ORDONNONS ce qui suit : .

Au-i'. i. La Direction générale des Mines est et de-
meure supprimée.

Les fonctions attribuées au Directeur-général par le
décret du 18 novembre i810, seront remplies par notre
Directeur-général des ponts- et- ci au -sées.

Toutes les dispositions, dudit décret portant organisa-
tion du Corps royal des ingénieurs des mines , sont main-
tenues en ce qui n'est pas contraire à la présente ordon-
nance.

Notre Ministre Secrétaire' d'Etat au département de.
la justice, Garde des Sceaux, ayant le portefeuille le l'in-
térieur , est chargé de l'exécution de la présente ordon-
nance.

Donné à Paris , le 17e jour du mois de juillet l'an de
grâce 1815, et de notre règne le vingt-unième.

\ Signé, LOUIS.
Par le Roi

Le Ministre Secrétaire d'Etat de la justice, Garde des
Sceaux, _chargé provisoirement du portefeuille de

l'intérieur,
Signé, PASQUIER.

avez.vacergre.

JOURNAL DES MINES.

N°. 225. SEPTEMBRE 1815.

AVERTISSEMENT.
Toutes les personnes qui ont participé jusqu'à présent, ou

qui voudraient participerpar la suite, au Journal des Min es,
soit par leur correspondance, soit par l'envoi de Mémoires
et Ouvrages relatifs àla Minéralogie et aux diverses Sciences
qui se rapportent à l'Art des Mines, et qui tendent à son per-
fectionnement , sont invitées à faire parvenir leurs Lettres
et Mémoires, sous le couvert de M. le Comte

Mod'
Pair

de France, Conseiller d'Etat, Directeur-général des Ponts-
et-Chaussées et des Mines, à M. Gudr-LumoNr , Inspec-
teur-général des Mines. Cet Inspecteur' eu t particulièrement
chargé, avec M. TREMERY Ingénieur des Mines, du travail
à présenter à M. le Directeur-général, sur le choix des Mé-
moires, soit scientifiques , soit administratifs , qui doivent
entrer dans la composition du Journal des Mines; et sur
tout ce qui concerne la publication de cet Ouvrage.

TROISIÈME SUITE DU MÉMOIRE

SUR LA LOI DE SYMÉTRIE;

Par M. HA ii Y.

Apolica tion

J'AI parlé, dans le premier article de ce Mé-
moire , d'un résultat d'observation, qui indique
une corrélation entre l'aspect des'j oints naturels

Volume 33, no. :225.
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,dépendant du tissu qu'ils présentent à la lu-
mière, et le rapport de leurs dimensions. Ce
résultat est lié à la loi de symétrie , en ce qu'il.
concourt avec la forme des cristaux à indiquer
si les faces primitives dont l'oeil compare les re-
flets sont ou ne sont pas identiques , suivant
que les impressions qui en résultent sur cet or-
gane se confondent ou refusent de s'accorder.
J'ai fait voir, en parlant de la chaux anhydro-
sulfatée , le parti que l'on pouvait tirer de ce
genre d'observation , relativement au second
cas pour en conclure une différence d'étendue

`---entre les faces primitives qui répondent aux
joints naturels. Je vais eller un nouvel exemple
tiré de la diallage , qui ne serait autre chose
qu'une variété d'amphibole , d'après l'opinion
de M. HauSmann , ce savant d'ailleurs si distin-
gué par l'étendue de ses connaissances (1). Voici
de quelle manière il creit parvenir à mettre ces
deux substances en contact l'une avec l'autre, Il
fait d'abord disparaître la différence entre les
angles primitifs , en supposant que lés joints
naturels parallèles à l'axe de la diallage , sont
inclinés sur l'autre de .4,34, , et 55a 26',
comme dans l'amphibole , lorsque celui qui est
ordinairement le moins apparent se montre
d'une manière distincte. Mais, pour l'aire ca-
drer d'une -autre part la structure de la chai-
lage avec les observations qui donnent pour
l'inclinaison des mêmes joints un angle d'en-
viron .95' , il imagine. que ces joints s'écartent
plus ou moins de leur incidence normale, qui
répond à 124`1 34', de manière que bien. son-

(r) Handbuch der Mineralogie , 1813, p. 712.
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vent elle approche de l'angle droit. (1). Ainsi
tout paraît se concilier à la faveur de cette hy-
pothèse, qui accorde aux variations de l'angle
primitif une latitude d'environ 3o' (2).

(1) C'est cette dernière inclinaison qui est la véritable
incidence normale. Il inc serait facile d'expliquer , si je ne
craignais de trop multiplier les détails , l'illusion qui a fait
croire à M. Hausmann qu'elle dérivait de l'autre.

. (2.) J'ai observé aussi , vers le sommet des prismes de
diallage , un joint naturel , beaucoup plus Oblique que la
hase de la forme primitive de l'amphibole , et qui de plus
fait des angles inégaux avec les deux pans les plus inclinés
entre eux au lieu .que dans l'amphibole , il y a égalité
parfaite entre les angles qui correspondent aux précédens.
Mais, dans tes principes de M. Hausmann rien n'empêche
que ce joint ne soit mobile comme ceux qui ont lieu dans le

sens latéral , et n'ait commencé par une position semblable

à celle de la base de l'amphibole. On peut dire même que
comme il n'y a pas de raison pour que t'inclinaison de deux
joints s'arrête après 3oct plutôt qu'an-delà, si el e y est en-
traînée par la diversité des espèces que l'on. 'voudra faire
passer l'une dans l'autre , ses eicursions n'ont point
tres.limites que celles de la demi-circonférence.

Il est heureux pour la science que de tels principes soient
en contradiction manifeste avec ce qu'il y à de plus rigou-

reusement démontré en cristallographie , je veux' dire la
constance des angles que, font entre eux les joints natu-
turels d'un même minéral. S'ils sont susceptibles de varier,

ce n'est qu'a raison du plus nu moins de facilité de les aper-
cevoir et de les obtenir, suivant que les corps qui les pré-
sentent sont plus ou moins modifi4s par des causes acciden-
telles. Mais ils n'en conservent pas moins la propriété essen-
tielle d'avoir des positions respectives immuables , et c'e,t
,même à cette propriété que sont liées L'unité de molécule
intégrante, et celle du système de cristallisation , si bien
établies par ,les applications de la théorie à toutes les va-
riétés qu'embrasse une même espèce. Vient-on à observer
un changement dans la structure , considérée sous le point
de vue dont je vienS de parler ? Les cristaux dans lesquels ce

L2
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Mais en supposant même que cet angle
stationnaire au point initial de sa course
comme cela a lieu dans certains individus , sui-
vant M. Hausmann , les propriétés de la lumière
.nous disent que la diallage aurait encore une
arandeedistalice à franchir, pour arriver à l'am-
phibole. Les deux joints dont ii s'agit tranchent
fortement l'un à côté de l'autre par leur aspect.
L'un d'eux a dés reflets nacrés très sensibles
dans la diallage verte , et offre dans la diyallage
métalloïde le genre .d'éclat qu'indique ce nom,
tandis que l'autre joint est beaucoup moins
apparent , et n'a qu'un léger degré de luisant.
Or, ce contraste entre les deux joints ne laisse
aucun lieu de douter que les faces qui leur cor-
respondent sur la molécule intégrante de la
diallage ne diffèrent par leur étendue, et même
qu'il n'y ait de la diversité dans l'assortiment
et dans les positions des molécules élémen-
taires tournées vers ces joints. Il en résulte que
la force de la réflexion subit à son tour une
grande variation , ce qui en détermine une dans
la force de la réfraction, que l'on sait avoir une
grande analogie avec la réflekion (1) 5 et ainsi

changeinent se manifeste, ne peuvent plus s'allier avec les
preiners. devient indispensable de les \placer dans une
espèce diff'rentn , si Pori prend ce mot dans sa véritable ac-
ception , celle Ini , étant suggrée,par la justesse des idées
et par la philosophie de la science n'applique le mot dont il
s'agit qu'a une réunion de corps déterminée par lé concours
de deux types,- l'un géométrique, qui réside dans la forme
constante des Molécules intégrantes, l'attire chimique , qui
dépend ds principes fixes dont elles sont les assemblages.

) Newton optice lacis, Lausannae et Genevae 1740,
p. 187 et 220.
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le contraste dont j'ai parlé tient à des proprié-
tés qui sont inhérentes à la nature intime des

corps. Le passage de l'éclat nacré à l'éclat mé-
talloïde, qui a lien quelquefois dans une même

lame de diallmie (1) , ne fait autre chose que
modifier lès qualités, de cet éclat , en laissant

subsister le contraste ; de même à peu près

qu'un son change de timbre , suivant les cir-
constances. , en conservant le même intervalle
relativement à un autre son , avec lequel il fait

une dissonance. Au contraire dans Vainphi-

bele , les joints parallèles à l'axe peuvent être

su bstitues l'un à l'autre , pour ainsi dire à
l'insu ie , qui voit des deux côtés la même
vivacité de poli et d'éclat. C'est l'unisson de la

lumière réfléchie. Aussi les résuliats de la théo-

rie appliquée aux lois de décroissement que

subissent les bords et les angles du prisme de
démontuent- ils l'identité des faces

qui, sur -la forme primitive et sur la molecu le

intégrante, sont dans le sens des joints dont j'ai

parlé. Les propriétés physiques se réunissent
donc aux caractères tirés de la géométrie des
cristaux , pour opposer un, obstacle invincible

au rapprochetnentde la diallage avec l'amphi-
bole. Je ne dois pas omettre, en terminant cette
discussion, que la différence d'aspect que pré-

sentent les joints de la diallage a été remarquée

par M. Hansmann ; mais il suffit de parcourir
le Manuel de ce célèbre minéralogiste, pour

juger que lés considérations qui se déduisent

de la loi de symétrie ont entièrement échappé à

son attention..

(1) Tableau comparatif, 191.
L 3



(I) Tome , p. 138.
(2) L'auteur trouvait aussi que son cristal dmeraude

avait la forme de la tourmaline. Journal de Physique
tom. XIII, p. 154.
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faudrait supposer que ces pans, n'étant que se-
condaires fussent le résultat d'un décroisse-
ment par une rangée sur les bords verticaux
d'un antre prisme, qui deviendrait la forme
pritnitive ; et dans cette h ypothèse les faces r, r,
naîtraient d'un second décroissement, qui au-
rait lieu sur les bords de la base de ce nouveau
prisme. Or, comme ces faces sont seulement au
nombre de trois vers chaque sommetehe décrois-
sement dérbgerait , dans l'un et l'autre cas, à la
loi .de symétrie , en n'agissant que sur trois
angles ou, sur trois bords de. la 'base , pris alter-
nativement, quoique tous tous lesbords ou tous
les angles fussent identiques. Il est d'ailleurs évi-
dent que ni le prisme Tl ad rami gui aire soit droit
soit oblique , ni l'octaèdre , ni le tétraèdre
ne sont susceptibles de donner naissance aux
faces r, r, en vertu d'un décroissement sou-
mis à la loi de symétrie. Le dodécaèdre rhom-
boïdal n'est pas plus admissible comme forme
primitive, parce que dans cette hypothèse le
cuivre dioptase Serait semblable à ce dodécaèdre
lui-même, ce que ne permettent pas de suppo-
ser les valeurs des angles que font entre elles
les faces r, , et qui sont de 93' j5, .an lieu
d'être de 120' , comme cela sera it nécessaire.

L'aspect du dodécaèdre dont il s'agit. indique
donc par lui-même et in dépendainment de toute
autre considération, que sa forme primitive ne
peut être qu'un rhomboïde. Le nombre six s'ap-
plique à ses faces latérales s, s, à ses faces ter-
minales r, r, à ses bords supérieurs ,y , 9,, _ou

aux bords opposés J', J', ou enfin à ses bords
verticaux , ; et ce nombre empreint , pour.
ainsi dire , Sur toute sa surface , lui- désigne

L 4
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Application au Cuivre Dioptase. .

Les substances dont la forme primitive diffère
dupristnt: droit et du prisme rhomboïdal obli-
que , auxquels se rapporte tout ce que j'ai dit
jusqu'à présent, peuvent également fournir des
applications de la loi symétrique. Je me borne-
rai à. deux exemples , dont le premier sera tiré
du rhomboïde considéré comme noyau du cui-
vre dioptase.

La seule variété de ce minéral qui ait été ob-
servée jusqu'ici est celle que représen te la fig. 34,
pl. VIII, et que j'ai décrite dans mon Traité (1).
Lorsqu'il commença à être connu en France,
un minéralogiste qui en avait reçu un cristal
s'empressa d'en faire une variété -d'émeraude
et le regarda 'même comme offrant la forme
primitive de cette substance (2). Mais outre que
la division Mécanique s'opposait à. cette ma-
nière de voir, en indiquant le prisme hexaèdre
régulier pour la forme primitive de l'émeraude,
la loi de symétrie aurait suffi pour faire recon-
naître que le cuivre dioptase , ramené à la
fonction de forme Secondaire , la seule qui pût
lui convenir, était incompatible avec l'éme-
raude dans un même système de cristallisation.
Car les faces r, r; du sommet résulteraient né-
cessairement d'un décroissement sur les angles
de la base clii prisme dont les pans, considérés
commeprimitifs répondraient à s, s; ou bien il
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pour noyau l'espèce de solide, qui est comme
caractérisée par la répétition du même nombre
sur toutes ses parties. C'est à la division méca-
nique qu'il 'appartient de décider si ce rhom-
boïde est celui auquel répondent les faces r, r,
ou quelque autre rhomboïde, qui le produirait
comme forme secondaire. J'ai reconnu que
c'était ce dernier cas qui- avait lieu, et que le
rhomboïde primitif avait ses faces situées .paral-
lèleMent aux arêtes y, ; d'où il suit que les faces
r, r naissent du décroissement E' 'E ( fig. 35 )
et les faces s, s (fig. 34) du décroissement D
( fig. 35). Le rhomboïde- dont il s'agit étant
très-different de ceux qui appartiennent à d'au-
tres substances, il en résultait que celle qui le
présente constituait une espèce particulière. La
chimie pouvait seule indiquer le genre dans le-
quel on devait la placer. Une analyse approxi-
mative faite par M. Vauquelin , avec l'habileté
qu'on lui connaît, sur une très-petite quantité
de cette substance , donnait lieu de présumer
que quand sa nature serait mieux connue, elle
irait se ranger parmi les mines de cuivre. La
grande quantité de ce métal qu'on en a retirée
dans d'autres analyses, m'a déterminé à lui as-
signer cette place, en conservant le nom de
dioptase comme épithète, jusqu'à ce que ses
principes composans aient été déterminés avec
une précision suffisante.

Application à l'Antimoine sullitrel
J'ai choisi de préférence cette substance mé-

tallique, pour en faire le sujet d'une applica-
tion de la loi de symétrie à la forme de l'octaè,-
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clre , parce qu'elle me 'fournira l'occasion
d'exposer ici. les résultats auxquels m'a conduit
un nouvel examen des cristaux qui appartien-
nent au Même minéral.

Je m'étais borné dans mon Traité (1), à prou-
ver que l'octaèdre qui résulte du prolonge-
ment des faces terminales, dans la variété
sexoctonale repréentée (b' 36) , n'était pas
le régulier. La division mécanique m'a fait re-
connaître depuis que cet octaèdre faisait ici la
fonction de forme. primitive (2).

Ce même octaèdre approche beaucoup du ré-;
gulier , comme je l'avais remarqué. Je vais don-
ner un plus grand développement aux consi-
dérations qui démontrent que non-seulement il
en diffère, mais que toutes ses faces sont des
triangles scalènes. Soit /p ( fig. 37) ce même
octaèdre ; la proposition sera vraie , si les trois
quadrilatères dhtm, fhprn,ep .sont des rhom-
bes. Or , c'est ce qu'il ,est d'abord facile de
prouver pour le quadrilatère dAtirt. Car sup-
posons , s'il est possible', qu'il. soit un carré (3),
auquel cas les quatre angles solides d, t, rn, h,
seront identiques. La loi de symétrie exigera
donc qu'un décroissement qui agirait autour
des angles in, h, se répète suries angles d, t,
ce qui n'a pas lieu dans la variété seXoctonale
(fi. 36) , où les deux derniers angles sont libres

(i) Tome IV, p. 268 et suiv.
Cet octaèdre se sous-divise par des sections situées en

divers sens, qui compliquent le mécanisme de sa structure
mais dont la théorie peut t'atm abstraction.

Il ne peut être un rectangle , parce que les triangles
dfk, tfk , sont égaux et semblables.
. ,
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de tout décroissement. S'ils en subissent un
en même tems que les angles in, h , dans la
variété dioctaèdre fig. 38), c'est parce que la
cristallisation étant , pour ainsi dire , indiffé-
rente au concours des deux lois ou à leur iso-
lement , rien ne s'oppose à ce qu'elle fournisse
des exemples de l'un et l'autre cas. Ainsi le
quadrilatère dianz (fig. 37) ne peut être qu'un
rhombe.

En comparant de Même les quatre angles
solides d ,t , f, p (fig. 37), dont les deux pre-
miers subissent , dans la variété dioctaedie
(fig. 38), un. decroissement d'où naissent les
faces' o, et qui ne se répète- pas sur les deux
autres ant.),lesf, p (fig. 37 ) , on en conclura
que. le quadrilatère (Op ne peut être qu'un
rhombe. Le même raisonnement se déduit de
l'existence solitaire des faces 72 (fig. 36) sur les
angles h , ni (fig. 37), rapportées au quadrila-
tère .fhpez , pour démontrer que celui-ci est
encore un rhombe. J'ai dans ma collection
d'autres cristaux d'antimoine. sulfuré , d'une
forme plus composée , dans lesquels les som-
mets sont modifiés par diverses facettes, dont
les analogues manquent sur les parties laté-
rales , ce qui vient à l'appui des raisonnemens
précédens , pour prouver que les trois quadri-
latères sont des rhombes.

L'observation de la structure s'accorde avec
les indications de la forme extérieure. L'oc-
taèdre est divisible par des plans parallèles aux
trois rhombes. Le joint qui répond au rhombe
dfip est très-net, et a l'éclat et le poli d'un mi-
roir ; un autre qui est dans le sens- du rhombe
fhpin est beaucoup moins net, et le troisième,
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qui est perpendiculaire à l'axe et situé parallè-
lement au rhombe dhtei , est encore moins facile
à apercevoir (1).

J'ajouterai ici les résultats de ma détermina-
tion , relativement aux dimensions de l'octaè-
dre , et aux décroissemens qui produisent les

deux formes secondaires que j'ai citées. J'ai
obtenu un accord satisfaisant entre la théorie
et l'observation, en adoptant pour les demi-
diaE,onales cd, cf, , ch des trois rhombes, le
rapport des. quantités //76,1/-2-7, V. D'après
ces données on trouve pour l'inçidence de P sur
P (fig. 3)), 107' 56' ; pour celle de 13 s'Ur la face
de retour, 110 58', et pour celle de P Pr,

3°9n 24'.
Dans l'antimoine sulfuré seXoctonal (fig. 36),

dont le signe est P D
,surs,on

aura : incidence

de P sur s, 144" .42P' ;Sdens 87 54' ; de s sur
71, 133" 57' ; et dans la variété dioctaèdre , (fig.

38), qui a pour signe 1), on on aura de plus:

incidence de o sur s 136' 3' .

(i) La différence qui a lieu, sur-tout entre le premier
joint et les deux autres , est beaucoup plus considérable

que celle qui existe entre les étendues des rhombes aux-
quels ces joints sont parallèles. Mais nous n'avons aucun,
moyen d'expliquer cette disproportion , qui offre ici un cas
peu ordinaire , Lute de connaître les fonctions qu'exercent
les molécules les unes à l'égard des autres, et d'où dépen-
dent leurs distances et les divers élémens de la structure
qui échappent à nos observations. Cette disproportion a du

moins l'avantage de faire ressortir ici d'une manière plus.
tranchée les conséquences déduites de la loi de 'symétrie.

it
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La détermination de la forme primitive de
l'antimoine sulfuré , public par M. Bernhar-
di (1) , se rapproche beaucoup de celle que je
viens d'exposer.. Mais elle à l'inconvénient de
ne pas s'accorder avec la loi de symétrie , 'en ce
que ce savant cristallographe y supp,ose que les
lignes cf; eh. :(fig. 37) sont égales, d'oii il suit
que le quadrilatère fhpin est un carré (2). J'a-
jouterai une nouvelle considération q ni s'op-
pose à cette hypothèse ; c'est que , si elle était
admissible, la ligne dt ,Ieviendrait l'axe decris-
tallisation. Mais l'allongement des cristanx
a lieu, au contraire, dans le sens de j», prouve
que c'est cette dernière ligne quifait la fonction
d'axe. Je ne connais mente aucune substance
dont les cristaux aient une tendance plus mar-
cit.-tee à prendre une forme élancée dans le même
sens. Ainsi , tout concourt à prouver que le
rapport entre les dimensions du solide primitif
est celui que j'ai indiqué (3).

Taschenbnch fiir die gesanzinte Mineralogie , etc. ,
vois cari Caesar Leonharcl , tonie IP:, p. 86 et suiv.

Suivant M. Bernhard; , chacune des lignes cf, ch,
est à la ligne cd comme V3 est à V, ce qui donne pour
l'incidence de P sur P 107d 18', au lieu de 107,1 56', et
pour celle de P sur la face de retour et de P sur P', ilod
341, au heu de t iod 58' d'une part, et io9d 24' de l'autre.
Les valeurs qui 'dérivent de mes résultats m'ont paru plus
conformes aux mesures mécaniques.

M. le comte de Beu.rnon a conclu de ses recherches
une détermination de la même forme qui diffère totalement
de la mienne, mais -qui ne s'accorde ni avec les indications
de la structure , ni à beaucoup près avec la mesure des an-
gles ( Catal. , p. 398 et suiv. ). Cette forme serait celle d'on
prisme à base rectangle (fig. tio) , dans lequel les côtés B
C, G, suivraient le rapport des nombres 24 16 , 8 et 21,
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Je me borne à cet exemple , parmi tous ceux
que je pourrais citer , et qui font voir l'utilité
des considérations de ce genre, pour indiquer
des différences qui, par elles-mêmes, sont un-

rapport qui, ramené à une expression plus simple que celle

qu'a donnée M. de Bournon , devient celui des nombres 8;

, 6 et 7, ou 4o ; 28 et 35 , en supprimant la décimale au

second terme. La quatrième modification. citée par M. de

Baurnon offre des faces qui résultent , selon lui, du dé-

croissement A , et qui répondent aux faces P P (fig. 36

Il n'a calculé que t'incidence mutuelle des faces , prises de

deux côtés opposés, comme lift et d fin (fig. 37). Il in-
dique pour cette incidence un angle de 69" 481, dont la

différence n'est que de 48, avec 70" 36', qui est la mesure
à laquelle je suis parvenu. Je n'ai pu obtenir la sienne, qu'en

inc permettant d'introduire une fausse ligne ,dans la cons-

truction du triangle mensurateur. Mais sans cette faute,
M. de Bournon aurait trouvé 66' 281, c'est-à-dire, une quan-
tité trop faible de 4" . La différence est bien plus grande

entre les autres incidences , d'après ma théorie , et leurs

analogues, telles que M. de Bournon les aurait déduites

de ses données , s'il avait pris la pei:e de les calculer. Il.

aurait eu pour celle de P sur P (fig. 36 ), 121a 4o', au lieu

de 107 56', qui est ma mesure , et pour celle de P sur la

face de retour, 93" 3ol, au lieu de io8" 58'. Or, le gonyo-

mètre donne trèssensibleinent les angles auxquels je suis

parvenu, et dont la diffé.rence est d'environ 15" avec ceux

qui résultent des données admises par M. de Bournon , ce

qdi prouve la nécessité indispensable où se trouve le cris-
tallographe-,--dens_les cas de ce genre de se procurer des

rnoyens certains de vérification , en calculant plusieurs inci-

dences, qui dépendent les unes des autres.
M. de Bournon ajoute ( p. 402 ) , que la pyramide à la-

quelle appartiennent les faces P, P (fig. 36), et dont l'angle

du sommet est, selon lui, de 69" 481, c'est-à7dire, bien près

de celui qui lui correspond sur l'octaèdre régulier, et qui

est de 7od 32', a fait présumer que ce dernier octaèdre p3u-

Tait être le cristal primitif de l'antimoine suifuré« Mais Mid-
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perceptibles à l'oeil , et qui exigent beaucoup
d'attention pour être saisies par les -mesures-
mécaniques. L'influence de la loi de symétrie
agrandit ces différences , en. faisant ressortir
p'ar des .contrastes les parties analogues à, celles
que la cristallisation n'a diversifiées que par des
,nuances.

sion ne ,provenait pas seulement de l'analogie qui résulte
entre les deux octaèdres , de l'incidence dont il s'agit ; elle
était fortement aidée par l'accord entre les inclinaisons des
faces adjacentes , telles que P P, qui sont de 109 32'
dans l'octaèdre régulier, et varient peu autour de cette li-
mite dans l'octaèdre de l'antimoine sulfuré. Si -ces dernières
étaient les Unes de 122' ÷, et les autres de 93d comme le
veut la théorie de M. de Bournon, aucun observateur n'au-
rait été séduit par la ressemblance.
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QUELQUES DÉTAILS

Sr un passage de Dublin à Londres , dans un
hdtiment mil par.une .machine à 'vapeur ;
communiqués au Professeur PICTET P un des
Bédacteurs de 4a Bibliothèque Britannique;

Par M. Is A Ac WEL D

(Traduction) (I).

L'IDÉE d'appliquer la force élastique de la
vapeur de l'eau à meure en mouvement des
embarcations, est probablement d'origine écos-
saise. En 1791 , M. Clarke montra -à Leith un
bateau que l'action de la vapeur faisait mou-
voir ; et bientôt après, à Glasgow, un autre
bâtiment , rrift par la même force , attira l'at-
tendon d'un public nombreux. Non-seulement
il voguait avec une grande vitesse , mais il me-
nait en toue un gros bricq sur la rivière Clyde.
Ce fait est rapporté dans un petit volume , inti-
tulé : Description de Glasgow, et qui renferme
les annales de la ville. Cependant il ne paraît
pas qu'on ait tiré parti de cette invention au-
trement que comme objet de curiosité et d'ex-
périences , jusqu'à l'année itioo , époque à la-
quelle les Américains établirent , sur la rivière
du Nord , entre New-York et Albany , des pa-

(i) Cette traduction est extraite- de la Bibi, Brir.
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quebots réguliers à vapeur. On imita leur exem-
pte en Canada , sur le fleuve St-Laurent,
comme aussi dans divers lieux de l'Angleterre;
mais, à l'exception de Gia.sgow, , où j'apprends
qu'il y a actnelleme.nt seize a dix-sept bâtunens
a vapeur qui naviguent régulièrement sur la.
Clyde, cette belle et précieuse invention ne
semble pas avoir reçu tout l'encouragc.,,inent
qu'elle méritait.

On ne voit encore actuellement sur la Ta-
' mise que deux bateaux à vapeur , dant ,

amené de .Glasgow, est celui sur lequel j'ai fait
le voyage que je vais décrire.

Ce bâtiment, .nommé d'abord P Argyle , avait
été employé pendant près d'une année à trans-
porter les voyageurs de Glasgow à Greenock ,
lorsqu'il fut acheté par une compagnie de Lon-
dres, qui le destina au même usage sur la
Tamise, entre cette capitale et Margate;
changea alors son nom en celui de Tamise. On
regardait Ce bâtiment comme le meilleur voilier
de tous ceux qui avaient été construits sur la
Clyde, et la préférence en sa faveur était si dé-
cidée que les passagers retardaient volontiers
leurs départs d'une heure ou deux poar. partir
avec-lui. Oil m'a dit que, dans le cours de l'ail-
née, ce bateau avait gagné à ses propriétaires,
non-seulement 2500 liv. st. qu'il leur avait
coûté; mais qu'ils l'avaient vendu à la compagnie
de Londres 3000 liv. st. , c'est-à-dire, 5Do livres
sterling de plus que sa valeur première. Ce 'bâ-
timent , exclusivement destiné au transport des
passagers , est intérieurement distribué le plus
commodément possible pour cette destination ;
il y a deux grandes pièces ou cabinets ,

à
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à prix inférieur est à l'avant , et l'autre , qu'on.
paie plus cher , est du côtd de l'arrière ; la ma-
chine à vapeur les sépare. Ce dernier .appar-
tement est meublé d'une manière très-élégante,
tapissé en étoffe écarlate , garni de sophas , de
chaises à la grecque , de glaces , de tapis de
Flandre ; on y trouve une bibliothèque d'une
soixantaine de volumes bien choisis (1).

La machine à vapeur -occupe le milieu du bâ-

timent la chaudière est à droite en regardant
l'avant, ou à tribord ; le cylindre et le' volant
faisaient contrepoids à gauche ou à bas-bord. La
force de la machine était estimée équivalente à
quatorze chevaux (a). Le jeu du piston met en
mouvement de chaque côté du bâtiment , par

. un bras à manivulle , une roue verticale. à
aubes , fort ressemblante. à celles des moulins
que l'eau frappe en dessous , à la différence
pour l'effet , que dans les moulins , le courant
de l'eau fait tourner la roue , et met en ac-
tion le mécanisme intérieur ; tandis qu'ici, c'est
la vapeur qui Met en mouvement les roues

Les diverses compagnies qui but en Ecosse l'en-

treprise de ces bâtimens , se piquent d'un luxe de

plus en plus recherché dans leur ameublement. L'été

dernier, le public de Londres fut invité , par un av insulré

dans les papiers , à. visiter un S'inack de Leith qui venait

d'arriver ; la cabine était tendue en velours cramoisi ; les

ottomanes , les coussins étaient garnis de la même étoffe, et

on y avait étalé tout le luxe des salons modernes.

La force d'un cheval est l'unité de convention adoptée

pour désigner l'action de ces machines ; et leur devis de

construction monte ordinairement à autant de fois 5o liv. st

qu'elles représentent de chevaux.

lume 3, n°. e
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dont les aubes frappant l'eau comme autant de
rames verticales, prennent , sur le liquide , leur
point d'appui , et font marcher leur centre
c'est-à-dire , le bateaLi lui-mCnue en avant. Ces
roues ont environ onze pieds de diamètre, et
elles plongent dans l'eau d'environ .un quart de
leur rayon ; plus ou moins , selon les circons-
tances. Leur largeur est d'environ trois pieds
six penceS ; et elles sont fabriquées de tôle
épaisse. Peur éviter le bruit désagréable pro-
venant du clapotage des aubes à leur entrée
dans l'eau , lorsque leur plan est parallèle à
l'axe de la roue , ou perpendiculaire au plan
de son mouvement , on a disposé obliquement
ces aubes , de manière que chacune, entrant
dans l'eau par un angle , coupe le liquide au
lieu de le frai per en s'enfonçant; cette obliquité
alterne, pour chaque aube , également de part
et d'autre-du plan de la roue , de manière que
l'action moyenne reste la même que si le plan.
des aubes était perpendiculaire à celui de la
roue ; cette disposition oblique donne aux
aubes une prise _plus douce et plus uniforme
et , lorsqu'on approche l'oreille de la cage qui
enveloppe les roues., on n'entend qu'un mur-
mure ou gazouillement léger. II n'y a rien. de
désagréable dans le mouvement de la machine
en général; on l'entend à peine lorsqu'elle a été
récemment huilée ; ensuite les coups de piston
commencent peu à peu à se faire apercevoir; et,
lorsqu'on est assis dans la cabine , ou appuyé
Contre quelque partie du bâtiment , on ressent
un léger tremblement semblable à celui que
produit l'action des rames , mais moins marqué
et plus uniforme. Lorsqu'on écrit, la plume
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éprouve comme une sorte de -vibration qui
n'affecte pas sensiblement l'écriture.

La. vitesse de la circonférence des roues est
de vingt milles ( 6 lieues deux tiers ) à l'heure ;
et celle du bâtiment, lorsque l'eau est peu
tée , est d'environ un. tiers de celle des roues
c'est-à-dire , 6 deux tiers de mille à l'heure.
La vitesse moyenne de celui dans lequel j'ai
voyagé de Dublin à Londres ( comme on le
verra ci-après ) a été d'environ 7 un cinquième
de mille par heure; mais , lorsque le vent était
favorable , nous avons toujours ajouté la voile.
Avec un bon veneet -une mer qui n'est pas trop
agitée on peut estimer la vitesse moyenne du
bâtiment à 11 ou. 12 Milles à l'heure. Les roues
ne sont pas placées .précisément au milieu
de sa longueur, mais entre la demie et les
deux tiers du côté de l'avant. Cette longueur
totale est d'environ 90 pieds, et sa largeur, au
milieu du tillac , est de 14 pied.s ; mais il paraît
beaucoup plus large par l'effet d'une galerie qui
se projette en. dehors, de part et d'autre, et qui
est garnie en dessous de inanière à ne former
qu'une surface continue avec le corps du bâti-
ment. On peut, au moyen de cette galerie, en
faire le tour entier, eXcepté là où elle est in-
terrompue par la cage des roues, qui s'élève de
quatre à cinq. pieds an-dessus du plan de la ga-
lerie , et où cette cage forme comme un boule-
yard autour de cette partie 'du bâtinient. Les
croisées de la cabine s'ouvrent sur la galerie,
et non immédiatement sur l'eau. Le port du
bâtiment est de soixante- quinze tonneaux.

La funur;e qui. s'échappe du feu très-violent
qu'on entretient sous la chaudière de la machine
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dont les aubes frappant l'eau comme autant de
rames verticales, prennent, sur le liquide ,
point d'appui , et font marcher leur centre
c'est-à-dire , le bateau lui-mit!me en avant. Ces
roues ont environ onze pieds de diamètre, et
elles plongent dans l'eau d'environ .un quart de
leur rayon ; plus ou moins , selon les circons-
tances. Leur largeur est d'environ trois pieds
six pouces ; et elles sont fabriquées de tôle
épaisse. Pour éviter le bruit désagréable pro-
venant du clapotage des aubes à leur entrée
dans l'eau , lorsque leur plan est parallèle à
l'axe dé la roue , ou perpendiculaire au plan
de son mouvement , on a disposé obliquement
ces aubes , de manière que chacune, entrant
dans l'eau par un angle , coupe le liquide au
lieu de le fia - per en s'enfonçant; cette obliquité
alterne, pour chaque aube, également de part
et crautre-du plan de la roue, de manière que
l'action moyenne reste la même que Si le plan
des aubes était perpendiculaire à. celui de la
roue ; cette disposition oblique donne aux
aubes une prise plus douce et plus uniforme,;
et , lorsqu'on approche l'oreille de la cage qui
enveloppe les roues, on n'entend qu'un mur-
mure ou gazouillement léger.. Il n'y a rien de
désagréable dans le mouvement de la machine
en général; on l'entend à peine lorsqu'elle a été
récemment huilée ; ensuite les coups de piston
commencent peu à peu à se faire apercevoir; et,
lorsqu'on est assis dans la cabine , ou appuyé
contre quelque partie du bâtiment , on ressent
un léger tremblement semblable à celui que
produit l'action des raines , mais moins marqué
et plus uniforme. 'Lôrsqu'on écrit, la plume
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éprouve comme une sorte de vibration qui
n'affecte pas sensiblement l'écriture.

La. vites-se de la circonférence des roues est
de vingt milles ( 6 lieues deux tiers ) à l'heure ;
et celle da bâtiment , lorsque l'eau est peu
tée , est d'environ un tiers de celle des roues
c'est-à-dire , 6 deux tiers de mille à l'heure.
La vitesse moyenne de celui dans lequel j'ai
voyagé de Dublin à Londres ( comme on le
verra ci-après ) a été d'environ 7 un cinquième
de mille par heure ; mais , lorsque le vent était
favorable , nous avons toujours ajouté la voile.
Avec un bon vent et une mer qui n'est pas trop
agitée , on peut estimer la vitesse moyenne du.
bâtiment à i i ou 12 milles à l'heure. Les roues
ne sont pas placées .précisément au milieu.
de sa longueur, mais entre la demie et les
deux tiers du côté de l'avant. Cette longueur
totale est d'environ 90 pieds, et sa largeur, au
milieu du tillac , est de 14 pieds ; niais il paraît
beaucoup plus large par l'effet d'une galerie qui
se projette en. dehors, de part et d'autre, et qui
est garnie en dessous de manière à ne former
qu'une surface continue avec le corps du bâti-
ment. On peut , au moyen de cette galerie , en
faire le tour entier, excepté là où elle est in-
terrompue par la cage des roues, qui s'élève de

quatre à cinq pieds au-dessus du plan 'de la ga-
lerie , et où cette cage forme connue un bbute-
yard autour de cette partie du bâtiment. Les
croisées de là cabine s'ouvrent sur la galerie
et non immédiatement sur l'eau. Le port du
bâtiment est de soixante-quinze tonneaux.

La fumée qui s'échappe du feu très-violent
qu'on entretient sous la chaudière de la machine
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à vapeur, feu qui consumé environ deux tonnes
et un quart de bouille de Whitehaven en vingt-
quatre heures (1); cette fumée, dis-je , s'élève
dans un gros tuyau cylindrique de fer battu
très- épais ; ce canal fait en même temps l'office
de mât, et porte à sa vergue une grande voile
carrée. La partie inférieure de ce nult-chemi-
née était si chaude qu'on ne pouvait en appro-
cher ; mais la voile ne courait aucun risque , et
on n'en avait point non plus à craindre du foyer
entretenu sous la chaudière. Le fourneau qui
le contenait reposait sur des briques fortement
assemblées par des, bandes de fer, et les parois
intérieures du bâtiment étaient revêtues en
tôle. Mais la chaleur autour du fourneau était
presque insupportable pour toute personne qui
n'y était pas habituée. Cependant le tiseur de-
meurait à son poste pendant un nombre d'heure
consécutives, et jamais plus decinq minutes en
repos ; il était constamment occupé à tisonner
sous la grille pour entretenir l'accès libre de
l'air, et empêcher la houille de se former en
gâteaux qui obstruent son passage ; il fallait.
aussi tisonner en dedans , et jeter de teins en
teins , et peu à la fois , du nouveau combus-
tible par pelletées. Cette n.tanipulation 'est es-
sentielle pour maintenir l'activité uniforme du
foyer. On apercevait l'effet de cette chaleur'
constante, dans la contraction de toutes les pièces

(i) Le fourneau de la chaudière consumait trois tonnes
de houille dllcosse dans les 24 heures ; on a trouvé que
celle de -Whitehaven et de \Vorkington durait phis long-.
terris, et que celle de Sivarisea.possédait cette qualité dans
un degré encore plus éminent.
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de bois environnantes , et en particulier des
pièces du plancher du pont ; mais le corps du
bâtiment n'en était nullement affecté.

Indépendamment de la voile carrée dont
parle , on en mettait une triangulaire au

mât de beaupré que portait la proue , et une
troisième voile au grand -mât qu'on pouvait
dresser ou baisser à volonté.:

On avait peint en dehors de la galerie dix-
huit grands sabords ; et l'aspect du bâtiment
était si formidable à tous ceux pour qui il était
un objet nouveau, que plusieurs capitaines de
.frégate nous ont affirmé que s'ils l'eussent ren-
,contré à la mer pendant la guerre, ils auraient
cherché à le reconnaître avant de s'en ap-
procher.

Le commandement du navire avait été donné
à M. G. Dodd , jeune homme fort résolu , qui
était allé à Glasgow exprès pour l'amener à
'Londres. Il avait fait son apprentissage dans la
,marine anglaise , et il g'était distingué ensuite
comme ingénieur civil, architecte, et même
topographe. Son équipage se réduisait à un
contre-maître y quatre matelots du premier
ordre , un ingénieur-forgeron , un tiseur, ,

un mousse. C'était la première embarcation de
cette espèce qu'on eût jamais Osé hasarder sur
la mer orageuse qui termine le canal de Saint-
George , en doublant le cap Lézard ; mais plein
de confiance en son bâtiment et son équipage,
il mit hardiment à la mer (1).

(i). Le second biiiiment à vapeur dont j'ai fait mention
comme navigant sur la Tamise, y a été amené de Glas-

gow; et un troisième , du nième genre , est venu d'Ecosse

à Hull ; mais ils étaient d'une construction différente de
M 3
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Le commencement de son voyage ne fut pas

heureux ; le teins était fort dérangé; et dans
le canal étroit qui sépare l'Ecosse de l'Irlande,
la mer est quelquefois terrible , par la ren-
contre du reflux de la marée avec la forte houle
qui vient de l'océan Atlantique. Aprés avoir
vainement tenté d'avancer , il fut forcé de
chercher un abri à Loch Ryan. Une seconde
tentative ne réussit guère mieux que la pre-
mière ; il gagna cependant la côte d'Irlande
mais la il faillit perdre son bâtiment par l'igno-
rance, ou la maladresse d'un pilote -, qui, pre-
nant un Cap pour un autre , risqua de le jeter
à la côté. Le capitaine Dodd m'a affirmé
qu'aucune force que celle de la apeu r n'aurait
pu pousser le bâtiment contre vent et marée,
et le sauver 'du milieu des écueils. Il fit une
halte à Dublin peur reposer son équipage , et
examiner la mécanique de l'appareil à va-
peur.

Le 2,5 Mai , j'appris par ;un pur hasard , l'ar-
rivée d'un bâtiment à vapeur à Dublin ; je
Cherchais de suite à Je voir, et je le trou-
vai prêt à partir, -avec un grand nombre de
curieux, pour n'outrer sa marche dans la
haie. Je fus si enchanté de ce dont je fus té-

celui-ci ; on pouvait én ôter les roues motrices , et on m'a
dit qu'ils avaient été amenés' par la côte orientale de ?An-
gleterre , voiles seulein,:ut et _par 'un beau unrils. en
est ainsi', te bAtiment la Tamise peut réclamer l'honneur
d'avoir été le premier qui ait sillonné la hai. te nier, mû par
la vapeur ; et il est 'certainement le premier de son espèce qui
ait doublé le cap qui termine l'Angleterre à l'Ouest ou le
Land's End.
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moin , et de ce que j'a.ppris de son passage de
Glasgow Dublin , qu'ayant en. l'intention de
passer à Londres , je pris de suite'la résolution
:de tenter l'aventure du voyage , en faisant le
tour de la partie méridionale -de l'Angleterre,;
:et le dimanche suivant, 2.8 à midi, nous mîmes

la mer. Plusieurs personnes 'embarquèTent
avec nous par curiosité, et seulement pour tra-
verser la -taie et aborder à Drinleary, , à sept

de distance ; malheureusement la mer
.était fort grosse ; et le roulis du bâtiment donna'
un violent niai de 1.trer à presque tous les,pas-
sagers. Nous avions à bord quelques officiers
de marine qui s'accordaient adire que ce bâ-
timent ne soutiendrait paslang teins une grosse
Mer et qu'il y 'aurait beaucoup .de clatige, à
s'aventurer loin de la côte: ,Cependant

-n'avait souffert dans ce;passag,e , et le .bâtiment
avait 'fait route au milieu des .vagues 'en,bien
'moins de teins qire ne l'aurait: ;fait le meilleur
voilier. La crainte que témoignaient ces marins
ne serait-elle,point l'effeteunepréventionnpep.
raisonnée contre]une formé de bâtiment inusi-
tée? Ma femme avait eu le courage de rtfa-
compagner.: je ne lui dissimulaipomt ropitaio

,que j'avaisentendu énoncer et débattre
;Anael^ibeaucoup souffert, comme bien

d'autres, des angoisses si pénibles du mai: 'e

mer, elle:persista dans l'intention de me suivre;
et le soir , après avoir paF,isé :quelques heures à
terre chez un de nos amis, nous reluîmes en
mer , seuls passagers.

Le rivage était cOuvert de .plusieurs mil bers
de spectateurs , qui nous souhaitaient un heu-
reux voyage; à mesure quetnonsavancions dans

M4
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la magnifique baie q.i s'étend jusqu'à Pile
-key ; la mer .etait très-calme, et nous comp-
tions sur une navigation très-agréable pour la
nuit ; mais , lorsque nous fûmes hors de l'abri
.de la côte , rions retrouvâmes une mer très-
houleuse. Cependant , passé le premier jour
ma fetnme , très heureusement, ne souffrit plus
du mal de mer. En effet , le mouvement du
vaisseau différait absolument de celui d'une em-
barcation poussée par des voiles ou des rames;
l'action des roues sur l'eau , de part et d'autre
prévenait le roulis; le bâtiment ne plongeait ja-
mais de l'avent, et il flottait sur le sommet des
vapues comme un oiseau de mer. Le mouvement
le plus désagréable avait lieu lorsque les vagues
prenaient le bâtiment par le travers ; mais , ici
encore sa construction particulière lui procu-
rait un grand avantage ; car,lescabes qui reE-

- fermaient les roues,agissaient comme autant de
bouées , ou 'alfèges , qui contribuaient à
tenir le I 'à-huent à flot. Dans ces occasions-,
l'arrivée brusque de l'eau dans la cage .-dii
côté du vent , et la compression soudaine de
l'air causaient un bruit alarmant, et un choc
semblable à celui qu'on éprouve d'une mer
houleuse. Après avoir reçu ce choc d'un côté,
on en éPronvait ordinairement un autre, en
façon .de réaction u côté opposé; puis un troi-
sième beaucoup pus faible du premier Côté,
après quoi le bâtiment conservait un mouve-
ment régulier: pendant quelques minutes. Je ne
nie rappelle pas d'avoir éprouvé plus de trois
de ces secousses en succeston rapide , et lent-
effet constant était de faire cesser le roulis, qui
dure quelquefpis.si long-tems dans les bâtimens
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voiliers (1). On ne peut nier qu'elles ne fussent
inquiétantes au premier Moment par le bruit
_qui les accompagnait, et par leur force de per-
cussion qui faisait trembler tout le bâtiment
.mais il n'en résultait . aucun inconvénient
rable ; au contraire, l'équilibre,se retablissaitdc
suite ; et , pendant tout le voyage , le bâtiment
a fai t , comme le disent les matelots, reute sèche,
c'est-à-dire, qu'il dansait si légèrement suries
vagues, que jamais il n'en a embarqué une
seule etque , dans tout le passage , nous n'a-
vons pas été mouillé une seule fois, mCine de

.leur écume; exception des plu rares, et qu'on
n'attendrait d'aucune des embarcations con-
nues.

Nous laissâmes loin derrière nous tous les

bâtimens sortis de Dublin par !a même marée;
et le lendemain , vers neuf heures du_ matin ,

nous dépassions Wexford (2). On avait reinar-

qné , depuis les hauteurs qui dof ninen t la ville

l'épaisse fumée (3) -qui sortait de notre niât , et

(i) Il y a peu de Circonstances Plus dangereuses à la

mer que le roulis d'un vaisseau par no calme plat , lors-

qu'elle est houleuse ; sur-tout si la mature du hatiment est

le moins du monde rhsproportionnée r?rt excès ; ce balance-

_ment finit quequefois par détacher le, nuits ; et plus 'd'Un

navire solidement consrruit s'est perdu par cette singulière

cause; en vent léger suffit pour. donner aux voiles un appui

qui rétabat l'équilibre stable.

(2.) Nous invitons ceu.x.de nos lecteurs qui voudront don-

ner à cette relation tout L'intérêt iqu'elle mérite., à la lire

en ayant sous les yeux la carte da canal d'Irlande et de
la côte méridionn'e de l'Angleterre:

(3) Nous n'avons jamais éré incommodés de la fumée

elle s'élevait beaucoup au-dessus de nous.



18.6 BÂTIMENT MU

on avait conclu pie le bâtiment était en feu. A
l'inGtant tous le pilotes mirent à la mer pour
voler à notre secours ; et à l'arrivée des pre-
mièrs qui nous atteignirent , on pouvait de-
viner , à leur attitude, l'extrême surprise, mê-
lée de désappointement , qu'ils éprouvaient en
nous voyant en très-bon état , ce qui les frus-
trait du droit de salva2,-e (1). Le teins étant de-
-venu très-variable , et accompagné de pluie et
de tonnerre, nous entrâmes à'Wexiford ; le but
du capitaine étant bien plus d'amener son bâti-
ment en très-bon etnt à Londres, que de lui
faire faire mie grande diligence , qui l'expose-
rait à quelques 'risques.

Nous remîmes à la mer vers deux heures du
matin , le mardi 3à mai (2), en nous dirigeant
sur le cap Saint-David (3). Pendant notre tra-
versée du canal de Saint-Georges , une des aubes
de la roue àiribord se dérangea; on arrêta la
inachine , et bu coupa l'aube avec un ciseau
d'acier. Peu d'heures après le même accident
eut lieu dans l'autre roue , et on v remédia de
même. On ne: s'aperçut pas qu'une aube de
-moins à chaque roue produisît un effet sensible
dans la marche du bâtiment. Heureusement , à
cette époque , la mer était très-calme, et nous
avions dépassé tous les écueils. Si un pareil ac-

(i) Ce droit est:nli.dé,dommagement proportionné à la
.valent: du chargement, et qu'on donne à ceux qui ont con-
tribué à sauver un-bàtinient..en détresse.

(2) J'emploie la division civile ou commune du terns ,-en
faisard la journée de 24 heures qui commence à minuit.

() C'est la pointe la-plus oi.cientale du pays de Gallss
zgérittional dans sa pdrtie voisine' .del'lrlande.
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cident nous eût surpris dans certaines situations
-guenons éprouvâmes ensuite, il aurait pu nous
être fatal. Cependant, on pouvait modérer la
vitesse des roues, et même les arrêter tout-à-
fait , au moyen d'un petit levier, qu'on pouvait
.faire agir d'un -seul 'doigt ; on amenait ainsi, à
portée de la main , telle aube de la roue qui
pouvait avoir besoin d'être réparée.

Le même.jour,, vers deux heures après midi.,
nous atteignîmes 1a passe de Ramsay , entre

de ce nom et le cap Saint-Dav.id. Nous y
fîmes sine balte de trois heures pour huiler la
machine, et donner quelques repos au tisetu-,
qui n'avait, pas quitté un instant son poste de-
puis le départ de Wexford. La côte est hérissée
de rochers abruptes, mais nous ne tardâmes pas
à voir sortir de quelques petites criques , au-
tour desquelles on rie voyait aucune trace d'ha-
bitations un nombre de bateaux, dont les ra-
meurs , nous prenant, comme à l'ordinaire
pour un bâtiment en détresse , parce que nous
n'avions ni mâts de hune, ni:perroquets , ve-
naient à notre secours. Nous abordâmes à Pile
de Ramsay , lien sauvage, où un seul bâtiment
sert d'abri à tous leS habita:us. Nous y trouvâmes
du lait , du beurre frais, du fromage, des oeufs,
du pain , et du crew, , espèce d'ale', ou bierre
forte , qu'on fait très-bonne dans le pays de
Galles. On découvre:, depuis les collines qui
terminent l'île , au sud , la baie Saint-Bride
au travers de laquelle on apercevait distincte-
ment l'effet de la lutte, entre' la marée qui des-
cendait de la passe de Ramsay en un courant
étroit et turbulent , et la maréé montante, de
part et d'autre.; dans une direction opposé_0._
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Dans les endroits où les boéds des deux connus
SC trouvaient en opposition, comme, par exem-
ple , à l'entrée de la passe., les vagues étaient
fort hautes, et se choquaient dans toutes les di-
rections. Nous étions tenus de suivre ce courant.
étroit , qui nous procurait la seule chance de
traverser la baie de Saint-Bride sans être obligés
d'attendre une autre marée. Le temps avait

smauvaise apparence, et l'abri qu'on peut trou-
ver dans la passe de Ramsay est très-précaire.

La turbulence des vagues, lorsque nous leur
.finnes livrés , .était vraiment alarmante ; nous
nous trouvions souven t si bas entre deux vagues,
qu'elles nous dérobaient la Vue de la, côte, quoi-
que trêsselevée ; mais le bâtiment faisait route
art :travers de tous ces obstacles, de la manière
la plus leste': Une petite flotte de bâtimens mar-
chands quitta la passe, et essaya de nous suivre;
mais , dans la seule traversée de la baie nous
les devançâmes tons hull doen ,
qu'à la distance où nous étions , on ne voyait
plus que leur voilure , tout le corps du bâti-
ment etant caché par l'effet de la courbure de
la mer.

De l'autre côté de la baie de Saint - Bride,
on trouve, entre des rochers, un vilain et étroit
passage, appelé-Jack Sound. . Le pilote nous
avertit du danger qu'il y avait à tenter de le
franchir , autrement qu'a mer haute , et par nn
bon vent; il y avait là, disait-il , un remon et
des ton mens qui saisiraient le bâtiment et le
Porteraient sur les rochers à fleur d'eau. Le ca-
pitaine Dodd , qui connaissait la puissance de
ses roues , insista pour aller en avant ; ce qui
nous épargnait cinq heures, et probablement
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une nuit de plus à-la mer. Le pilote réitéra ses'
remontrances , et il tremblait de frayeur ; mais'
nous traversâmes tous ces tourbillons , ronde-
ment, et sans apparence de danger. Bien de plus
effrayant cependant, que l'aspect de ces rocs
et sur-tout de ceux (pfon appelle i'Lyilqueet ses
Clercs , et qui sont entourés d'autres formant
autant, de petites îles ; tous sont de couleur
noire ; la mer venait les frapper en vagues
creuses, qui résonnaient de toutes parts; ajou-
tez que le tems était obscur., et vous aurez
quelque idée du spectacle. On croit qu'il se
perd annuellement, dans ces parages, un nom-
bre de vaisseaux, à qui la brume cache cette
côte dangereuse. Notre situation là, à l'entrée
de la nuit, sur un bâtiment qui n'aurait eu
d'autre ressource que celle du vent pour en.
sortir, aurait été fort périlleuse; mais nos puis-
santes et infatigables roues nous tirèrent bien-
tôt de ce danger, et nous amenèrent sains et
saufs dans la rade de Milford.

En approchant de [avilie, nous rencontrâmes
le paquebot du roi qui sortait du port, chargé
des dépêches pour Waterford , et tontes voiles
au vent. Nous l'avions dépassé d'environ un
quart de mille, lorsquesle capitaine Dodd eut
la pensée de lui remettre quelques lettres par
lesquelles nous informerions nos amis, et sur-
tout le bureau des postes , qui pensait déjà à se
prévaloir du bateau à vapeur pour le :transport
des dépêches, de notre arrivée à Milford. On
vira de bord, et dans peu de minutes nous at-
teignîmes le paquebot, et nous en fîmes le tour.
Nous écrivîmes quelques mots eu navigant côte
à côte avec lui ; puis, après les avoir remis au.
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capitaine , nous fîmes une seconde fois le tour
de son bâtiment, et nous remîmes le cap sur
Milford.

Le mercredi 31 , et Jeudi .1" juin , furent
employés à Milford , à satisfaire la curiosité
d'un nombre d'olliclers de marine. qu'on rendit
témoins de la- manoeuvre ; examiner l'intérieur
de la machine, et à nettoyer la chaudière, opé-
ration qui n'avait pas été faite depuis le départ
de Glasgow.

Il m'avait semblé qu'elle. devait peu-à-peu se
remplir de sel; et. j'avais questionné l'ingénieur
à ce sujet ; mais il m'avait affirmé qu'il ne s'y
en formait pas un atôme. Cependant, lorsqu'on
l'ouvrit pour la nettoyer, on y trouva du très-
beau sel en quantité , telle, qu'il représentait
une certaine valeur. La chaudèire int nettoyée
une seconde- fois dans le cours du voyage,
mais l'ingénieur-forgeron persista à affirmer.
qu'il n'y -avait point de sel tant qu'elle demeu-
rait fermée , et qu'il ne le voyait paraître et se
-précipiter qu'au moment où il ouvrait la chau-
dière, et où il examinait à la chandelle ce qui
se passait dans son intérieur.

Nous remîmes à la mer, assez tard , le jeudi
soir, de conserve avec le Myrthe , corvette,
dont le capitaine désirait voir ce que pourrait
faire notre bâtiment dans une mer un peu rude';
mais le vent ayant baissé, le .211,yrthe ne sortit
pas de la rade. Pour marcher de front avec
nous , il fut obligé de déployer toutes ses voiles
jusqu'au perroquet , et alors il nons gagna
quelque peu. ; mais lorsque nous eûmes viré de
bord contre le vent pour ramener à terre quel-.
ques dames qui s'étaient embarquées avec nous
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par curiosité , nous laissâmes le Myrthe bien
loin derrière nous,

Pendant toute la matinée dii vendredi, nous
nous trouvâmes au milieu du canal de Bris-
tol ne voyant plus que le .ciel et l'eau. Vers
le soir, nous découvrîmes les 'côtes élevées qui
terminent l'Angleterre à l'Ouest ; mais le teins
reprenant une mauvaise apparence, le pilote
jugea qu'il y aurait de l'imprudence à entre-
prendre de doubler de nuit le .cap de Land's
End, et nous nous dirigeâmes vers Saint-Ives,
sur la côte septentrionale , et vers l'extrémité
du comté de Cornwall.

En approchant du rivage , nous vîmes une
escadre de petits bateaux qui se portaient sur
nous à toutes forces- de raines et de voiles. On
avait Pris ici comme ailleurs l'alarme, en voyant
un bâtiment, qu'on jugeait en feu , se diriger
sur la ville ; et, à l'instant; toutes les embar-
cations disponibles avaient été mises à l'eau
les bateaux pilotes de cette station sont , sans
comparaison , les plus beaux que j'aie jamais
vus. Ils portent deux voiles et six rameurs. Lors-
qu'ils, eurent reconnu que nous n'avions pas
besoin d'eux, ils virèrent de bord, et cherchè-
rent à se devancer mutuel lemént dans le retour.
Dans une carrière d'environ sept milles nous
devançâmes d'un bon mille le plus rapide de'
tous. Ces marins nous dirent ensuite, que notre
bâtiment était le.premier qu'ils eussent jamais
vu , qui pût les gagner de vitesse ; et qu'eux-
mêmes abordaient- à volonté les bâtimens de
guerre et ceux de la douane, les meilleurs voi-
liers. Tous les rocbers,qui dominent Saint-Ives

-

étaient couverts de curieux ; et lorsque nous
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llour en f'aire le tour. Cependant, comme un
des motifs du voyage avait été la nouveauté et
la difficulté mème de l'entreprise, nous réso-
lûmes, au lieu d'attendre que le bâtiment vînt
nous chercher dans notre abri, de retourner à
Hale, et de braver, avec l'équipage, le danger
du passage, s'il y avait quelque risque à courir.

A notre retour, le dimanche soir, 4. juin,
nous remarquâmes , en approchant du rivage,.
une fbule de personnes en mouvement ; et peu
d'instans après nous vîmes emporter en hâte
plusieurs cadavres d'hommes et de femmes, On
nous apprit qu'un bateau , qui contenait onze
personnes , descendant en.. partie de plaisir
jusqu'à l'embouchure de la rivière , avait été
entraîné par la marée et porté sur les brisans
avant que personne s'apereût du danger q ue con-
raient ces malheureuses victimes. Le capitaine
Dodd était occupé dans son esquif, avec son
activité ordinaire , à reconnaître l'entrée du
-port , découvrit, bateau et sa dange-
reuse situation ; à peind eut-il le" terns de l'an-
noncer , et déjà le malheur était à son comble.
Ce brave homme , sûr de ses quatre rameurs,
s'élance hardiment avec eux jusqu'au milieu de
ces brisons , et, ail risque éminent de leur vie
ils parviennent à retirer des vagues quatre des
naufragés qui avaient encore des signes de vie
mais dont deux seulement survécurent au lu-
'veste événement. Les autres succombèrent, mal-
gré les soins infatigables du capitaine Dodd et
de ses gens pour leur adminietrer les secours
indiqués par la Société humaine (1). Il est lin-

(i) C'est une socac!é établie depuis long-teins à Londres
ne 38, n°. 225. N
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entrâmes dans la Laie , l'aspect: de notre bâti-
ment parut causer autant de surprise aux habi-

tans , que celui du capitaine Cook en produisit,

à sa première apparition chez les insulaires de

la mer du Sud. Cet effet n'était pas nouveau
pour nous., car par-tout où nous avions côtoyé -

l'Angleterre, 71011S avions été l'objet du même

étonnement, jusqu'à ce que les papiers publics,

en annonçant la présence d'un bâtiment-à va-

peur dans le canal d'Irlande, et en expliquant

la cause mysterieuse de nos mou vemens , dimi-

nua la surprise à notre approche , en laissant

subsister la curiosité toute entière.
Le port de Saint-Ives n'est pas à l'abri du.

vent du Nord-Est, et comme il commençait à

souffler très-fort de ce rhumb, on trouva con-

venable de faire passer le bâtiment dans là port

de Hale, à quatre milles de distance, où. on le -

mit à l'ancre à l'embouchure d'une rivière,

et en parfaite. sûrete entre deux collines de .

sable. Chaque fois que nous prenions terre,

nous saisissions l'occasion d'observer les objets

dignes d'attention -qui se trouvaient à notre
portée ; nous entreprîmes de traverser l'isthme

à pied jusqu'à illount's boy , sur la côte méri-

dionale. de Cornwall, pour examiner à notre

aise les masses curieuses de roches qui forment

le. mont Saint-Michel , le château bâti des-

sus, etc.
L'acte de doubler le Land's End nous avait.

toujours été représenté comme la partie la plus

difficile et la plus dangereuse du voyage ;

nous nous trouvions déjà au côté méridional.

de ce cap .formidable tandis que notre bâti-.

ment attendait encore un moment favorable
pour Folu



194 BÂTIMENT MU

possible que la manière dont on les transporta,
la tête pendante, ait rendu plus 'difficile leur
rappel à la vie. J'arrivai trop tard pour dire
combien cette pratique était mauvaise. Parmi
les neuf individus qui périrent si malheureuse-
ment , il 'y avait trois jeunes personnes , filles
d'une veuve âgée, qu'elles faisaient vivre de
leur travail. Sans avoir été témoin du désespoir
de cette mère , on 'ne peut s'en former une
idée mais tirons le rideau sur cette scène

déchirante.
Le lundi. , 5 juin, à 4 heures le teins parais-

sant radouci , nous nous rembarquâmes. Mais
en doublant le cap Cornwall , le premier des
deux grands promontoires qui terminent l'An-
gleterre à l'Ouest, nous ne tardâmes pas à voir
que les apparences nous avaient trompés ; une
houle effroyable arrivait sur nous, de toute la
profondeur de l'Atlantique ,tandis que la Marée
qui descendait le canal de Saint-Georges, ren-
contrait ces vagues, et. les sou lev ait à u ne hauteur

semblait impossible de franchir , et égale-
ment dangereux d'avoir à l'arrière, si onpren ait
le parti de virer de bord. Le bâtiment semblait
souffrir; et les chocs répétés contre la cage
des roues alarmaient le pilote , qui les enten-
dait pour la première fois. La nuit s'approchait
et aucun port- ne s'offrait à nous, sauf celui
que nous avions quitté , et qui était déjà trop
loin. Dans cet état de choses, le capitaine Dodd
remarquant que le bâtiment naviguait mieux

pour encourager et diriger les efforts tendant à rap[.eler les

noyés à la -vie.
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contré la vague cipe dans toute autre direction,
fit faire une longue bordée dans ce sens, jus-
qu'à ce que nous fussions sortis des parages où
la houle luttait contre la marée ;'nous prîmes
de la voile , qui contribuait toujours à l'équi-
libre du bâtiment ; et au bout de quelques
heures nous eûmes enfin doublé le Land s End
et nous trouvâmes une mer tranquille. Dès ce
moment le voyage n'offrit plus rien de pé-
nible on de redoutable ; nous étions à l'entrée
du canal de la Manche, qu'on dit être toujours
pins tranquille que la mer d'Irlande ; le soleil
brillait sur nous , la nier étincelait de lumière,
et la côte déployait toutes ses beautés ; on dis-
tinguait ses bois , ses villages , et sa riche
culture.

Nous arrivâmes à Plymouth le mardi, 6 juin,
vers ii heures du 'matin. Le maître du. port,
qui n'avait jamais entendu parler d'un bâtiment
à vapeur , fat comme pétrifié d'étonnement
lorsqu'il monta sur le nôtre ; et, comme un en-
fant qui entre en jouissance d'un nouveau
jouet , il saisit le gouvernail , et nous fit circu-
ler autour de plusieurs vaisseaux de guerre qui
étaient rassemblés dans la baie ; les matelots
accouraient en foule sur le côté de leur navire,
auprès chique! nous passions , et perchés sur
tons les haubans , ils donnaient carrière à leurs
.observations , tout-à-fait amusantes pour nous.
Comme nous étions sans voiles, roues
étant invisibles il était certes di:ficile de de-
viner la cause de notre mouvement rapide; et,
comme par hasard dans ce moment, le feu brû-
lait sans fumée, on ne pouvait pas même soup-
çonner ce moteur.
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Le mercredi fut employé à démontrer le8
détails de la manoeuvre du bâtiment à l'amiral
du port et aux ofïiciers de marine , qui s'em-
pressèrent de venir à notre bord. La maison de
l'amiral est très-heureusement située sur une
éminence qui commande le Hamoaze , large
embouchure de la rivière. Pour lui montrer ce
que le bâtiment pouvait faire , on maintint le
gouvernail de manière à donner au mouve-
ment une direction-circulaire pendant plusieurs
minutes ; manoeuvre absolument impraticable
lorsqu'on n'est poussé que par la voile.

De Plymouth , nous naviguâmes sans inter-
ruption jusqu'à Portsmouth , où nous arri-
vâmes le vendredi 9 juin , à neuf heures du
matin, ayant fait i5o mil lesen vingt-trois heures.
Cette période fut la plus longue de celles que
nous passâmes à la mer dans tout le voyage.

A Portsmouth l'admiration fut encore 'plus
prononcée , s'il est possible , que par-tout ail-
leurs. Les spectateurs s'entassaient par dizaines
de milliers, et le nombre des embarcations qui
se pressaient autour (le- nous , devint si consi-
dérable et tellement incommode , fallut
recourir à l'amiral pour une ga'r' de qui main-
tint la police autour de nous. NOus entrâmes
dans le poi t de la manière la plus brillante
toutes voiles dehors , et favorisés par la marée,
n nus filions douze à quatorze milles à l'h cure ).
Une coUr martiale était en ce moment siégeante
sur le vaisseau de guerre le G/adiateur; en peu.
de minutes tous les membres du conseil de

(i) Cette vitesse est à peu près double de celle du grand
trot des chevaux.
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guerre défilèrent les uns après les autres sur
notre bord , à l'exception du président , forcé
par l'étiquette de garder son fauteuil-jusqu'à ce
que la séance fût régulièrement levée, et la
cour ajournée.

Le samedi 1 , la bande de musiciens de
l'amiral fut envoyée de bonne heure à notre
bord , et -bientôt suivie d'un grand nombre de
darnes , escortées des principaux officiers du
port ; on passa la matinée à voguer au travers
de la flotte, et à admirer les beaux sites qu'offre
Pile de Wight; on s'occupa beaucoup de la
convenance d'avoir en station dans le port un
-bâtiment pareil au nôtre , dont l'emploi serait
de remorquer les vaisseaux de guerre jusque
dans la rade; je crois qu'un rapport sur cet
objet aura été fait au Gouvernement.

Notre relai suivant fin à Margate, à l'embou-
chure de la Tamise. Nous y arrivâmes le di-
manche matin i 1 , et nous y passâmes vingt-
quatre heures. De-là, et pour dernière naviga-
tion , nous remontâmes la rivière jusqu'à Lime-
house à l'entrée de Londres, en neuf heures.

Récapitulation.

De Dublin à Dunleary.
Dunleary à Wexford.

'Wexford à Ramsay.
Ramsay à Milford. . .

Milford à Saint-Ives. . .

Baie de Saint-Ives à Plymouth.
Plymouth à Portsmouth. .
Portsmouth à Margate. . .
Margate à Limehouse. . .

750 jul. en 121 +lieur.
N3

Distances. Teins.
8 milles s+ heures

67 13
63 ii
13

110 19
110 19

. 155 23
129 20

90 9
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Le tableau qui précède est tiré de la mesure
de la marche du vaisseau, exprimée en milles
nautiques de 6o au degré, tels qu'on les compte
dans les cartes marines.

La notice que je viens de donner ne doit pas
laisser le moindre doute sur l'utilité des bâti-
mens à vapeur dans tous les cas où il importe
d'aller vite , et où la distance à parcourir n'est
pas très-considérable; mais l'immense consom-
mation de combustible que 'ce procédé exige
(deux tonnes en vingt-quatre heures., pour un
bâtiment de 75 tonneaux), est un obstacle in-
surmontable à l'emploi de ces bâtimens dans
un long voyage ; la grande mise en dehors
qu'exige la construction de la machine , ajoutée
à la valeur du combustible qu'elle consume, ne
permettra pas qu'elles soient employées avec
avantage au transpoit des marchandises. Mais
dans les stations telles que Dublin et Efolyhead,
où l'on n'épargne rien pour accélérer les dé-
pêches de Londres à Dublin , les deux villes
principales de'l'emplre Britannique , ces bâti-
mens pourraient être d'un grand service, sur-
tout dans les mois d'été, où les calnies sont
ass(z,fréqueus , et arrêtent tous les bâtimens à
-voile. De même entre Douvre et Calais, et par-
tout où des passagers sort pressée de.,p'averser,
on se servira de ces bâtimens avec beaucoup
d'avantage.

Il est prouvé par ce premier voyage en
pleine mer, que léS roues fenctionnent très-
bien dans la merla pins rude ; et que le mou-
vement du bateau qui les porte , quoique cer-
tainement Lien plus lent au inflieu des vagues
'que dans une eau calme, sera tôujours plus N4
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rapide que celui d'un bateau ordinaire. Dans
tout notre voyage", nous n'avons pas rencontré
un seul bâtiment qui pût nous suivre, excepté
le Gig ( léger bateau à rames) de la frégate
le Curagoa , qui, monté de sept jeunes et vi-
goureux rameurs, marcha de front avec nous
pendant environ vingt minutes lorsque notre
bâtiment n'était poussé que par la machine à
vapeur.
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- Extrait de l'Annuaire présenté au Roi, par le Bureau des
Longitudes.

mêt.

Mur-BLÂNc.(Alpes). 4775
Mont-R ose ( Alpes ). . 4736
Ortler (Tyrol ). . . . 4699
Fisterahorn ( Suisse ). 4362
Jung-Fran. (Idem. ). 418o
Mulahasen (Grenade). 3555
Mont-Perdu (Pyrén.). 3436
Col du Géant (Alpes). 3426
Vignemale (Pyrén.). . 3356
Le Cylindre (Pyrén.) 3332
Etna (Sicile) 3237
Pic du Midi (Idem.) 2935
Budosch (Transilv.) 2924

- Sural (Idem.). . . . 2924'
Leg n one. 2806
Canigou ( Pyrénées ) 2781
Pointe Loirtnis (Cra-

pats). ..... . 2701
Mont Rotondo

(Corse) 2672
Monte-d'Oro (idem) 2652
Lipsze (:Crapats ). . 254

EUROPE.

Mèt.

Sneehaten(Norwège). 2500
Monte-Vellino (Apen-

nins) 2393
Montagne de Mezin

( Cévennes).... . . 2001
Olympe ( Grèce ). . 1988
Lacha (Idem ) 1988
Mont-d'Or (France) /888
Cantal (France).. . 1857
Sierra d'Estre (Portu-

gal) 11012
Puy-Mary ( France). . 1658
Wenside ( Yorkshire). 1627
Hussok 0 (Moravie). /624
Schneckoppe

me ) 1608
Adelat ( Suède ). . . 1578
SucelialS - lokull (Is-

lande) 1559
Mont-des-Géans (Bo-

hême) 151 2
Puy-de-Dôme (Fran.) 1477
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ma. mèt.

4o3Le Ballon (Vosges). .
Ponte - Noire (Spitz-

berg ) .
Ben - Nevis (Invern-

sbire ) 1325
Fichtelberg (Saxe). . 1212
Vésuve (Naples ). . . 1/98
Mr -Parnasse (Spitzb.). /194

1372

Mèt.

Chimborazo (Pérou). 653.
'.Cayambé (idem.). . 5954
Antisana (volc.Pérou) 5833
Cotopaxi ( vole. Id.). 5753
Mont Saint-Elie (côte

N.-E. Amérique). . 55/3
Po ocatepec ( volcan .

u Mexique. 5400
Pic d'Orizaba 5295
Mowna - Roa ( îles

Sandwich ) 5o24

Le pic le plus élevé du
ibet

Pic de la frontière de
la Chine et de la
Russie.

AMÉRIQUE.

Mèt.

Pic de Ténérne. . . . 3o
Montagne de Ambotis-

mène ( NIad.agasc.). 3507
Mont. du Pic (A ;ores). 2412

Mont-Erix (Sicile). . 1187
Snowden ( Pays de

.Galles ) 1155
Broken (Hartz Saxe) ii4o
Sierra de Foja (Ai-

garbes) 1100
Sheliclien (Ecosse ). . 1°39
Hekla ( Islande ). . . 1o15

Mèt.

Sierra-Nevada (Mex.) 4786
Mont. du beau Temps

(côte N.-0. Amér.). 4549.
Nevado de Toluca

(Mexique) ) 4621.
Coffre dé Perote. . 4o88
Mont. d'Otaiti ( mer

du Sud ) 3323
Mont.Bleues (Jamaï.). 2218
Volcan de la Solfatara

(Guadeloupe ). . . 1557

A S I E.

AFRIQUE.

Mèt.Mèt.

Ophyr(iledeSumatra). 3950
7400 Mont-Liban 2906

Petit-Altai (Sibérie). 2202
EllsinS (sommets du

5135 Caucase 1762

Mèt.

Mont - Salaze ( île
Bourbon) 3315

Montagne de la Table
( cap de B.,..Espér.). 1165

HAUTEURS
DES PRINCIPALES MONTAGNES DU GLOBE

AU-DESSUS DU NIVEAU DE L'OCÉAN.



mèt.

Métairie d'Antisana. . 4101
Ville de Mieuipainpa

(Pérou). . . . . . . 5618
Ville de Quito. . . . 2908
Ville de Caxamarea

(Pérou ). 2860
Santa-Fé de Bogota. 2661
Tille de Cuença (Pro-

vince de Quito). 2635
Mexico .2277
Hospice da Saint-Go-

thard.- . . . L. 2075

Hauteurs de quelques lieux habités du Globe.

Mèt.

Village de Saint-Vé-
ran (Alpes-Marit.). 2040

Village de Breuil (val-
lée duMont-Cervin). 2007

Village de Maurin
(asse13-s-Alpes) 1902

Village de Saint-Il emi. 1(504
Village de Heas , Py-

rénées) 1465
Village de Gavarnie

(Idem.) 1444
Briançon. 13oG

DU GLOBE.
Mèt.

Village de Barège (Py-
rénées ). . . . 1290

Palais de Saint-Ilde-
fonse ( Espagn'e ). ii55

Pontarlier 828
Madrid 608
inspruck. 566
Munich. .538
Berne. 536
Lausanne 507
Augsbourg. 470
Saltzbourg 452
Neuwchâ tel 438
Plombières 421
Clermont Ferrand

(Préfecture). . . 411
Genève 372
Freyberg 372
Ulm 369

203
Nuit.

III atisbonne
Moscow
Go ti ta

Dijon
Prague.'
Cassel ...... .

Vienne ( Autriche ). .

Lyon .

Gottingue
Milan (Jardin botan.)
Bologne
Parme. . -

Dresde. 9°
Paris t,( Observatoire

Royal , 1" étage): . 73

Berlem(bCaerpgile).

4G

(11;

Berlin

Hauteurs de la limite inférieure des neiges perpétuelles
sous diverses latitudes'

Mât.

A o° de la latitude, ou sous l'équateur.
A 20.
A 45°.
A 65°.

48o0
4600
2550
1500

Hauteurs de quelques Édifices.

La plus hante des pyramides d'Egypte . 146
La tour de Strasbourg (le Munster ),

au-dessus du pavé 142
La tour de Saint-Etienne à Vienne. . 158
La coupolle de Saint-Pierre de Rome,

au-dessus de la place 152
La Tour de Sain1-Michel à Hambourg , 130

de Saint-Pierre à Hambourg 119
de Saint-Paul de Londres. . . ilO

2D2 HAUTEURS DES PRINCIPALES MONTAGNES
,-

Passage des Ale-é;quieonduisent d'Allemagne, de Suisse,
et de France en Italie.

1V1èt.

Passage du Mont-Cervin 34iode Furka. 2530du col de Seigne 9461du grand SaintRernard 2/128du col Terret 2321du petit Saint-Bernard 2192
du Saint-Gothard 2075
du Mont-Cenis 2066
du Simplomb 2005
du Splügen 1025
la poste du Mont-Cenis 1906
le col de Tende
les Taures de Rastadt. 1795

1559
du Brenner 142a

Passage des Pyrénées.
Port de Pinède . . . . 2516
Port de -Gavarnie 2531Port de Cavarère. 2259
Passage de Tourmalet 2194

362
300
28)
2r-0
217
179
158
156
1.55
134
128
121

93



2D4 HAUTEURS DES PRINCIPAL. ILIONTAGNES,eIC.
Mèt.

Le dôme de Milan (au-dessus de la place). 109La tour des Asinelii à Bologne. . . . 107La /lèche des Invalides ( au-dessus du
pavé)

Le sommet du Panthéon ( au-dessus du
pavé)

79La balusirade de la tour de Notre-
Darne (au-dessus du pavé) . ; . 66La colonne de la place Vendôme. .

Laplate-formedel'Observatoire H oya/. 27La màture d'un vaisseau français de 120
oanons (au-dessus de la tour). . .

lo5 De polarisation successive , observés 'd'uns des
fluides homogènes ;

Par M. BIOT (1).

AYANT entrepris depuis quelque tems une sé-
rie de recherches qui exigeaient que je misse
des lames cristallisées dans différens fluides
afin d'y faire pénétrer les rayons très-oblique-
ment à leur surface, j'ai été conduit à la dé-
couverte d'un phénomène nouveau , d'autant
plus remarquable , qu'il paraît tenir unique7
ment à l'action individuelle des particules des
corps sur la lumière, sans aucun rapportquel-
conque avec leur état d'agrégation.

Ce phénomène est analogue à celui que l'on
observe dans les plaques de cristal de roche,
quand on y transmet les rayons lumineux pa-
rallèlement à l'axe de cristallisation. Dans ce
cas , la force qui produit la double réfraction
et la polarisation régulière est devenue nulle
puisqu'elle émane de l'axe da cristal ; mais on
voit alors se développer d'antres forces , que
les premières effaçaient quand elles étaient
plus énergiques; et qui, devenant seules ac-
tives, modifient les molécules lumineuses
façon toute particulière. J'ai étudié ,dans mon.
ouvrage sur la polarisation , les caractères
propres à ce genre de forces: j'ai fait voir qu'an

(i) Cet article est extrait du Bull. des Sc.
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lieu. 'de faire osciller les axes de polarisation
des particules lumineuses comme les autres
forces polarisantes, elles semblent. leur impri-
mer autour de l'axe du cristal un 'mouvement
de rotation continu , plus rapide pour les mo-
lécules violettes que /pour les bleues , pour les
bleues que pour les vertes , et ainsi de suite
dans l'ordre inverse de la réfrangibilit.3. J'ai
montré en outre que l'influence de ces fOrces
ne déterminait point seulement des change-
mens de position dans les particules lumineuses,
mais leur communiquait encore de véritables
propriétés physiques , semblables à des aiman-
tations permanentes dont la nature et l'inten-
sité modifiaient les mouvemens qu'elles pre-
naient ensuite quand on leur faisait traverser
d'autres cristaux.- Par exemple , lersqu'uu
.rayon lumineux-a été simplement polarisé par
réflexion sur une glace , si on le transmet à
travers unrhomboïdede spath d'Islande , dont
la section principale soit parallèle au plan de
refi"e-ion il ne se divise point , et subit tout
entier la réfraction ordinaire ; mais pour peu
que l'on détourne la section principale du cris-
tal à droite ou à gauche , le rayon se divise ,
il se forme aussitôt un faisceau extraordinaire,
dont l'intensité va croissant de plus en plus, à
mesure que la section principale du cristal est
plus déviée. Maintenant supposez que le rayon,
ainsi paralysé , soit transmis à travers une
plaque de cristal de roche perpendiculaire à
l'axe , et dont l'épaisseur n'excède pas 3"',5;
si on l'analyse de même avec un rhomboïde de
spath d'Islande, dont la section.. principale soit
parallèle au plan de' la Polarisation primitive
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on. trouve qu'un certain :nombre de molécules
lumineuses ont perdu cette polarisation,
.que-d'autres l'ont conservée ; et.,, ce qui est le
point capital , celles-ci la conservent encore
quand on fait tourner le rhorriLtoïde d'un angle
plus on Moins considérable , .et cri, par exem-
ple , dans une plaque épaisse de 3"`,478 , va jus-
qu'à 8o0. Pendant tout ce terris, le faisceau exe--
traordinaire ne fait que s'affaiblir de plus en;
plus, en abandonnant ses molécules à la réfrac-
tion. ordinaire , jusqu'à ce qu'enfin le rayon se
trouve réfracté presque tout entier , ordinaire-
Ment lorsque la section principale a été tour-
née de 80.. Voilà des propriétés bien différentes
de celles que possèdent les molécules polarisées
par la seule réflexion.

Ces modifications, et beaucoup d'autres que
j'ai constatées géométriquement dans mon ou-
vrage, forment autant de caractères par lesquels
on peut reconnaitre l'espèce particulière de
forces dont elles sont l'effet. Or , je viens de
découvrir ainsi qu'elles existent encore dans
une autre substance , je ne dis pas solide et
cristallisée , ce qui semblerait fort Simple , mais
fluide , et d'une fluidité parfaite. Je veux parler
de l'huile de térébenthine la plus pure,

L'appareil , avec lequel j'ai fait pour la
première fois cette observation ; consiste e;i
un tuyau d'environ trois centimètres de lon-
gueur dont les deux bouts sont fermés
par des plaques de verre afin de contenir
les divers fluides oit je plongeais les lames
cristallisées que je voulais étudier. Or, quand
j'ai employé ainsi l'huile de térébenthine , je
me suis aperçu que le rayon polarisé , trans-
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Mis à travers l'appareil , présentait des traces
à la vérité excessivement faibles, mais pourtant
reconnaissables de dépolarisation ; le faisceau
extraordinaire était d'un bleu sombre presque
imperceptible. Alors , en faisant tourner de
droite à gauche le- prisme rhomboïdal achro-
matisé qui me sert pour analyser la lumière
transmise , je trouvai que ce faisceau extraor-
dinaire allait continuellement en diminuant
d'intensité, s'ans changer de- couleur jusqu'à
devenir sensiblement nul dans un azimnth
d'environ douze degrés ; et, comme les molé-
cules qui avaient subi primitivement la rétrac-
tion ordinaire n'avaient point cessé d'y céder
dans cette intervalle, le rayon paraissait pola-
risé ordinairement tout entier dans cet azimuth.
En tournant le rhomboïde davantage, il se for-
mait de nouveau. un rayon extraordinaire très -

faible ; mais, au lieu d'être bleu, il était d'abord
rouge-jaunâtre. Ces caractères , tout légers

étaient, étaient cependant précis, et mon-
traient une identité parfaite entre ce genre de
phénomènes et celui que présentent les plaques
de cristal de roche perpendiculaires à l'axe.
Or, .je savais que, dans ces dernières, le déve-
loppement des couleurs augmente à mesure
qu'elles deviennent plus épaisses, et que l'am-
plitude du minimum du faisceau extraordinaire
est proportionnelle à leur épaisseur. Je 1-l'hési-
terai donc pas à conclure que l'accroissement
d'épaisseur dans la niasse de térébentihne aurait
des conséquences analogues-. M. Fortin voulut
bien me construire très-promptement un autre
appareil , long de seize centimètres ; et l'ayant
rempli d'huile de térébenthine bien pure , je

vis
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en effet se développer les plus belles cou-

leurs quand je le fis traverser ,par un rayon
polarisé. La nature des teintes dans chaque
azimuth , leur marche et .les lois d.e .leur suc-
'cession , furent identiquement les mêmes que
celles que j'ai décrites dans les Mémoires de
l'Institut pour 1312, page 226, et qui étaient
produites par une plaque de cristal de roche de
2"`,094 ; d'où l'on voit que cette action, dans
l'heile de térébenthine , est environ quatre-
vingts fois plus faible que dans le cristal. Voici,
je crois, le premier exemple de phénomènes
de polarisation successive produits dans l'inté-
rieur d'un fluide parfaitement homogène, où
l'on ne peut supposer aucun arrangement ré-
gulier de particules. Aussi avons-nous vu, par
l'exemple du cristal de roche, que les forces qui
le produisent sont distinctes de celles que dé-
veloppe, la cristallisation.

Il n'en est pas de même des phénomènes de
polarisation qui dépendent des forces attrac-
tives ou répulsives émanées d'un axe : celles-là
ne peuvent point exister dans un liquide. Aussi,
en enfermant de l'huile de térébenthine dans
un prisme de verre creux, d'un 'angle réfrin-
gent considérable, mais dont l'épaisseur n'ex-
cédait guère un centimètre , non-seulement je
n'y ai point observé de double réfraction, mais,
à mise de la petitesse de l'épaisseur, je n'y ai
plus aperçu de vestiges sensibles de dépolari-
sation. Je me Propose d'essayer si d'autres
fluides présenteront des propriétés analogues.
Dès à présent je sais que l'eau , l'huile de pois-
son, l'ammoniaque, n'en offrent point de traces
sensibles à des épaisseurs même beaucoup plus

Volume 38, 1-1°. 225. 0
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considérables que celle où la térébenthine les
fait voir complètement.

Depuis la lecture que j'ai faite de cette note,
à la première classe de l'Institut , j'ai trouvé
d'autres liquides qui jouissent de propriétés ana-
logues. L'huile essentielle de laurier fait tour-
ner la _lumière de droite à gauche comme la
térébenthine. L'huile essentielle de citron , au
contraire, et la dissolution de camphre dans
l'alcool, la font tourner de gauche à droite.
Ainsi l'on retrouve dans ces fluides l'opposition
que j'ai depuis long-teins reconnue entre les
actions de ce genre dans des plaques de cris-
tal de roche tout-à-fait semblables par les- carac-
tères extérieurs. Si l'on prend deux liquides qui
fassent ainsi tourner la lumière en sens con-
traire, qu'on évalue par l'expérience l'intensité
absolue de leur action individuelle , et qu'on
les mêle dans des rapports de volume inverses
de ces intensités, on produit des mélanges
neutres. On obtient ce résultat, par exemple,
en mêlant une partie , en volume , d'huile de
térébenthine pure, avec trois parties de disso-
lution de camphre dans l'alcool à 4o0 . Mais il
faut élever la température de l'appareil, parce
que ce mélange n'est transparent que lorsqu'il
est chaud. Le camphre seul , dissous à froid
dans l'huile de térébenthine , diminue sa force
rotatoire ; mais il _ne s'y dissout pas alors en
quantité suffisante pour la neutraliser.
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SUR LA NATURE
DE CERTAINS GRÉS MODERNES;

Par M. VOIGT

Avec des observations par M. d'AuBuIssoN , Ingénieur en
chef au Corps royal des Mines.

M. VOIGT , officier des mines dans le dUché
de Weimar ( auteur de l'excellent Traité sur
les houilles et les bois bitumineux dont on.
a donné une traduction dans le tome 27 de
ce Journal) , occupe depuis long-tems un rang
distingué parmi les savans observateurs aux,
quels la géog-nosie doit les progrès qu'elle a
faits depuis trente ans.

Il a eu sur les grès modernes une opinion
nouvelle et extraordinaire ; il pense que ce ne
sont point des grès ou des agrégats de sable
de quarz , mais un dépôt chimique de quarz
à particules grenues ou cristallines.

M. Reuss ayant donné dans son Lerblich der
Géognosie; p. 417, un précis de cette opinion
de M. Voigt , on en rapportera ici la traduc-
tion.

cc M. Voie est porté à croire que les grès de
» dernière formation , dans les terrains secon-

daires, sont un vrai précipité chimique (c'est-
à-dire, le produit d'une cristallisation plus ou

» moins confuse ) ; le précipité serait mécaui-
D, que , ou un simple sédiment, si ses molécules

'02
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avaient été simplement suspendues, dans un
fluide, au lieu d'y être réellement dissoutes.
s, Le sable dès environs de Halle, et celui de
quelques auties contrées, vu à la loupe, ne

»lui a pas paru composé de grains de quarz
arrondis, mais de grains d'Un cristal ,de roche
très-limpide, à bords anguleux ou très-rare-
ment émoussés , et recouverts quelquefois d'un
enduit ocracé. Le grès de ces pays lui a éga-
lement paru être sans ciment , ou, n'en avoir
qu'un à peine sensible et de nature argileuse.

.-Dans la mine Lonise - Christine, à..Lauter-
berg , dans le- Hartz on a un filon pres-

,$) que entièrement composé d'un sable , qui y
a été certainement déposé par. la. voie hu-
mide: le quarz qui le compose depuis celui
qui est comme de là poussière , jusqu'à celui
qui est en parties grosses comme des têtes de
pavot, n'est jamais arrondi ; on n'y voit au-
cun fragment ou galet d'autre minéral , et
on ne peut dire que e soit une fente remplie
de sable venant de la superficie du terrain.
D'après ces faits et plusieurs autres , M. Voigt
ne regarde, ces gn es que comme des masses
d'un quarz à pièces grenues distinctes ; et
les considérations suivantes semblent l'indi-
(luer

10. Le quarz peut se former en petits g,rains,
soit détachés , soit réunis : le filon cité en
fournit une preuve.
D, 2°. Pendant les dernières formations secon-
daires , il s'est encore déposé beaucoup de
matière siliceuse , ainsi que le prouvent les
cristaux de quarz qu'on; trouve dans le gypse
et dans le calcaire des "environs de Langen
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salze , les couches de silex des montagnes
calcaires de Jena , et de presque tous les ter-

), rains crayeux.
3'. Le nouveau grès serait placé dans l'ordre

des précipités chimiques, entre celui du gypse
ancien , de la pierre puante, et du schiste
marne bitumineux , et celni-du gypse nou-
veau et -da calcaire secondaire le . plus mo-
der n e.

4O. Le quarz n'est pas le seul minéral qui se
réduise par la décomposition en grains d'é-
gale grosseur.
5'. Le grès provenant de la décomposition
des granites est entièrement difflrent de celui
dont il est ici question : il contient peu de
quarz , et abonde en feldspath et mica.

6'. Les roches provenant de la destruction
de roches plus anciennes, ont des propriétés
qui sont une suite de cette origine :par exem-
ple, elles contiennent des fragtnens de miné-
raux différens , qui sont de diverses grosseurs:
il .n'en est pas de même du nouveau grès.

7'. Ses couches présentent quelquefois des
parties qui ne peuvent être, regardées que-
comme du vrai quarz , et qui ont -.à. peine

D, quelque ressemblance avec le grès.
8'. Toutes les roches connues, le granite

et le gneiss exceptés prises ensemble, 'se-
raient hors d'état de f'ourni,r, , par leur dée
composition et leur destruction , la quantité'
dé quarz nécessaire à la composition du grès
et des sables , objet des considérations ac-
tuelles

0 3
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Observations.

Il y a environ dix ans, qu'en allant de Paris
aux mines de Poullaouen en Bretagne je vis
Sui' la route , notamment dans Je Perche et
le Maine , une très-grande quantité de pierres
qui me paraissaient être tantôt un grès tan-
tôt un quarz granuleux j'étais embarrassé
ponr les classer. Aux environs de Poullaouen
je vis en place de, pareilles rochés ; elles fai-
saient partie d'une montagne de schiste mi-
cacé; le mica y dirbinuait au point de dispa-
raître quelquefois entièrement ou presque en-
tièrement, et l'on n'avait plus alors que des
couches ou des masses énormes de quarz , tan-
tôt compacte, tantôt granuleux. Ici, tout em-
barras de classification cessait ; j'étais certain
de n'avoir devant mes yeux qu'.un simple quarz
que quelques personnes auraient bien pu
peler grès, si elles n'eussent vu, dans son gîte,
le passage au quarz compacte.

J'avais déjà eu occasion de remarquer de pa-
reilles méprises. C'est ainsi qu'on donne le nom
de grès flexible du Brésil, à un minéral, qui
n'est, comme la roche de Poullaouen , qu'un
schiste micacé, dans lequel le mica a presque
entièrement disparu , et oit le quarz est en
pièces grenues très - distinctes. Une pareille
structure est trop commune dans le règne mi-
néral, et trop connue des minéralogistes, pour
que je m'arrête ici à la caractériser , je me bor-
nerai à en citer un exemple frappant. Auprès
de Mortagne , dans une carrière de pierre cal-
caire, vu des couches de cette roche, en
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pièces gr.-nues, tellement distinctes et si peu
adherentes , qu'on eût dit que c'était un simple
assemblage de grains d'anis juxta posés. Quel-
quesehantillons de la pierre étaient ainsi di-
visés à-une:extrémité et compacte à l'antre.

A mon retour de Bretagne , je vis aux en-
-virons de Paris de -véritables grès composés de
grains de quarz compacte , de silex , de ly-
diennes-,semblables à de petits pois', et agglu-
tines par un ciment siliceux de strUcture gra-
nuleuse, et exactement pareil à la pierre avec
laquelle on pave les-files de la capitale, et que
les ouvriers nomment très. Le grès observé
était le vrai grès siliceux de Werner ; le ciment
en était un quarz granuleux provenant d'un
précipité chimique ; pourquoi n'en serait-il pas-'
de même du grès des ouvriers', 'gni lui est abso-
lument semblable , et qui n'est , cornme
qu'une masse homogène n'ayant ni grains
différens , ni ciment instinct ?

J'ai _observé la loupe plusieurs de ces
-pierres, et je n'y ai rieneyU qu'un assemblage
de petits grains ou cristaux informes d'un cristal'
de roche pur et transparent, sans aucun inter'-'
médiaire , et tenantensemble_pevoie de sirnple
agrégation. Quelques esSaiS chimiques,
quels j'en ai soumis divers éChantillons , ne M'y
ont fait découvrir aucune substance étrangère

La propriété qu'ont ces grès de se réduire Su-
bitement en poussière , Ou plutôt en sable, par
une forte percussion, ne an'apas paru être line
objection contre le mode de formation chiini-
que : le calcaire de Mortagne dont j'ai parlé et
plusieurs oolithes, en ont une pareille, et leur
môde de formation n'est pas douteux.

04
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Les observations de gisement, bien loin d'in-
firmer l'opinion que je viens d'énoncer,, :me
paraissent lui donner un nouveau degré de vrai-
semblance. Le grès des paveurs accompagne
la formation calcaire qui constitue le sol d'une
partie du nord de la France ; il se trouve avec
elle sur des points assez éloignés ( les environs
d'Orléans et de Valenciennes , par exemple ),
et semble n'être qu'un des divers produits sili-
ceux qu'on y voit en si grande quantité. Les
observations de MM. Cuvier et Brongniart ,
qui ont kit connaître la constitution minéralo-
gique des environs de Paris , peut-être mieux
qu'on ne connaît celle de toute autre contrée,
ne laissent à cet égard aucun doute pour ces
environs. Les dissolutions qui ont produit les
diverses formations calcaires qu'on y a recon-
nues , contenaient une très-grande quantité de
silice , laquelle s'est déposée, tantôt avec le
carbonate de chaux., tantôt seule : dans le pre-
mier cas, les molécules 'siliceuses se sont,trou-
vées en différente quantité sur divers points; et,
en se réunissant et se pelotonnant diversement,
suivant les circonstances locales, et le plus ou.
moins de facilité qu'elles trouvaient à obéir à
la force d'affinité tendante à les réunir, elles
ont produit les plaques ou tubercules-de silex
pyromaque, les masses ou boules de silex corné
(hornstein des Allemands ) , les blocs de grès
les masses de quarz , tantôt carié , tan tôt.com-
pacte , enfin les petits cristaux de roche, qu'on
trouve au milieu des couches calcaires. Tous
ces minéraux siliceux paraissent n'avoir qu'un
même mode de formqion ; la silice qui les a
produits était en vraie dissolution dans le .même
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fluide; et, suivant les différences que les cir-
constances locales ont, mises dans,» mode d'a-
grégation , il en est résulté ou, lesipetits cris-
taux (le roche qu'on trouve dans, le,,,ceçaire ou
aucentre des géodes, ou les qiiarz , ou les silex
pyromaques et cornés , ou les grès : aussi re-
marque4-on de fréquens passages; entre ces
substances ; ils ont été observés .particulière-
ment;par un des auteurs de la Pescription mi-'
neralocrinue des environs de Paris (0 C'est
sur-tout vers la fin des précipitationsiCalcaires
que la silice abondait et se trouvait ,fréquem-
ment seule: de-là, ces bancs de vingt mètres et
plus d'épaisseur, qu'on trouve quelquefois sur
le calcaire, et qui sont composés de couches de
sable, de grès, et de pierres meulières alter-
nant diverserrient entre elles. Encore ici, ces
divers minéraux ,:-absolument identiques dans
leur composition , ne diffèrent pas dans le mode
d'agrégation ; les mêmes molécules ont formé
des tuasses de quarz entièrement compactes
dans ,une partie des 'meulières , des masses en
grains de. quarz adhérant les lins aux autres
dans les grès , enfin des masses en grains de
quarz absolumentisolés dans les sables. Entre
le grès qui est an_ milieu des bancs siliceux, et
celui qui est dans les couches calcaires, il n'y
a anCUDQ différence. D'où nous pouvons con-
clure pie , dans les terrains des environs de
Paris , les quarz , soit en cristaux , soit en
masses -;--les -silex pyromaques les silex cor-
nés , les grès et les sables se tiennent entre

(s) Brongniart, Minéralogie , tonie I, p. 289.
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eux, et Sont, les uns comme les autres, de
vrais précipités chimiques. Dans les grés rien
n'indique un transport de détritus de roches
préexistantes, dû à une cause mécanique; rien
absolument n'y montre la présence d'un ci-
ment (1).

D'après cela, ce grès de Paris ne serait qu'un
pur quarz , mais de structure granuleuse, à
grains extrêmement petits : en un mot, il se-
rait au quarz ordinaire , ce que la dolomie est
à la pierre calcaire.

J'ai déjà ( én .1805 ) émis et consigné cette
Opinion dans un extrait de la Minéralogie de
M. Brongniart (2). J'y disais que quelques-uns
des grès de cet auteur pûraissaient n'être que
de simples quarz ou hornstein dè,structure
granuleuse, comme la dolomie. J'avais soumis
cette manière de' Voir à M./Brongniart même,
qui connaissait l'opinion dé M. Voigt. sur -cer-
tains grès, et qui ne la trouvait pas dénuée de
fondement ; mais , relativement au grès de
Paris , que j'avais principalement en vue , sans
la rejeter. entièrement , il ne crut pas devoir
l'admettedû moins encore.

Je me proposai , par une suite d'observa-
tions directes et positives, de lever tout doute
à cet égard, lorsque je fus dans le cas de m'é-
loigner de Paris. Il serait bien à désirer que
quelque minéralogiste' voulût nous donner la

(1) J'excepte toujours le grès à grains ct ciment discer-
nables dont j'ai parlé , et dont le ciment est absolument
semblable à celui des paveurs.

(.2) Annales de. Chiinie , tome 62.
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solution de cet important problême ; il est
leurs assez facile à résoudre, 1Q. par un 'exa.
men très-circonstancié de la Structure des grès.

en question , tant'à dirmicroscope, qU'à
l'aide des agens chimiques; a. par cies observa-
tions de gisement tendant à constater ,d'une
manière certaine, le passage aux silex et quarz
Compactes qui sont dans les nêeies forma--
fions.

Ce travail pourrait mener à ce res,.littt inté-
ressant : que la pierre avec laquelie on pave
les rues de Paris , et les chemins des en vir&s ,
qui de toms ihnnémorialy r orte'lenom de'grès,
qui très - vraisemblablement est la prèrnière
pierre qui ait été ainsi appelée, que l'on y re-
garde comme le type de Cet ordre de minéraux,
n'y appartient cependant en aucune manière.
Les minéralogistes français ont toujours en-
tendu par le nom de grès, dès roclies agr.égées,
composées de grains provenant du &.tritUs de
roches préexistantes,lesquelles ont été chai iées
par un fluide, et ensuite agglutinées par un a-
n-lent : c'est l'idée que s'en formait Salissure, il,
-y a plus de 4o arts ( Voyages dans les Alpes,
S. 196). M. Haiiy, faisant ici les l'onctions de
simple historien, et donnant l'opinion de ceux
qui l'avaient précédé , met le grès , et partibii-
lièrement celui? des paveurs de Paris , dans la
classe des agrégats composés de fragniens ouy.
de débris agglutinés postérieurement à la for-
mation des substances auxquelles ils ont'ap-:.'
partenzt. Il est très-douteux que ce soit le cas
du grès des rues de Paris , et de plusieurs aes
grès des derniers terrains secondaires.

La détermination orictognostiqUe de cette
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sorte de pierre est d'une 'très e grande impor-r.,
lance, non-seulement parce 'qu'elle nous ferait..
connaître la vraie nature d'un des minéraux qui
se trouve dans la nature en très-grande quan-
tité,, et rectifierait les idées erronées. que nous,
pouvons avoir à ce sujet ; mais encore parce
'qu'elle est d'un intérêt majeur pour la geogno7,
sic :il ne serait peut-être plus fait mention de,
ces grès qu'on dit avoir trouvés au milieu des
montagnes qui paraissent d'ailleurs un produit
.des cristallisations les plus pures , et qui mè-
nent , d'après cela, à des conséquences si ex-e
traordinaires. Une rectification dans la. no-
menclature de la minéralogie deviendrait ici
absolument indispensable.

Note des Rédacteurs. Sans vouloir rejeter
absolument l'opinion de M. Voigt , et les pré-
somptions de M. d'Aubuisson comme déci-
dément fausses, pour toutes les espèces de ro-
ches qui portent le nom de grès, nous croyons
qu'elles ne sont pas encore assez fondées , sur-
tout pour les grès modernes, et qu'elles sont
sujettes à de très-fortes objections. Sans doute
il est certain qu'il existe des roches semblables
aux grès, qu'on a cependant. lieu de regarder
comme étant des précipités chimiques; 1.a do-
lomie, certains schistes micacés, en fournissent,
des exemples ; Saussure avait d'abord appelé
grès, des roches qu'il a depuis reconnues pour
être des quarz en masse, etc. Mais il ne s'en-
suit nullement que toutes les autres roches ana-.
logues, ou la plupart, doivent être regardées,
comme étant aussi des précipités chimiques.

Si l'on .en a jugé ainsi pour les roches que.
nous venons de citer , c'est , 10. parce que
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l'on a observé distinctement dans plusieurs en-
droits des passages où ces couches prenaient
une structure différente de celle des grès, et
décidément chimique.; 2°. parce qu'on ne les
a jamais vu prendre celle d'un véritable poud-
dingue ou brèche ; 3'. enfin, parce que ces
roches se trouvaient associées dans un même
terrain avec d'autres roches , dont la forma-
tion chimique n'était point contestée.

Nous ne pensons pas que l'on puisse s'ap-
puyer sur d'autres motifs ; et encore Je dernier
n'est-il rien moins que décisif, puisqu'un
grand nombre de géologues ont reconnu dans
plusieurs contrées des terrains composés à la
fois de roches cristallines et de roches de
transport.

11 nous paraît donc que l'opinion de M:Voigt
devrait être basée sur des considérations sem-
blables ; et nous ne voyons pas qu'elle le soit.
Il. nous semble , an_ contraire , que les raison-
nemens par lesquels on cherche à la .prouver
sont bien faibles , et que même la plupart ne
tendent nullement à faire conclure ce que l'on
veut établir.

Que le quarz puisse se former en masses gre-
nues , à petits grains détachés ou réunis, qu'il
se soit déposé beaucoup de matière siliceuse
dans les dernières formations secondaires,, que
le quarz puisse se réduire par la décomposition
en grains d'égale grosseur, tout cela ne nous
parait pas prouver que les grès modernes ne
soient pas réellement des grès.

Les grès ou roches de transport qui pro-
viennent de la décomposition des granites.ou
des roches anciennes, sont , sans doute , très-
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différens des grès modernes ; mais d'abord
nous ne voyons pas qu'ils contiennent peu t de
qzzarz , et qu'ils abondent en' feldspath. Sans
entrer dans de longs détails, nous dirons que
la granwa.cke et le' grès des houillères don-
neni lieu à une observation absolument con-
traire ; le qnarz y domine, et le feldspath y est
très-rare , si ce n'est dans les galets de, granite
que la première de ces roches renferme quel-
quefois. Quant au mica , il y abonde , mais les
grès'modernes n'en sont pas entièrement dé-
pourvus. Les grès anciens contiennent des.
fragmens de minéraux différens et de diffé-
rentes grosseurs ; cela doit être, parce que la
position dé ces grès sur la lisière, à la base
et sur les flancs des. montagnes primitives ,
prouve qu'ils ne sont autre chose que l'amas
de leurs débris plus ou moins grossiers , plus
ou moins triturés: Si les grès Modernes ne
présentent pas ce caractère, il est facile de
l'expliquer en admettant qu'ils ne sont pas le
dépôt le plus éloigné des débris , et qu'ils ne
doivent renfermer que les résultats de la tri-
turation les plus atténués , et qui étaient le
plus capables d'être long-tems suspendus_ dans

.les eaux et entraînés par elles à de grandes
distances,. Enfin ces grès modernes sont aux
grès anciens ce que les, sables fins, que les ri-
vières déposent souvent en bancs immenses à
leur embouchure dans la mer , sont aux gra-
viers qu'elles ont amoncelés sur leurs bords
dans tous leurs cours. Et cette comparaison
est d'autant plus frappante, que les alluvions
des grands fleuves, à leur embouchure et dans
la mer, sont presque, constamment de vérita-
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ble sable quarzeux analogue à nos grès mo-
dernes.

Et d'ailleurs, en rejetant même toutes ces
explications des différences alléguées entre les
grès anciens et les grès modernes, ces diffé-
rences ne peuvent en aucune manière servir
à prouver que ces derniers ne sont pas des
grès.

Un motif plus plausible et plus spécieux est
tiré de ce que les grès modernes présentent
quelquefois des parties qui peuvent être re-
gardées comme dii quarz , et qui ont à peine
quelque ressemblance avec les grès.

Nous ne pouvons , d'après une indication
aussi succincte de cette structure, nous per-
mettre de prononcer sur les grès modernes
dont veut parler M. Voigt. Mais- M. d'Au-
buisson voulant établir une considération ana-
logue sur les grès modernes de Paris , nous
avouerons qu'elle ne nous paraît pas fondée.

M. d'Anbuisson rejette d'abord, comme peu
importante-, l'objection qu'on peut tirer contre
son opinion de la facilité qu'ont une grande
partie des grès de Paris de se réduire en pous-
sière ; il nous semble au contraire que ce ca-
ractère est un de ceux (JUL tendent le mieux à
faire présumer l'origine mécanique de ces grès.

Non-seulement beaucoup d'entre eux se- dé-
sagrègent facilement à la manière des sables,
mais dans la plupart des carrières de grès so-
lides on observe que les limites solides sont
non-seulement parfaitement tranchées, soit ho-
rizontalement , soit verticalemen ( ce qui n'au-
rait pas lieu si la désagrégation provenait d'une
décomposition), mais qu'elles ont des formes

l!i
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arrondies tuberculeuses comme celles des con-
crétions ou des filtrations , ce qui fait pré.su
mer avec une grande probabilité que toute la
masse était primitivement un sable qui a été
postérieurement agglutiné par parties dans
les lieux où des filtrations y ont amené un
dépôt chimique calcaire ou siliceux.. Dans les
carrières où la séparation entre le grès so-
lide et le sable est horizontale, la suida.ce du
grès est encore toute mamelonée , et souvent
même ridée, et .ondulée comme celle d'un sable
déposé sous les eaux, ce 'qu'if est très-facile
d'expliquer.

M. d'Aubuisson , s'étayant- des observations
de gisement , remarque Pabondanc.e extrême
de matière siliceuse qui accompagne la forma-
tion calcaire.grossier des environs de Paris, et
il rappelle l'existence dans ce terrain, ou ceux
qui le recouvrent, ou lui servent de base., des.
tubercules de silex pyromatque ; des bordes de
silex cornées , du silex carié.; il ajoute qu'il y
a:de fréquens passages entre ces minéraux si-
liceux et les grés , et il conclut qu'ils n'ont eu
avec les masses de grès qu'un même mode de
formation , en un mot que tous, et .par con-
séquent,les grès résultent d'une précipitation
cbimiqUe.. -

Il nous est impossible de reconnaître que
cette conséquence résulte des données mises en
avant ; en supposant même , ce que nous
sommes loin d'accorder , qu'il existe 'réelle-
ment des passages évidens entre les minéraux
siliceux indiqués et les grès.

:Nous ne voyons dans unis les premiers que
des concrétions qui sont indubitablement un

dépôt
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dépôt chimique , et dans les seconds nous
voyons un dépôt par couches, dont l'origine
mécanique ou chimique ne peut étre en aucune
manière déterminée par l'origine attribuée aux
premiers.

Les minéraux siliceux concrétionnés cités ,
ont des caractères presque toujours évidens
d'une formation postérieure à celle des terrains
qui les renferment; il est facile 'd'expliquer leur
extrême abondance par l'abondance des ma fières
siliceuses dans tout le terrain environnant de-
puis les craies .jusqu'aux grès ; niais ce. dépôt
chimique postérieur ne peut rien faire con-
clure sur le mode de formation de terrains an-
térieurs.

>eus pensons qu'il n'y aurait qu'un seul
moyen de prouver l'origine chimique des grès
Modernes, ce serait d'observer des passages ne
présentant aucun caractère. de nid , de fente.,
ou de dépôt postérieur, dans lesquels on ver-
rait son grain devenir plus gros et plus cris-
tallin, sans pour cela avoir aucune apparence
de galets ; mais jusqu'ici .nous n'avons pas con-
naissance que l'on ait. fait une observation
semblable sur le grès des environs de Paris..

Au contraire , le grès de Paris a une égalité
de grain remarquable , et qui, d'après ce que
nous avons dit plus haut , s'explique très-natu-
rellement , puisque ce grès ne serait formé que
du dernier dépôt des débris des montagnes
quarzeuseS , lequel ne peut être formé que
des particules assez fines pour avoir pu rester
long-teins suspendues dans les eaux.

Le dernier argument , mis en avant par
M. Voiri-t à l'appui de son opinion , est que

Pvolume 38, n". 225.
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toutes les roches connues, le granite et le gneiss
exceptés , prises ensemble , seraient insuffi-
santes pour fournir, par leur décomposition et
leur destruction , la quantité de quarz néces-
saire à la formation des grès et des sables. Il
est facile de répondre que, sans parler de ces
grès, dont le mode de formation est ici con-
testé , il existe des masses immenses de galets,
dont il est impossible de trouversl'origine dans
les montagnes qui les environnent, sans leur
supposer une masse bien au-dessus de celles
qu'elles ont aujourd'hui. Les nagelflues à gros
et à petits grains de la Suisse, les galets et
graviers des bassins du Rhône et de la Saône,
en présentent des exemples fameux.

Nous pensons donc, malgré notre respect
pour l'autorité de M. Voigt en géologie, et là'
considération que nous avons pour les talens
de M. d'Aubutsson, que l'origine chimique des
grès modernes est encore loin d'être prouvée.

SUR LES EAUX MINÉRALES

D E S

HAUTES ET BASSES-PYRÉNÉES.

IL a paru ,.vers la fin de 1813 (1), un petit
ouvrage intitulé : Atudyse et Propriétés mé-
dicales des Eaux minérales et thermales des
départemens des hautes etBasses. Pyrénées,
précédées d'un Essai minéraloque. de la
vallée d'Ossau ; par M. Pouliner,, Docteur
en Médecine, de la Faculté de Montpellier ,
Puri des Inspecteurs-Médecins des Eaux miné-
rales de la France (2).

Le Ministre de l'Intérieur ayant fait exa-
miner ce travail par la Faculté de Médecine
de Paris , M. Deyeux , Nlembre de l'Institut
en fit un rapport très-favorable à la Faculté,
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(1) Les circonstances extraordinaires où nous nous
sommes trouvés depuis environ deux ans , et la suspen-
sion momentanée du Journal qui en a été la suite , nous
ont empêchés d'annoncer ou de fhire l'analyse de plusieurs
ouvrages relatifs aux mines ou aux seiences, et aux arts
qui s'y rapportent ; nous chercherons , autant qu'il.nons
sera possible, à remplir cette lacune et à tenir toujours
nos lecteurs au courant de toutes les découvertes qui sont
susceptibles de lés intéresser. (Note des Rédacteurs.)

(a) Vn vol. in 8.. de 144 pages, imprimé à Fontaine-
bleau en 1813.

Pa
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qui invita le Ministre à en témoigner sa satis-
faction à l'auteur ; Son Excellence chargea le
Préfet eles Basses - Pyrénées de faire part à
M. FAmier , que la Faculté de Médecine
avait été très-satisfaite de son travail , qu'elle
y avait reconnu un chimiste instruit , et très
aucourant des connaissances actuelles..

M. Fournier a divisé son ouvrage en trois
parties ; il donne d'abord l'indication de plu-
sieurs mines métalliques existantes dans la
vallée d'Ossau ;il passe ensuite à l'analyse des
eaux minérales des Hautes et Basses-Pyrénées,
et termine son travail par 'des réflexions sur
les propriétés générales de ces eaux.

Dans la première partie l'auteur, après avoir
exposé brièvement ce qui concerne la topo-
graphie de la vallée d'Ossau ( Basses - Pyré-
nées), où coule le gave d'Oléron , donne les
résultats de quatorze essais de minerais, sa-
voir : huit de .fer , tenant depuis 23 jusqu'à
55 de fer par Io° ; quatre de plomb sulfuré ,
donnant , terme moyen , 49 de plomb par
quintal , indépendamment de l'argent; et deux
essais de pyrites cuivreuses, donnant 22 de
cuivre par Io°. Il indique une mine de cala-
mine accompagnée de zinc sulfuré, dans la
montagne de Aas.

- Dans la seconde partie , M. Potinier dé-
crit 'dix gisemens différens , d'où sortent 55
sources minérales ; il a analysé les eaux de
douze des sources principales, par les réac-
tifs , par la distillation , et par la vaporisa-
tion , en tenant compte des volumes et de
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la nature des gaz qu'il en a retirés, et en indi-
quant pour chacune de ces eaux leurs pro-
priétés médicinales.

-Il commence , 1°. par les eaux bonnes, qui
sont fournies par quatre sources thermales; il
a analysé celle de la vieille source qui est à
26 degrés I. (Réaumur) au-dessus de zéro.

2°. Les eaux chaudes, où l'on compte cinq
sources ; il a analysé celle dite de la fontaine
du Roi, qui est à 3o degrés de chaleur.

3.. L'eau sulfureuse de Cambo , près de
Bayonne, à i6 degrés.

40 L'eau,férrzigineuse du même lieu, à 3.3
degrés et demi.

50. Les ,eaux de Barrèrres. où l'on compte dix
sources ; il a analysé celle du bain royal, qui
est. à 25 degrés.

6'. Celle des bains de Saint-Sauveur, à 28,
degrés de chaleur.

7°. et 8°. Les eaux de Cauterets , où l'on
compte onze sources , dont il a analysé celle
de la Raillère , à 34 degrés de chaleur ; et
celle dite des Espagnols, à 38 degrés.

90. Les eaux de Bagnères-de-Luchon, si
célèbres sous les Romains , et si peu fréquen-
tées de nos jours , dont huit chaudes allant
de 24 à Si degrés de chaleur, deux tièdes et
autant de froides ; il a analysé la source dite
de la Reine.

Io°. Les eaux de Bagnères-Adour, fournies
par huit sources ; il donne l'analyse de celle

p3
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qui est aussi nommée source de la Beine, et
est à 43 degrés et -demi de chaleur.

1. Les eaux de la Bassre', entourées de
plusieurs fontaines. froides , qui- ne sont point
thermales ; mais qui ont toutes les propriétés
gazeuses des meilleures sources.

1 Les eaux de Capvern , 19 à 20 de-
grés de de chaleur.

Nous terminerons cet extrait par un tableau
présentant les résultats des douze analyses faites
par M. Pornnier, que nous avons dressé , pour
faire connaître le travail de cet habile médecin
et donner le moyen de comparer facilement les
parties constituantes des eaux provenant de ces
sources.rt es quatre premières sont dans le dé-
partement des Bas,ses-Pyrénées; les huit autres
*Sont dans celui des Ha'ates,Pyeénées. Les gaz
ont été évalués en pouces cubes, et les autres
.substances en grains , d'après l'auteur.

G. L.
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mier aspect. M. Vauquelin. a trouvé qu'il
contenait

Sur un Aérolithe tombé en Moravie, et :sur une
. _

Masse de fer natif tbmbée en Bo/teinte ;

NO T-E

Par M. GILLET-LAumoNT.

M. le chevalier de Schreibers , conseiller et
directeur des ,collections d'histoire naturelle
-de S. M. l'Empereur d'Autriche à Vienne, a
fait connaître la chute d'un aérolithe offrant
des anomalies frappantes avec tous ceux jus,;
qu'ici connus. J'ai deux morceaux de cette va-
riété: 1IXn m'a.- été donne à Milan par le père
Pini , en 1813 , comme tombé en Monivie

ais n'étant point attirable.. à l'aimant , ne
contenant point de fer à l'état natif; comme
toutes les autres pierres tombées de l'atmos"-
phèrè , je doutai de sa réalité -comme aérolithe:.
Plusieurs personnes même le regardèrent comme
Tin intitceau- de creuset. LEI phis gros morceau
'M'a été donné par M. die Sehreibers ; il est
encore revêtu --ele,sa croûte .presque eh tota-
lité; il n'est pas. plus '-attirable que l'autre , ne
contient:, Oint de fer à l'état métallique; niais
il a une phis grande quantité d'alumine et de
chaux: que lés autres aérolithes , et est plus
léger, souS:71.re menine Volunne-;: il présente une
surface noir., luisante et côrrime chagrinée,
qui le distb%ue des autres aérolithes au pre-

Une trace de nickel et un
aiorne de soufre (1,.

M. le chevalier de Schreibers a constaté lui-
Même que cette pierre était réellement tombée,
le 22 mai 1808 , à Stannern , près d'Igla.-sv
en Moravie.

Le même savant m'a donné un autre mor-
ceau fort intéressant

'
il est entièrement de

jer natif', et clé taché d'une masse pesant plus
de 19c livres, tombée à Elebog,en , sur la rivière
d'Eger, , non loin d'Egra , et dés minés d'étain
de Schlack.enwad, en Bohême; ce morceau, sé-
paré de la- masse à la scie, a été depuis taillé
à la lime eri forme de coin. Ce fer, étant mis

dans l'acide nitrique , a la propriété d'y être
attaqué inégalement, et de présenter alors des
parties noirdtres en creux , et d'autres blan-
ches en relief; celles-ci; se rencontrent souvent
.exi faisant entre eltes des angles de 6o et i.20
:grés eiqiffrent sdes triangles et -un. aiminge-
lneUr.paiticUlier qui indique une loi de cris-
tallisation.

(i) Mémoire sur 'la chute des pierres, par M. Bigot de
Morogues pag. 232.

Silice 50
Chaux. 2

Alumine 09
Oxyde de manganèse.
Oxyde de fer. 9.9

101
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Je pense que les parties noirâtres sont du

fer surchargé de carbone, de , et les
parties blanches du fer sans carbone, ou au
moins avec très-peu , ce qui en constitue une
matière naturelle analogue à celle dont on fait
des damas.

Il parait probable que ce sont les portions
noirâtres qui, s'étant consolidées les premiè-
res , ont , pour ainsi dire , cristallisé dans la
masse de fer, encore liquide ou pâteuse. M. de
Schribers regarde cette disposition'. comme
un caractère particulier à tous les fers natifs
tombés dé l'atmosphère.

J'ai essayé de traiter de même dans l'acide
nitrique, deux petits morceaux 'de fer natf
trouvés en Sibérie , et détachés de la masse
décrite par Pallas; et -effectivement des par-
ties noires- et blanches y sont devenues très-
visibles; mais dans ces morceaux le fer ayant
éprouvé une haute température qui l'a fait
comme bouillir, et l'a rendu cellulaire , les
marques noires et blanches ont suivi les con-
tours des cavités , et y sont très-remarquables,.
Les plus blanches ont été respectées par l'a-
cide, et bordent comme d'un filet d'argent les
parties les plus noires , qui semblent avoir
épuisé le carbone du fer qui les entourait.

J'ai cherché à vérifier si l'idée de M. de
Schreihers , qui semble confirmée par le fer
natif de Sibérie, se réaliserait sur de l'acier
fondu, et sur des fontes de fer refroidies dans,,
des fourneaux et non mallées. J'ai d'abord
pris deux lingots d'acier fbndu Poncelet sou-
dable , dont deux bouts portent encore l'em-
preinte du moule, tandis que les deux autres

TOIVIS EN BOHfnIE.

ont été allongés forgés et parfaitement
s o rt s ensemble : les deux bouts portant
l'empreinte du moule ont été mis dans l'acide;
ils n'ont point présenté de parties blanches
mêlées avec des parties noires , mais le tout
est devenu d'un gris foncé uniforme , ce qui
serait encore favorable à l'opinion de M. de
Schreihers.

J'ai ensuite choisi dans la collection de De
Romé de Lisle , que je possède , deux masses
de fonte de fer, citées page 102 de la Des-
cription méthodique d'une collection de mi-
néraux , faite par ce savant , imprimé en 1773,
qui est celle de son propre cabinet. Ces masses

sont marquées 0 À. , et sont annoncées,
comme un régule de fer, ou fer de seconde
cuite, qui lui avaient été données par M. Gri-
gnon, maître de forges à Bayard, en Champa-
gne. Dans l'une, le fer y est en grandes laines,
blanches , larges , ayant perdu de leur éclat à
l'air, et accompagnées de la substariçe blanche,
fibreuse , dite amianthe de Grignon ; la partie
qui ne contenait pas de cette substance a été
limée et trempée dans l'acide nitrique ; elle

y a été attaquée inégaleiripit d'après le ton de

couleur , et a présenté dies stries assez analo-
gues à celles qui sont produites sur le fer
trouvé à Elebogen , en Bohème.

L'autre masse, portant-encore l'étiquette mise
par De Romé de Lisle, et disposée en grandes
lames blanches., qui ont conservé beaucoup
d'éclat, a été limée par un .bout avec soin,
et inise par ce' côté dans l'acide : elle en est
Sortie en présentant une couleur blanche égale,
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'et portant des stries profondes-, brillantes , pa-
rallèles entre elles , et se rencontrant de ma-
nière à former des angles de 6o et 120 degrés,
de même que l'on en observe dans le fer trouvé
à Elebogen.

Ces faits, qui sembleraient admettre ,dans des
fers sortis de nos fourneaux , une disposition
intérieure qui les rapprocherait de ceux tombés
de. l'atmosphère., demanderaient à être vérifiés
sur un plus grand nombre de morceaux pour
pouvoir en tirer des conséquences qui altére-
raient l'opinion d'un savant comme M. de
Schreibers ; opinion qu'il serait au contraire à
désirer de voir .confirmer par les naturalistes,
pour donner un moyen certain. de distinguer les
fers tombes de ratinusnlière , de ceux produits

1-par l'art.

Explication des figures.

La -planche no. VIII représente , jg. 1 , 2,
3 , 4. et 5, le morceau de fer natif tombé en
Bohème après avoir été mis dans l'acide ni-
trique, vu sous ses cinq faces : l'acide, conduit
avec précaution, a attaqué les parties noires
plus profondément que celle d'un gris-blanc,
et a donné à ces dernières un relief suffisant
pour pouvoir en tirer des épreuves colorées,
qui ont servi à graver, de manière que les traits
représentés en blanc sur la gravure, sont exac--

, tement ceux en relief, et d'un gris-blanc, qui
existent sur le morceau -de fer en forme de
coin.

La /g. 1 une des faces trian-
gulaires du coin, dont le côté a c répond aux
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mêmes lettres du parallélogramme ;j'. 2 , qui
lui est contigu sur le morceau et sur la planche;
en suivant ainsi les stries tracées 'sur les autres
faces , on y reconnaît facilement une corres-
pondance i-ès-remarquable sur le morceau entre
plusieurs des stries situées sur les faces adja-
centes ; on peut en prendre une idée en rapr
prochant , par la pensée , les _fig.

, a, 3, 4
et 5, de manière à en composer na coin, dont
la dernière formerait la tête. .

Les fig. 6 et 7 , même planche, représen-
tent les empreintes des deux Morceaux extraits
de la masse de fer trouvée en Sibérie, et dé-
crite par Pallas ; ils ont pris moins de relief
dans ,l'acide que le fer trouvé en Bohème , et
cependant suffisamment pour que le gcaveur,
avec des soins., pût exprimer fidèlement les
parties noires, celles grises, et les flets blancs
d'argent qui entourent les parties les plus
noires. G.L.
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.NOTE
Sur les Mines de plomb de Northumberland (1).

CETTE contrée est une des plus riches de l'Angleterre, sous
le rapport de ses productions métalliques. On y compte plus
de cent mines de Plomb, dans une seule desquelles on emploie
une machine à. vapeur, les autres ayant des machines mues
par des cours d'ean. La 'quantité de minerai qu'on en retire
chaque année, est de

54o.'000
quintaux; le produit en plomb

métallique est de 354,375 quintaux, dont la valeur excède
un demi-million sterling (environ i o millions de francs). Un
tiers de cette quantité provient des exploitations du colonel
Beaumont, un des plus grands propriétaires des mines de
l'Angleterre, et peut-être de l'Europe ; il obtient annuelle-
ment 15,000 onces d'argent qui se trouve allié au plomb
toute la contrée produit 3750 livres troy (2.) de ce métal.

On a introduit de grands perfection nemens dans la méthode
de griller la mine, et on a augmenté ainsi le produit en plom b.
Après que la galène a été passée au bocard , on la soumet au
grillage dans un four à voûte surbaissée, à un feu da:réver-
bère. On la fàit chauffer an rouge en la remuant continuelle-
ment, et en ayant soin de ne pas pousser la chaleur au point
.que le minerai entre en fusion ; lorsqu'il commence à s'a-
molir, , on arrête le feu. Ce procédé donne une couleur fon-
cée à la galène; il se dégage pendant l'opération une vapeur
blanche qui est recueillie dans de longues cheminées hori-
zontales construites exprès; c'est un mélange d'environ cinq
parties de carbonate de plomb, et trois partie b d'oxyde d'an-
timoine dont la pesanteur spécifique est de 57882. On vend
cette substance dans le commerce , où elle est connue sous
le nom de fumée de plomb ; on l'emploie comme couleur. On
voit qu'il se dégage une portion assez considérable de plomb

(i) Cet article et le suivant sont extraits de Journaux anglais.
(2) La livre troy d'Angleterre est à la livre ancienne de France,

poids de marc, Comme 372,6 est à 489,2.
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pendant le grillagé ; peut-être pourrait-on parvenir à en di-
minuer la quantité en tenant le feu aussi bas que possible
il paraît que c'est l'antimoine qui favorise le dégagement du
plomb pendant ce procédé. La galène grillée contient 25,974
de plomb et 4 de soufre.

Le minerai est ensuite jeté avec de la bouille sur un
foyer ouvert, ou le feu est activé à l'aide de soufflets mus par
l'eau. On projette de teins en teins un peu de chaux sur la
masse, afin d'empêcher que les scories ne coulent. Le plomb
est ainsi réduit à L'état métallique , et tombe goutte à goutte
dans une cavité pratiquée au fond du foyer, d'où on le
tire ensuite pour le couler en saunions.

Les scories retiennent une quantité considérable de plomb
à l'état métallique ; pour l'en séparer, on les jette dans un
fourneau à vent , où elles sont fondues à l'aide d'une chaleur
suffisante. Le plomb est recueilli au fond du fourneau ; les
scories liquides coulent dans un réservoir rempli d'eau
où elles prennent l'aspect d'une matière noire vitrifiée.
M. Thomson a analysé cette matière et l'a trouvée com-
posée de silice, de chaux, d'oxyde de fer mêlé d'un peu d'a-
lumine, d'oxyde de plomb et d'oxyde d'antimoine , dont les
proportions varient suivant les circonstances ; sa pesanteur
spécifique est de 3,225. Mêlées avec de la chaux, ces sco-
ries forment un très-bon mortier. Ordinairement on les fait
fondre de nouveau, et le plomb qu'on en retire compense et
au-delà les frais de l'opération.

Lorsqu'on suppose que la valeur de l'argent allié au plomb
est suscei:ti ble de couvrir la dé pense, on convertit le plomb en
litharge en l'exposant à la chaleur sur un têt on fourneau ap-
proprié à. cet usage. L'argent reste an fond du creuset , et
la litharge est de nouveau réduite à l'état métallique. Traité
de cette manière , le plomb se vend dans le commerce , sous
le nom de plomb raffiné ; c'est le plus pur et le plus estimé.

NOTE

Sur le Plomb de la Chine.

M. Thomson ayant eu besoin de plomb pour quelques ex-
.. périences chimiques, et ne pouvant disposer que d'une feuille
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de plomb qui avait servi de doublure à une caisse A thé pro-
venant de la

Chine'
fut très-surpris' de trouver ce plomb

allié avec de tain. L'analyse qu'il en fit lui donna 95,8 de
piomb et 4,2 d'étain. On sait que Palliagesle l'étain donne
plus de dureté et de tenacité au plomb, et le rend moins nui-
sible pour la fitbrication des vases employés aux uSages do-
mestiques. Voici le. moyen très-simple que les Chinois pra-
tiquent pour former les feuilles de plomb. On prend deux
tuiles larges et plates qu'on double intérieurement d'un pa-
pier très-épais ; après ies avoir placées lune sur l'autre, Pou -
Trier les ouvre un peu à l'un des angles, et y verse la quan-
tité de plomb nécessaire pour fermer la feuille ; ensuite il les
presse fortement avec le pied. Pour prévenir l'oxydation du
métal, on eut ploie une espèce de résine nommée drimmer. Les
boites a thé qui ont une apparence cristallisée et qn'on nomme
feuilles de bambou, sont faites en étain par le même procédé.

AVERTISSEMENT.
Toutes les personnes qui on t participé jusqu'à présent, ou'

qui voudraient participerpar la suite, alti- ournaidesMilies,
soit par leur correspondance, suit par l'envoi de 1111émoires
et Ouvrages relatifs à la Minéralogie et aux diverses Sciences
qui se rapportent à l'Art des Mines, et qui tendent à son per-
fectionnement, sont invitées à faire parvenir leurs Lettres
et Mémoires, sous le couvert de M. le Comte MOL , Pàie.
.de France, Conseiller d'Etat, Directeur-général des Powis-
et-Chaussées et des Mines, à M.

GILLET-LAumorrT'
Ins,gec

teur-général des Mines. Cet inspecteur est particulièrtmlent
chargé, avec M. TREMERY , Ingénieur des Mines , du_ travail
àpréseitter à M. le Directeur-général, surie choix des Mé-
moires' , soit scientifiques , soit administratifs ai doivent
en trer dans la composition du Journal des 1à tues ;,eLsue
tout ce qui concerne la publication de.. cet O
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(1) En quittant la plaine de la Lombardie pour s'appro-cher du mont Saint-Gothard, on rencontre d'abord unechaine de collines composées de brèches, formées par desfragmens roulés de gneiss , de granites , de serpentines, et
d'autres roches primitives provenant des Hautes-Alpes , etréunis par un cément argileux. En quelques endroits, cesbrèches contiennent aussi des substances calcaires. Aprèsces collines , on trouve une chaine de montagnes calcaires-avec quelques coquillages , mais sur-tout parsemées de cette
calcédoine noire qui semble représenter, d'une manière in-forme , des figures diverses. Entre les couches de ce cal-caire, on a rencontré des couches peu épaisses d'excellentehouille. A'ces Montagnes succèdent, toujours en montant,les montagnes métallifères dont il s'agit ici. Il est à,remar-quer que les Couches de feldspath porphir , qui recouvrent

ces dernières presque par-tout, ct,queM. Brocchi a nomméesgrauitoïdes , sont entremêlées de bancs fort épais de grèssiliceux ; ce qui semblerait indiquer une formation contem-poraine de ces deux roches d'une nature si différente ; oumême que ce porphir a recouvert, en quelques endroits, legrès déjà formé.
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laire; des filons de sulfate de chaux couleur
de rose, opaque. Quelques-unes de ces
mines sont exploitees pour le fer et le cuivre ;
mais la plus considérable de toutes est celle de
plom b argentifère de Viconago.

Les filons de cette mine sont renfermés dans
le schiste micacé argentin , dont ils coupent
transversa;ement les couches ; le plus considé7
raide est celui nommé de Saint-Louis ; ce beau.
filon a été reconnu sur une longueur de 5oo
toises , et suivi par une galerie de 13o , et des
puits de 40 toises de profondeur. Il a été trouvé
par-tout d'une nature presque égale ; sa direc-
tion est du S. O. au N. E ; son inclinaison
très-rapprochée de la perpendiculaire , de 86
à 87 degrés à l'horizon. Sa puissance est de trois
à quatre pieds. Sa gangue est Un mélange de la
roche de la montagne, accompagné de quartz,
de sulfate de baryte , de fluate de chaux , de
sulfate de chaux , de fer spathique , rassemblés
confusément. La galène est dispersée dans ce
mélange en petits filets et en ramifications
dont peu excèdent l'épaisseur du doigt. Dans
quelques cavités , qui sont rares , elle se pré-
sente en petits cristaux octaèdres ; presque par-
tout elle est en petits grains très-lins , et telle-
ment .dispersée dans la gangue , que tout ce
filon ne produit que du minerai à bocard.

Une expérience que j'ai faite sur 47 toises de produit de
galerie , extraites sur differens points de ce ces mines.
filon , et dont j'ai tenu compte exact des pro-
duits , m'a démontré que chaque toise de gale-
rie , calculée .à raison de 144 pieds cubes , pro-
duit 4o milliers de minerai brut, qui, bocardé
et lavé , ont rendu 68o de schlich ou minerai

Q
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montagnes de médiocre élévation qui succè-dent aux granites, et sont séparées de la plainede la Lombardie par des collines calcaires de
seconde formation- (1).

Ces montagnes métallifères reposent géné-
ralement sur une base de granite ou de gneiss.
Leur masse est formée de schiste micacé , en-tremêlé de roche argileuse compacte. Leurssommets sont recouverts par des bancs de cette
roche argileuse, parsemée- de grains calcaires,
à laquelle les Allemands ont donné le nomde Jeld.spath porphir. Elles renferment en beau-
coup d'endroits des sulfures de cuivre , d'anti-moine , de plomb ;. des pyrites aurifères , desminerais de fer spathique ; hématite , spécu7



Note his-
torique.
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je ne crus pouvoir mieux faire que de suivre
les plans de mon prédécesseur. Ceux des bo-
cartls et laveries n'exigèrent que quelques
perfectionnemens de 'détail ; mais ceux des
fonderies étaient défectueux ; et c'était là une
des causes principales des pertes de la société
Odmarck. On m'assura, dès mon arrivée , que
le minerai était d'une nature très-difficile à
traiter dans les fontes .en grand. Je fus donc
forcé de m'occuper presque exclusivement de
cette partie intéressante des travaux ; et c'est
le résultat de mes expériences qui fait le sujet
de cette Notice.

L'essai du minerai bocardé et lavé, ou 1Plomb .
schlich, m'a produit,sur i oo parties. i Argent .

L'analyse y a fait découvrir. Silice. . . '20,00.{Antimoine.

.

Soufre. . . 18,00.
Ox. de fer. . 1,00.

Alumine. . 6,5o.
Lhaux. . . 3,5o.

97,21.

Plus , une petite quantité indéterminée 'd'acide sulfu-
rique, de baryte, et de potasse.

La première méthode employée en i8o6 pour
foudre le minerai , consistait à le griller sur
bûche , à l'air libre , et à le passer dans cet
état au four à manche avec des scories ferru-
gineuses pour lui servir de fondement. Le re-
levé des registres de l'Administration , les rap-
ports des ouvriers employés à cette opération,
-et tous les renseignemens que j'ai pu me pro-
curer à. ce sujet, m'ont démontré que de cette

Q3

45,50.
00,46.

Analyse du
minerai.

Fonte de
18o6.
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pur ( poids de 12 onces ) , contenant 3o6 livres
de plomb et 17 onces d'argent. Ce qui, d'après
le prix commun de ces métaux, porte le pro-
duit d'une toise de galerie à 209 francs environ.
La dépense d'excavation , entretient de gale-
ries, bocardage et lavage, peut être évaluée
dans les travaux en grand, à 15o fr. Il reste
donc 59 fr. pour les dépenses de fonderie, et
le bénéfice des entrepreneurs.

Ces mines, exploitées superficiellement dès
l'année 155o, furent abandonnées dans le siècle
suivant, probablement parce que, l'usage des
bocards et des lavei.ies perfectionnées n'y étant
pas encore introduit à cette époque, le mi-
nerai, très-difficile à fondre dans son état impur,
ne payait pas la dépense : elles furent reprises en.
3.800 sous la conduite d'un habile Minéralogiste
allemand, M. d'Odmarck, qui forma une société
à cet effet, et, pendan t huit années consécutives
de travail, dépensa dans cette exploitation plus
de 5oo,000 fr.

M. d'Odmarck fit construire seize corps de
biltiinens pour contenir les bocards et laveries.
La vallée , auparavant presque inaccessible ,
dans laquelle fut ouverte la principale galerie,
devint parses soins une espèce de village rempli
d'usines, >où. 3oo ouvriers étaient incessamment
occupés à l'extraction et à la préparation du
minerai. Il fit percer diverses galeries de tra-
verse et d'écoulement. Enfin, les fonds ayant
manqué à cette société, elle fut obligée d'a-
bandonner les travaux en 1809.

A cette époque , je fus engagé à visiter ces
minés, et à y réorganiser des travaux. Ceux
des souterrains me parurent bien conçus, et
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manière on n'avait jamais retiré que 33o livres
de plomb d'oeuvre par millier de schlich. Ce
qui présente une perte de 125 livres par millierde minerai , au-dessous de l'essai.

8o milliers de minerai fondus en 18o6 parcette méthode , ont donné les résultats sui-
vans

Produit.

26,500 livres de plomb contenant 182 marcs d'argent don-nant ( 33 pour 100).
De'penses.

Bois de hêtre en biches, consommé dans
neuf grillages successifs, goo quintaux
métriques à f. le quintal. . . . . 900 f.

15 mi diers de scories de fourneau à fer,
coêlhait , à raison du transport , 7 f
le millier

3oo mesures de charbon de bois fort, for-
mant ensemble 7500 pieds cubes à 4 f.
la mesure

4o journées de maître fondeur à 3 f. 5o c.
240 journées d'ouvriers et manoeuvres à

f. 5o c

Total de la dépense. . .

105

1,200
140

36o

2,705

Il résulte que les frais de cette fonte se sont
élevés à plus de 33 francs par chaque millier
de minerai, auxquels ajoutant 125 livres de
plomb perdu dans l'opération , et évaluéesà 84 fr. 3o c., on voit que cette méthode.a réel-
lement coûté aux entrepreneurs 117 fr. 64 c.par millier de schlich.

Les données ci-dessus démontrent aisément
que la méthode défectueuse adoptée dans cette

eonte , suffisait pour absorber, et au-delà, ton-s
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les bénéfices que la Société pouvait se pro-
mettre de cette exploitation.

En 1808 , M. d'Odmarck abandonna cette mé- Fonte de
thode, et introduisit dans ses fonderies le pro- 18°8.

cédé adopté par M. de Blumenstein , à Vienne,
qui consiste à désulfurer la galène par le moyen
du fer. A cet effet il construisit, à grands frais,
un four à réverbère assez mal exécuté , que je
trouvai encore en activité 4 mon arrivée sur
les mines, et. je continuai à fondre de cette ma-
nière une partie du minerai qui y existait.

Le fourneau contenait environ 2000 livres
de ruinerai; après trois heures de feu violem-
ment continué, la galène entrait en fusion
liquide ; alors on y brassait , à plusieurs re-
prises, 5 à 600 livres de ferraille , ou mor-
ceaux de vieux fer. Lorsque tout ce fer pa-
raissait détruit , uni au soufre , et surnageait
le bain en forme de scories fluides , on ou-
vrait le fourneau , et on recueillait au fond
du cassin environ 800 ou 810 livres de plomb
d'oeuvre ( 4o,o à 4o,5 pour lao ) , si l'opéra-
tion avait eté bien faite. Dans le cas contraire,
une partie de la galène , non décomposée
restait unie au sulfure de fer qui s'était formé,
et exigeait une nouvelle préparation de bo-
cardage et de lavage , pour pouvoir être re-
mise au fourneau par parties, et dans les Cou-
lées successives. Il n'est pas besoin d'observer
que les scories maigres de ces foutes , com-
posées presque entièrement de sulfure de fer,
ne pouvaient être repassées au fourneau à
manche pour en extraire la petite quantité
de plomb et d'argent qu'elles retiennent tou-
jours , sans avoir été préalablement bien dé-

Q. 4
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soufrées ; opération qui eût entraîné à plus de
dépense qu'on n'en eût retiré de produit.

Chaque coulée durait i5 à 18 heures, et
consommait 15 quintaux de bois ,
tant.

6 quintaux de vieux fer, coûtant. .
La main-d'oeuvre environ.

Total de la dépense pour deux milliers
de minerai 67 5o

Quoique les dépenses de cette fonte fussent
à peu près égales à celles de la précédente
on; voit qu'elle était bien préférable sous le
rapport des produits , puisque le déchet du
métal n'y est que de 5o livres par millier au lieu
de 125 souffert par le grillage sur bûche.

Mais l'embarras de me procurer une quan-
tité assez considérable de vieux fer (la grenaille
de fer de fonte ,ne remplissant pas aussi bien
l'objet) , joint à la construction défectueuse du
'fourneau qui s'était fendu dans les dernières
coulées et laissait perdre une partie du mé-
tal , me déterminèrent, au lieu de le recons-
truire , à chercher une méthode de fusion plus
économique et plus productive.

Méthode J'avais suivi , pendant quelque tems , les
deBléyberg travaux des mines 'de plomb de Bleybergen Carin-
thie. en Carinthie. Dans ces fonderies on ne fait

presque usap-,e que de fours à réverbère, dont
le sol est incliné vers la bouche , d'un pouce
par pied. On y étend le schlich , et on pousse
graduellement le feu en agitant continuelle-
ment le minerai avec des spatules de fer.
Lorsque la plus grande partie du soufre est

35f. c.
.42

10 5o
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évaporée, le nétal commence à paraître ; et

coulant sur le sol incliné , vient sortir par là

bouche du fourneau. Les spatules de fer dont

on fait usage dans ce travail, contribuent sans

doute aussi, en se détruisant , à désoufrer la

,galène; car on en consomme ordinairement plu-

:sieurs à chaque coulée. On retire de cette ma-

nière les -A du plomb contenu ; et, lorsqu'on a

réuni une suffisante- quantité de scories de ces

fontes, on les repasse au fourneau à'manche

pour en 'extraire le restant.
Je résolus de mettre en usage , à Viconago ,

un procédé analogue à celui de la Cariirtlue.

Mais la galène de Ble-yberg a la gangue cal-

caire, elle est à larges facedes , tres-riche

plomb , et ne contient presque pas d'argent.

Tous ces caractères , bien différens de ceux

de la galène de Viconago , dont j'ai rapporté

l'analyse , semblaient m'indiquer que le même

procédé pourrait n'être pas applicable à toutes

ies deux. On me dit, en mitre , qu'on àvait cons-

truit, dans les années précédentes , un fourneau

suivant l'usage de Bleyberg , non loin de Vico-

nage; qu'un fondeur,venu exprès de laCarinfhie,

avait voulu traiter le minerai par cette méthode,

et qu'après plusieurs essais infructueux, il avait

dû renoncer à son entreprise , sans avoir pu

retirer de son four à réverbère une seule once

de plomb. Malgré ces observations' connaissant

d'ailleurs les préjugés ordinaires des fondeurs

allemands, je ne me découragai pas, et je cons-

truisis un fourneau , le plus economiquement ,

à la vérité, qu'il me fut possible.

Ce fourneau était double , ou à deux lits,

avec le foyer au milieu. Il contenait un millier



Fonte de
1811, par
l'auteur.
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dé schlich qu'on distribuait égaleirient des deuxcôtés. Il fut çonstrutit en dix jours , &coûta65o francs.

Après divers essais dont le détail serait troplong à rapporter ici , je crus devoir "m'en tenir
définitivement au procédé .que je vais décrire.Après avoir étendu le minerai sur le sol dufourneau, on y entretient et on y modère le feuavec toutes les précautions possibles, de manièreque l'intérieur du fourneau et le .mineraimême ne soient jamais que d'un ronge cerise,jusqu'à ce que le minerai n'exhale plus aucune

. odeur sensible de soufre. On l'agite presque con-tinuellement avec des ringards; ce minerai étanttrès-fusible , cette opération est assez délicatesous le rapport de la conduite du feu; un instantd'une flamme mi peu vive sufïit pour détermi-ner une fusion pâteuse à la superficie du mi-nerai, qui s'agrumêle et s'unit en pelotes. pansce cas , il n'y a d'autre remède que de laissertomber le feu, et de pulvériser de nouveau leminerai dans le fourneau même, à l'aide desringards ; opération qui ne se fait point sansquelque fatigue et sans perte de teins.Après trois ou quatre heures d'un feu modéré,le minerai parait suffisamment désulfuré; alors'on augmente le feu, il entre en fusion etdescend sur le sol incliné vers la bouche dufourneau, en faisant un bruit semblable à celuide l'huile chauffée dans une poële. C'est alorsun verre de plomb uni aux terres vitrifiées , età une portion de soufre qui en est inséparable,
quelque soin qu'on ait apporté à la conduite dufeu. Lorsque cette masse en fusion s'approchede la bouche du fourneau , on y jette, par
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pelletées, du poussier de charbon et de la 'braise
du foyer pour l'arrêter. Ce charbon, en se Con-
su mant, revivifie du plomb, et ce métal ne tarde
pas à paraître. En continuant de cette manière,
on retire communément les trois quarts du
'métal contenu. Le feu, poussé jusque-là par
degrés , est arrivé au point que tout l'intérieur
du four est d'un. blanc étincelant. Le minerai
cependant, est devenu de moins en moins fluide;
dans cet état on y projette peu à peu du minéral
de fer spathique bocardé et lavé (i) , jusqu'à la
concurrence de ioo livres de poids. En re-
muant le mélange , il prend la forme d'une
pâte dure , qu'on retire du fourneau ; et, lors-
qu'elle est refroidie, on la brise par morceaux
pour la passer au fourneau à manche, où, sans
le secours d'aucun autre fondant , on retire
tout le plomb qu'elle contient. La différence

(i) Ce minerai de fer est extrait dans la galerie de tra-
verse de la mine, où, après avoir dépassé le filon de Saint-
Louis pour aller à la recherche d'autres filons , on a ren-
contré une masse de fer spathiquc assez riche pour déter-
miner les entrepreneurs à l'exploiter , et à établir un haut
fourneau de 32 pieds de hauteur pour la frndre. Ce minerai
est combiné par-tout avec du sulfate de chaux. Ce qui force
à le bocarder et à le laver, parce que, le sulfate de chaux
se décomposant dans le haut fourneau , par le contact du
charbon, le soufre s'unit au métal , qui répand, en sortant,
une forte odeur sulfureuse, et n'est pas propre à l'affinage.
Ce minerai, bocardé et lavé, contient plus de 5o pour ioo
de fer doux. "J'ai fait , sur son traitement, -une suite d'ex-
périences intéressantes qui m'ont conduit à porter dans la
construction du foyer de fusion, dit à la catalane, quelques
perfectionnemens qui me paraissent mériter d'être décrits
dans un Mémoire particulier.
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de son produit avec celui résultant de l'essai,
n'ayant été trouvée que de pour Io°,

L'opération que j'ai faite sur 6o milliers m'a
donné les résultats suivans

Produit.
27,00o livres de plomb d'oeuvre (45 pour 100), contenant

183 marcs d'argent. -

Dépenses.

48o quintaux métriques de bois de hêtre à
f. le quintal.

54 quintaux. de mine de fer bocardée et
lavée

6o mesures de poussier ou menu char-
bon

120 mesures de charbon pour le fourneau
à manche

Salaire d'un maître fondeur et de trois
ouvriers.

Total de la dépense pour 6o milliers. 1284
non compris les frais d'administra-
tion et d'entretient des bàtimens.

Pour plus grande intelligence de ce qui pré-
cède , je présente ici (p. 255) un tableau com-
paratif des produits et des dépenses, calculés
sur un millier de minerai, d'après les diverses
méthodes de fusion employées dans ces mines,
et ci-dessus décrites.

De plus, j'ai joint à cette Notice les dessins
d'un fourneau à réverbère , de mon invention
(Foy. la pl. IX), qui a servi à la dernière fonte
de 6o milliers, et qui m'a paru, sous le rapport
de la facilité du travail et de l'économie du
combustible l'emporter de beaucoup sur ceux
en usage dans la Carinthie.

480 f
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Il ne me reste qu'à observer, que bien-que
des galènes de différentes natures puissent
exiger quelque diversité de traitement dans la
fonte, il n'en existe aucune , du moins à ma
connaissance, qui ne puisse être fondue con-
venablement par une méthode analogue à la
dernière ci-dessus décrite , sauf à lui fournir
des fbndans si sa gangue eSt réfractaire, et à
conduire le feu selon ce qu'elle exigera. Ainsi
cette méthode , qui n'est point nouvelle , et
dans laquelle je n'ai peut-être d'autre mérite
que celui de l'avoir exécutée avec soin , et d'y
avoir introduit l'addition du minéral de fer,
me paraît devoir être recommandée préféra-
blement à toute autre , pour la fonte des mi-
nerais de plomb sulfureux; persuadé que, lors-
qu'un peu d'expérience aura indiqué au fon-
deur la marche à suivre , on reconnaîtra que
c'est la plus économique et la plus produc-
tive.

Enfin je ne saurais trop recommander d'a-
bandonner, une fois pour toutes , la méthode
désavantageuse de griller le minerai sur bûche
à !l'air libre. Outre la plus grande consomma-
tion de combustible qu'elle exige , le métal y
soufre un immense déchet. Ne pouvant y di-
riger également la force du feu, le minerai ne.
se désoufre point dans certains endroits, tan-
dis que dans d'autres le métal est volatilisé
par la violence de la chaleur. Si le minerai
est fusible , comme celui dont nous avons parlé
ici, il s'agglutine et se réunit en masses demi-
-vitrifiées , dans lesquelles le soufre demeure in-
séparablement uni. Si dans cet état on le passe
au fourneau à manche, on n'obtient presque

72
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que des maties sulfureuses; et, pour en retirer
le métal, on est force de le pulvériser, et de
l'étendre de nouveau sur le bûcher de grillage.
Or, chacune de ces opérations entraîne tou-
jours perte de tems , de métal et de combus-
tible. Ces considérations doivent indubitable-
ment y faire substituer par-tout la méthode de
grillage au réverbère..

Explication de la planche IX.

Coupe du plan du fourneau à la hauteur des lits.
Elévation extérieure.
Coupe de 'intérieur du fourneau.
Profil de l'intérieur du fourneau.

Les nainéros suivons serventpour les quatrefigures.
Foyer. du fourneau avec sa grille.
Sol du fourneau divisé en deux lits par le foyer.
Cendrier.
Grande cheminée.
Petites cheminées qui correspondent à chacun des deux

" ',lits, et se réunissent.à la grande cheminée dans la partie
postérieure du dessus du fourneau.
Partie verticale de ces petites cheminées.
Registre placé au-dessus de chaque bouche du fourneau,
et formé par une brique , servant à régler l'aspiration de
la flamme sur chacun des deux lits du fourneau.
Portes murées", qui ne s'ouvrent que lorsque les chemi-
nées ont bésoin d'être nettoyées.
Vates servant à alléger le massif du fourneau.

o. Bouches du fourneau par lesquelles on introduit le mi-
nerai sur le sol, et par lesquelles le métal coule en dehors.
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CE minéral, qui m'a été remis par M. Gillet-
Laumont , est blanc , demi-transparent, ayant
une cassure lamelleuse et rayonnée , une du-
reté assez grande pour rayer légèrement le
verre.

Première expérience.

J'ai commencé par traiter cinq grammes de
ce minéral avec deux fois son poids d'acide
sulfuriqu'e concentré ; au moment du: mé-
lange il y a en dégagement de gaz acide car-
bonique, et développement d'odeur de chlore ;
mais il ne m'a pas été possible d'en démontrer la
présence de ce dernier par des expériences
positives.

Après avoir fait chauffer le mélange jus-
qu'à ce qu'il n'ait plus dégagé de vapeurs d'a-
cide, je l'ai lavé avec une petite quantité d'eau

chaude
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chaude qui n'en a dissout que très-peu ; j'ai
fait évaporer jusqu'à un certain degré , et ai
ensuite abandonné la liqueur à elle-même ;
elle a fourni des cristaux , parmi lesquels j'ai
distingué du sulfate de soude , du sulfate d'a-
lumine simple sous la forme de petits mame-
lons , et du sulfate de chaux en forme de
poussière qui était au fond.

Seconde expérience.

Ayant d'abord séparé le sel que je soup-
çonnais être du sulfate d'alumine , je l'ai re- -

dissous dans l'eau, et y ai mêlé un. peu de
sulfate de potasse ; ce mélange m'a en effet
donné , au bout de *quelques jours , par une
évaporation à l'air, de petits cristaux d'alun ;
mais- il y en avait si peu , qu'à peine on aurait
pu le peser.

Troisième expérience.

J'ai ensuite détaché les cristaux de sulfate
de soude ; et, après les avoir dissous dans l'eau,
j'y ai mis de l'ammoniaque qui n'en a séparé
que quelques légers flocons ; mais l'eau de
chaux y a déterminé un précipité assez sensi-
ble : ce qui m'a fait soupçonner qu'il y avait
un peu de sulfate de magnésie mêlé avec le
sulfate de soude. Ce précipité recueilli , lavé
et dissout dans l'acide sulfurique , a efféctive
ment fourni , par une évaporation spontanée
des cristaux de sulfate de magnésie ; mais
y en avait très-peu.

Il paraît donc, d'après ces expériences, que
FO/1111W 38, Ti'. 226. R
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la pierre du Granland contient des traces de
soude , de magnésie et d'alumine.

Quatrième expérience.
La portion de la pierre qui n'avait pas été

dissoute par l'acide sulfurique , et qui était
sous la forme de 'poudre blanche assez fine
ayant été séchée , pesait 6 grammes et demi ;
elle avait donc augmenté d'un gramme et demi,
et même plus , puisque l'acide en avait enlevé
une certaine quantité.

Soumonnant que la plus grande partie de
cette substance était formée du sulfate de
chaux , je l'ai fait bouillir avec cinq cents
parties d'eau distillée , et j'ai obtenu une dis-
solution qui m'a présenté toutes les propriétés
du sulfate de chaux.

Cinquièrne expérience.

Cependant il est resté une certaine quantité
de matière d'un blanc mat , qui a refusé de se -

dissoudre, mème par un second lavage à l'eau
bouillante ; il y en avait un gramme et demi.

Ce résidu n'étant plus attaqué par les acides,
on l'a fait rougir dans un creuset d'argent avec
quatre fois son poids de carbonate de potasse
pur. La matière a été attaquée; elle s'est dis-
soute ensuite complètement dans l'acide Mu-
riatique.. La dissolution évaporée a fourni un
gramme 35 centièmes de véritable silice ; l'eau
bouillante employée pour laver cette matière
contenait quelques traces de chaux et d'acide sul-
furique , quelques portions de sulfate de chaux
qùi'avaient échappées aux premiers lavages.

Sur un gramme A qui me restaient de cette
pierre , j'ai mis de l'acide nitrique étendu d'un
peu d'eau , il s'est produit ici, comme dans la
première expérience, une légère effervescence;
et, après avoir fait chauffer lé mélange, la ma-
tière m'a paru, par la légèreté qu'elle avait ac-
quise-, avoir été bien attaquée.

La liqueur ayant été étendue d'eau, je l'ai
filtrée et évaporée à siccité ; la portion non
.-lissoute, lavée et séchée, ne pesait plus qu'un
gramme le sel fourni par la dissolution
redissout dans Peau , et mêlé avec du sous-
carbonate d'ammoniaque en excès , a formé
un précipité blanc et grenu qui pesait 9 déci-
grammes.

La liqueur évaporée de nouveau' à siccité
et chauffée assez fortement pour dissiper le
nitrate d'ammoniaque formé dans ['opération,
a fourni une petite quantité de matière saline
fondue , dont la solution dans l'eau a donné de
petits cristaux rhomboïdaux qui étaient de vé-
ritable nitrate de soude : ils faisaient briller le
charbon avec une flamme jaune.

Le précipité obtenu par le carbonate d'am-
moniaque, traité par l'acide sulfurique a été
converti presque entièrement en sulfate .de
chaux; cependant, en lavant avec un peu d'eau

R
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Il résulte de cette analyse, qui n'est qu'ébau-

chée , que la pierre du Groëniand est composée
de chaux 203
Silice 1;35

3,43
Acide carbonique , soude, magnésie et alumine. 1,57

5,00
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le sel calciné , j'ai ob[,enu une liqueur qui pré-
cipitait légèrement par l'eau de chaux et non
par l'ammoniaque, ce qui annonce que cette
matière contenait un peu de magnésie..

La pierre dont il s'agit ne paraît pas être
homogène ; elle renfin-me une certaine quan-
tité de carbonate de chaux à l'état de mélange.
Voici sur quoi le soupçon est fondé ; l'acide ni-
trique a laissé un résidu beaucoup plus abon-
dant que l'acide sulfurique; et, si toute la chaux
eût été à l'état de carbonate, cela ne serait
pas arrivé : cette différence est due à l'action
plus puissante de l'acide sulfurique qui s'est
non-seulement uni à la chaux du carbonate ,

. mais encore avec celle qui était unie à la silice.
Je crois donc que la pierre est formée de silice,
de.chaux , d'un peu d'alumine et de magnésie,
et qu'elle renferme une portion de carbonate
de chaux à l'état de mélange. Il eût été à dé-
sirer d'avoir une plus grande quantité de cette
substance pour varier les opérations, et con-
naître les- proportions des parties composantes.

261.

ESSAI GÉO GNOSTIQUE (1)
SUR

L'ERZ GEBIRGE,
Ou sur les Montagnes métallifères cia la Saxe ;

Par A. H. DE BONNARD Ingénieur en chef au Corps royal
des Mines.

INTRODUCTION.

LA contrée sur laquelle je me propose de
donner quelques. renseignemens géognostiqu.es
dans ce Mémoire , comprend non-seulement
3a partie du territoire saxon , 'désigné sous le
nom de cercle de l'Erzgebirge, mais encore
une petite portion du cercle de Misnie , aux
environs de Dresde, ainsi que lés 'montagnes
assez hautes qui séparent la Saxe de la Bohème,
et quelques points de ce dernier royaume, sur
le versant méridional de la crête. Ce versant
méridional est très-escarpé. En peu d'heures
de marche, on parvient ,du sommet de la chaîne,
dans les plaines de la Bohênie, et sardes terrains

) Le mot géognosie, dont se servent les Allemands, pour
désigner la science qui s'occupé de l'étude des terrains for-
mant la surface du globe , me semble plus convenable que
celui géologie , employé jtisqu'ici par les Français , sur-
tout , quand , s'abstenant de tout système , on se borne à
observer et à décrire là nature et la disposition des terrains.

113
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dont le mode de gisement ne parait plus dépen-
dre aucunement de leur position relative à ceux
qu'on vient de quitter. Du côté de la Saxe, au
con traire, c'est peu à peu que les montagnes
deviennent moins élevées , et les terrains qui
les constituent paraissent, au premier aspect,
former un seul ensemble, qui, présentant peu
d'escarpemens , mais composé en général de
collines à pentes douces et arrondies , et s'a-
baissant de plus en plus à mesure qu'on avance
vers le nord, finit par se perdre sous le sol
de S plaines des cercles de Leipzig et de
Misnie.

L'Erzgebirge est sans contredit un des pays
les plus mtéressans, de tous ceux que peut vi-
siter un voyageur, sous le point de vue de la
géognosie. Il renferme, dans un espace peu
considérable, une grande quantité de terrains
divers. Les nombreuses exploitations de mines
qui y sont en activité , facilitent l'observation
de faits cachés à la surface du soi; enfin, il est
incessamment étudié par un grand nombre de
minéralogistes qui vienn en ï apprendre , du plus
célèbre géologue de l'Europe, l'art d'observer
la nature, et qui vont aussitôt mettre en pra-
tique ses savantes leçons, dans les diverses par-
ties de cette contrée vraiment classique pour la
minéralogie comme pour l'art des mines.

Cependant, la nature offre, dans ce pays
des faits tellement variés, et l'art de l'obser-
vation est si peu ancien , et fait des progrès
si continuels, que la contrée de la terre qui
Semble devoir être le mieux connue, offre en-
core journellement des faits nouveaux en g,éo-
gnosie. Quelques-unes de ces découvertes ont
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été faites en 1838 , pendant mon séjour dans
ce pays. Elles seront exposées dans le cours de
ce Mémoire.

Je suis loin d'avoir la prétention de donner
une description bcr béoon °saque complète de l'Erz-
gebirge. Un voyage de quelques mois ne m'a
permis d'y faire que des observations sans doute
bien incomplètes ; ces observations ont cepen-
dant été assez nombreuses pour me permettre
de les coordonner entre elles , d'y lier les ré-
sultats de celles dont on m'a donné communi-
cation , et de me former une idée de la disposi-
tion générale des terrains. J'ai dû ces avan-
tages aux bontés que M. Werner a eues pour
moi , et aux indications lumineuses qu'il a
bien voulu inc donner , pour me diriger dans
mes tournées, à l'amitié bienveilliinte de deux
de ses élèves les plus instruits, MM. d'En gelhardt
et de "'Latimer, qui m'ont associé à plusieurs de
leurs courses, et à l'ensemble de leurs savantes
recherches; enfin , la complaisance de MM. les
officiers des mines de Saxe avec lesquels je inc
suis trouvé en relation.

L'Erzgebirge est peu connu en France, sous
le rapport géognostique. L'ouvrage de M. l'in-
génieur en chef des mines d'Aubuisson , sur les
mines de Freyberg (i) , ne traite que de ce qui
intéresse l'exploitation, et se borne à l'examen
des seules mines des environs de Freyberg.
Quoique parcourue par un grand nombre de
minéralogistes, cette contrée a été peu décrite ,
même en Allemagne. La Géographie minéra-

(1) Des mines de Freyberg, en Saxe , et de leur exploi-
tation; par J. F d'Aulmisson. Leipsick, 1802.

4
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logique de la Saxe, de M. de Charpentier,,
qui offre sans doute des détails très-instructifs g

présente peu d'intérêt dans son ensemble, parce
que la manière dont cet ouvrage est rédigé ne
permet guère de rapprocher et de généraliser
les observations. Les progrès de la minéralogie,
depuis l'époque de sa publication , nécessite-
raient d'ailleurs une description nouvelle d'une
partie des contrées dont il traite. M. de Paumer
a publié, en 1.811 , le résultat de ses principales
observations dans la partie orientale de l'Erzge-
birge , dans un opuscule (i) qui me paraît pou-
voir être regardé comme un modèle de la ma-
nière dont on doit écrire en géognosie. Ce.
travail , et les autres communications que,l'au-
teur a bien vendu me faire, forment une partie
des matériaux les plus intéressans de mon Mé-
moire. Le Tasehenbuch fiir die gesammte mi7
neralogie , publié chaque année, à 'Francfort,
par "M. Léonhard , renferme 'deux. Mémoires
de -MM. P usch (2) et Stroem (3) , que j'ai con-
sultés, pour comparer les observations de. ces
auteurs aux miennes , mais dont l'un ne con-
cerne qu'iule seule localité, et l'autre -n'exa*
mine qu'une espèce de roche. J'aurai occasion

Ceogizostische fragnzente , von. Karl von Ranvier.
_Nürnberg , 18

eeschreihung einer inerkwiirdigen abâtzderung von
granit und der in ihm brechenden fossilien zu Penig
Sachen, V071 G. B. Pusch.(Taschenbuch sfür die gesaninzte
mineralogie: 6t, jahrgang. Frankfiirth, i8i 2).

Über den granit, von H. C. Stroem. (Taschenhuch
fiir die gesammte mineralogie. ja/irgang, ite . abthel-
lung. rankfurth 8,4).
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de les citer. Je né connais, du reste,artcune des-

cription du pays dont je vais essayer de donner

une idée.
Je m'attacherai bien plus à faire connaître

des observations et des faits, qu'à en tirer des

conséquences. Je chercherai à présenter ces

faits aussi généralement qu'il me sera possible,

pour leur donner plus d'intérêt ; mais je m'ab-
stiendrai d'en conclure des principes, dont un

plus grand nombre d'observations , ou des ob-
servations mieux faites, pourraient bientôt ren-
verser la prétendue généralité.

Je crois que nous sommes beaucoup trop peu
avancés dans l'étude de la géognosie , pour nous
permettre des théories générales ;. je crois que
l'envie de trop généraliser, et de -bâtir des sys-
tèmes sur des faits isolés on peu constatés, est

une des principales causes- de. ce peu d'avance-
ment de la science. Nous avons fait des théo-
ries de la terre, des s,jstèmes sur la formation
du globe, et nous ne connaissons ni la nature,
ni la disposition des couches qui composent
l'écorce infiniment mince de ce globe que notre
imagination crée au gré de son caprice ; nous
sonimes même bien loin encore de les Con-
naître.

Beaucoup d'observations ont été publiées

sur la structure de la terre , qui sont reconnues
aujourd'hui sans utilité pour la science. Les
unes ont été faites trop légèrement , les autres,
faites avec un soin et une exactitude souvent
poussés jusqu'au scrupule, sont dépourvues de

la méthode qui seule peut les enchaîner en-
semble , et rendre cet ensemble profitable aux
observateurs à venir.
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Un homme, don é d'un génie aussi é minemment
observateur que philosophique, et placé dans
le pays le plus intéressant et le plus varié, qu'il
a étudié sans relâche, a fait connaître l'art d'exa-
miner la nature et le mode de gisement des ter-
rains, et de coordonner les observations, de ma.-
nkre à pouvoir en tirer des conséquences à peu
près certaines, sur l'ancienneté relative des dif-
feren tes roches. Cct homme a fait aussi des hy-
pothèses et des théories , plus ou moins ingé-
nieuses ,,qui passeront sans doute avec les au-
tres systèmes; mais l'art d'observer ne passera
pas, et les principes de cet art , répandus de
plus en plus par les nom breuX élèves de M. Wer-
ner, suffiront pour attacher à son nom une cé-
lébrité qui durera autant que la science dont il
a tracé la route.

Un second pas a été fait 'dans l'étude de la
géognosie, et il est dû, en grande partie, à des
savans français. On a commence à examiner,
avec un soin tout nouveau , les vestiges des corps
organisés renfermés dans les couches des ter-
rains appelés secondaires, et à comparer scru-
puleusement ces débris d'êtres anciens avec les
êtres qui existent aujourd'hui, soit à la surface
de la terre, soit dans les eaux douces ou salées;
on a ainsi posé les fondemens d'un nouvel ordre
d'observations, appuyés sur des données exactes,
et les résultats partiels qu'on en a déjà obtenus,
font concevoir l'espérance de résultats généraux
d'un grand intérêt pour la science.

Une science ne inc paraît mériter réellement
ce nom , que lorsqu'elle nous présente un en-
semble de 'connaissances positives. Il serait peut-
être exact de dire, que toute la géognosie vériL
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table se réduit aujourd'hui aux principes d'ob-
servations ,-dont M.. Werner et les savans fran-
çais dont je viens de parler out posé les bases.
Mais l'application de ces principes a lieu main-:
tenant avec zèle dans toute l'Europe. Elle donne
lieu à de nombreux travaux partiels, tous di-
rigés dans le même esprit ; et ces travaux ébran-
lent ou renversent , chaque jour, quelques-unes
des opinions générales les plus universellement
adoptées jusqu'ici, et regardées comme les plus
certaines. Ne nous hâtons pas de leur en sub-
stituer d'autres qui , fondées encore sur un
trop petit nombre de faits , seraient probable-
ment tout aussi peu solides que les premières.
Observons et décrivons les terrains d'un grand
nombre de contrées diverses , et rassemblons
beaucoup de faits constatés, avant de vouloir
en déduire des principes généraux.

J'ai cru devoir exposer ces considérations
préliminaires, pour justifier, en quelque sorte,
la sécheresse de l'essai géognostique suivant.
Rien n'est, en effet, plus aride qu'une semblable
description. Elle le devient surtout , lorsqu'on
veut rapporter toutes les observations locales
qui ont été nécessaires pour donner aux faits
le degré de certitude dont ils sont susceptisbles.
C'est ainsi que sont écrits , depuis peu , plu-
sieurs ouvraoes géognostiques allemands, re-
gardés, avec raison, comme d'excellens maté.,
riaux pour la science , mais presque illisibles
pour toutes les personnes qui ne font pas une.
étude spéciale de la g,éog,nosie. Le peu de teins
que j'ai passé dans l'Erzgebirge , ne m'a pas
permis d'entrer partout, dans ces détails mul-
tipliés d'observations : les secours que j'ai eus
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m'en ont .d'ailleurs souvent dispensé>, et dans
aucun cas, je n'aurais peut-être pu me résou-
dre .à publier en

France'
un semblable relevé

de direction et de pente de toutes les couches
d'une contrée peu étendue. Je ne me dissimule
pas cependant que, si mon travail en devient
moins fastidieux à la lecture,. il perd aussi une
partie de ses titres à la confiance, en ne ren-
fermant pas le registre entier des preuves des

-faits qui y sont présentés. Je né puis y suppléer,
qu'en assurant que ces -faits ont été observés
avec toute l'attention dont j'étais susceptible,
et qu'ils sont exposés de borme foi.

Un autre genre d'intérêt manque à ce Mé-
moire , sur-tout pour des Français; c'est l'in-
térêt particulier que nous apportons , depuis
quelques années , à l'étude de tous les terrains
qui renfèrment des débris de corps organisés
terrains dans lesquels , grâce sur-tout aux sas-
vans travaux de MM. Cuvier et Brongniart,
nous commençons à espérer des points de re-
père certains pour classer leurs différentes épo-
ques de -formation. Ces époques , d'ailleurs,»
s'éloignent moins de celles dont nous connais- .
sons ou soupçonnons l'histoire ; et, d'un autre
côté, la nature et la disposition de ces terrains
permettent d'attribuer leur fbrmation à des
causes .qui se rapprochent plus, ou moins dé
celles que nous pouvons concevoir.

Rien de toutcela n'a lieu pour l'Erzgebirge ,
qui est presque entièrement primitif", et dont
le sol est forme de ces roches , qui , autrefois
l'objet presque exclusif de l'attention des géo,
logues , les occupent beaucoup moins. aujour-
d'hui que les roches moins anciennes, parce
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que les difficultés de leur classement s'accrois-
sent beauconp avec leur ancienneté, et que
d'ailleurs , leur formation est due évidemment
à des phénomènes du genre et de la nature
desquels nous ne pouvons nous faire aucune
idée.

Malgré ces inconvéniens , j'ai cru que, pour
une contrée aussi célèbre que l'Erzgebirge ,
l'aperçu et le rapprochement de faits géo-
gnostiques assez variés , dont les uns n'ont
été jusqu'à présent présentés que d'une ma-
nière isolée, et dont plusieurs même sont nou-
veaux, pourraient avoir quelque intérêt pour
les minéralogistes.

Les principaux de ces faits seront indiqués
avec un grand nombre d'autres renseignemens
intéressans pour le minéralogiste et pour le mi-
neur, sur une carte de l'Erzgebirgen qui paraî-
tra avec le second volume du berouvrage sur
la Richesse minérale (s) , de M. Héron-de-
Villefosse , maître des requêtes ; et inspec-
teur-divisionnaire des Mines de France.

Il pourrait paraître naturel , pour décrire
-l'Erzgebirge , de commencer par la description
des parties les plus élevées c'est-à-dire, de la
crête qui sépare la Saxe de la Bohème, et de
rattacher aux différens points de cette chaîne.
principale, les observations faites sur ses deux
versans. Mais l'examen le plus rapide suffit

. (i) De la Richesse minérale , ou Considérations sur les
mines , usines et salines des différeras états 3 par A. M.
iléron-de-Villefosse. Paris ,
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pour démontrer l'impossibilité de cette mé-
thode, et prouve, qu'ainsi que cela a lieu dans
beaucoup d'autres pays , que la constitution
physique de ces montagnes n'est point en rap-
port avec .1e,ur constitution géologique. Ainsi,
près des bords de l'Elbe ; la crête est formée
de grès blanc (quadersandstein), en couches
horizontales ; en s'avançant au Sud-Ouest et
s'approchant d' Altenbeig , on voit paraître le
gneiss incliné tantôt vers l'Est, tantôt vers le
Sud , et quelques portions de granite, et d'Hya-
lomicte (i)(graisenortgreiss), qui renfermen t
les mines d'étain de Zinnwald. Plus au Sud-
Ouest encore , en suivant toujonrs les pointa
les plus élevés de la chaîne, on trouve le gneiss

(i) Une des principales causes de l'état peu avancé de la
!,-.réognosie en France, est le manque de noms pour désigner
un grand nombre de roches , et la confusion qui s'en est
suivie, parce qu'on a désigné sous le môme nom des roches
très-différentes. Il ne faut qu'ouvrir les ouvrages de nos plus
célèbres géologues, de Dolomieu , de Saussure, etc. ; pour se
convaincre de cette vérité. On attend, avec impatience , la
publication de la Méthode géologique de l'illustre chef de
PEcole minéralogique française. M. Brongniart vient de
rendre un service essentiel à, la science , en proposant une
nomenclature à peu près complète , dans son E,sai d'une
classification minéralogique des roches mélangées , inséré
dans le Journal des Mines de France, n°. i 99. Je m'oui-
presse d'adopter cette nomenclature, et désire vivement que
tous les minéralogistes de France l'adoptent aussi, pour que
nous puissions enfin parvenir à nous entendre. J'aurai soin
de citer toujours , à côté du nom français, le nom allemand
de la roche don t je parlerai. Les minéralogistes allemands ont
ce bonheur que leur langue est depuis long-tems fixée , et
que personne ne songe à la changer.

SUR L'ERZGEBIRGE. 271

et le micaschiste(glimmerschieffer), inclinés
en général vers le Nord , et qui semblent s'ap-
puyer sur un granite en bancs horizontaux, le-
quel ne constitue jamais les sommités de la
crête. Ces diverses dispositions de roches pa-
raissent entièrement indépendantes l'une de
l'autre ; -mes chacune paraît liée à un système
partictilier 'de gisement , dont il faut recher-
cher le noyau , en faisant abstraction de la
forme extérieure du terrain.

Un plus grand nombre d'observations con-
duit à rapporter toute la constitution géo-
gnostique de l'Erzgebirge à trois systèmes ou
groupes principaux, ayant chacun un centre
particulier , et composés de roches dont la.
disposition n'a aucun rapport avec celle des
autres groupes , du. moins quant aux ter-
rains przuzitfs qui les constituent essentielle-
ment.

'Le premier, que je nommerai groupe ou sys-
tème de t'Est, paraît composé de roches grou-
pées autour d'un hoyau granitique, situe près
et à l'Est de Freyberg-.

Le second, que j'appellerai système du Sud-
Ouest, Se compose de roches, dont une partie
s'appuie visiblement sur le granite du Nord de
la Bohême et du Sud-Ouest de l'Erzgebirge.

Le troisième , auquel je donnerai le nom de
groupe du Nord-Ouest, est formé presque en-
tièrement d'Eurite ( weisstein) , qui paraît
groupé autour- d'un noyau caché , situé entre
la Zschoppau et la Artdda.

Entre ces groupes de terrains anciens,
rencontre des terrains plus récens qui recou-
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vrent les pentes des premiers et remplissent
les intervalles qui les séparent.

Je décrirai séparément ces trois systèmes de
gisement, en examinant pour chacun d'eux
successivement, les différentes espèces de ter-
rains qui les composent. Je considérerai, dans
l'examen de chaque terrain : la nature de
la roche principale , et les faits géog,nostiques
intéressons qu'elle présente ; 2P. les bancs
subordonnés (i) (untergeordnete loger) que
cette roche renferme ; 30. les filons qui la
traversent. Je parlerai brièvement des
pales mines exploitées sur ces filons ou bancs,
sur-tout de celles qui n'ont pas -été décrites
par M. d'Aubuisson , et en les Considérant
principalement sous le rapport géognostique
sans cependant omettre entièrement les autres
circonstances remarquables que leur exploita-
tion m'a, paru présenter.

(1) Pour éviter, autant que possible, la confusion , je ré-
serverai le nom de coaches aux strates qui composent la
niasse du terrain , et que les Allemands désignent par le
mct schichte. Je traduirai par banc le-mot loger, indiquant
les trates de substances différentes interposées entre celles
de la roche principale.
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Groupe ou système de l'Est.

Nossen à Orderan, et d'OEderan à Sel/si/en ;

du pays que nous examinons. Ses limites Sont
à peu près : auNord,uue ligne briséede Dresde
à Nossen; à ['Ouest, une ligne brisée allant de

Ce système occupe tonte la partie orientale
due.
gon éten-

au Sud, la crête qz,i sépare la Saxe de la Bonelne ;
et à l'Est , le cours de l'Elbe.

A une lieue à l'Est de Freyberg-, on remarque Terrain

un terrain granitique composé 'de collines peu granitique.

élevées, situées sur les bords du ruisseau de
Boiritsch, et formant une espèce de petit pla-
teau , entre ce ruisseau et celui de Cohnitz.
s'étend du Nord-Nord-Ouest au Sud-Sud-Est ,
sur environ deux lieues de longueur, et sa lar-
geur est à peu près d'une lieue. Ses sommités
sont arrondies, et. présentent peu ou point de
roches escarpées, mais beaucoup de blocs dé-
tachés. Au pied des collines , dans les ravins
et sur le bord des ruisseaux , on trouve quel-
quefois, mais rarement, le granite en place ; et
dans beaucoup d'endroits il est assez difficile
de reconnaître la nature do sol , et de déter-
miner ses limites avec le gneiss qui l'entoure.
Le granite est coupé par la route de Freyberg
à.Dresde, près du village de Naundorf, c'est-
à-dire, à peu près à l'extrémité 1\:.ord de l'es-
pace qu'il occupe à la surface du sol. Quelques

pas plus loin , on trouve le gneiss qui s'appuie
visiblement sur lui.

Volume 33, n". 226.
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Ce granite est composé de feldspath d'un

gris-blanehâtre jamilitre , prenant rarement
b'
la teinte rouge de chair, de quartz d'un gris-
blanclultre , et de mica brun , quelquefois cris-

tallisé en tables hexaèdres, et quelquefois aussi

prenant une teinte verdâtre, et paraissantpasser
à la chlorite. Le grain de la roche est en général
fin , quelquefois très-fin , et rarement de gros-

seur moyenne. Elle contient souvent des grains
de pyrite ; on v cite aussi des tourmalines , et

des géodes renfermant des cristaux de feld-
spath et de quartz. Le granite n'offre aucun
indice de stratification (1).

Le gneiss enveloppe le terrain granitique en
entier; et, si l'on considère l'in clin aison des cou-

ches de ce gneiss à l'entour du noyau , on ac-

quiert l'opinion qu'elles s'appuient de tout côté

sur le granite. Ce mode de superposition est
appelé par M. Werner, et par les geognostes de

son école, en jOrme de manteau (mantel for
mige lagerurg). Il est cité dans les leçons de
créoanosie de cet illustre professeur, comme
preuve de l'ancienneté relative du granite
par rapport aux autres roches dites primitives.

Ainsi, le gneiss penche vers le Nord, à Hals-
briicke , à Burckérsdorf, à. Bieberstein, etc. ;
cette inclinaison devient en généralNord-Ouest,
de Siebenlehrz à. Gross-Schirma et à Walters-
dore"; elle est Ouest et Sud-Ouest , dans tous

(1) M. Stroern cite, dans ln granite , près Naundorf

Bobritsck , deux filons métalliques, dont Pun qu'il annonce

:être en exploitation en 181 n, est formé , dit-il, de quartz

spath pesant, fer spathique, pyrite et galène. Je n'ai eu au-

cune connaissancede ce fait, pendant mon séjour aFreyberg.
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les environs de Freyberg, de Brand, etc. ; il
faut al lcrjusqu'à L'orrenthczi et Sayda , pour
trouver nue inclinaison générale bien detertni-
née vers le Sud; à Altenherg, le gneiss penche
vers le Sud-Est ; à Liebstadt , IIaxen , etc. ,
insqu'à Tharandt et Hertzogswald, on le trouve
constamment avec l'inclinaison Nord-Est.

Dans les exemples ci-dessus , j'ai choisi , de
préférence des lieux voisins de la limite exté-
rieure du. gneiss , que l'on peut regarder, en
éonseTtence, comme constituant le sol de l'es-
pace entier situé entre-les endroits désignés.

Je dpi.&: prévenir que les inclinaisons indi- AnomaHes.
quées ne sont pas sans exception., Quelques
anomalies se présentent, par exemple, dans les
enviions de Dippo/dswold, de Glasshiitte, etc. ;
d'autres ont lieu dans le voisinage même du
noyau granitique. Les inclinaisons qu'on re-
marque en ces endroits , différentes de celles
présentées ci-dessus comme générales, peuvent
tenir à quelque prolongement ou rameau caché
du noyau , ou à d'autres causes qui nous sont
inconnues ; mais il me seuil de qu'elles ne peu-
vent pas infirmer les résultats tirés de l'obser-
vation en grand de la disposWort générale du
terrain : ce sont seulement ces derniers dont je
cherche à dentier une idée.

.Te crois que c'est pour avoir donné trop d'im-
portance 'à tontes ces observations isolées, sur
l'inclinaison du gneiss dansie voisinage d, gra-
nite, sans remarquer celles qui , s'accordait t avec
les observations générales, méritaient nécessai-
rement plus de confiance que les antres , que
M. Stroem dans le Mémoire que j'ai déjà eu,
et que j'aurai encore souvent occasion de citer,

Sa
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Mémoire d'ailleurs très - instructif à plusieurs
égards , parvient à la conclusion , que le gra-
nite des environs de Freyberg , au lieu de servir
de noyau au gneiss qui l'enveloppe , forme au
contraire un filon puissant, ou un amas trans-
Versai (i) (stehender stock) dans le gneiss. Il
faut sans doute , en géognosie , observer avec
beaucoup de soins et de détail, mais il faut aussi
observer en grand, sur-tout lorsqu'on veut tirer
des conclusions générales. Souvent alors, se mé-
fiant , avec raison , des s ésultats partiels qui
on t présen té des contradictions apparentes avec
les résultats généraux , on parvient, à l'aide de

(1) Les mineurs français désignent indifféremment, par
les noms de masse von d'amas , tous les gîtes qui, à cause
de leur grande puissance et de leur peu d'étendue en lan-
gueur , ne ponSent être rapportés ni aux filons, ni aux bancs
ou couches. M. Werner et , d'après lui, tous les Allemands
ont dis isé avec raison ces gîtes en quatre classes très-dis-
tinctes l'une de l'antre , et auxquelles il est nécessaire de
donner des noms différons. Comme le mot de masse peut.
s'appliquer, , en géognosie, à beaucoup d'autres objets, j'a-
dopterai le mot amas , et j'appellerai amas transversal
(stehender stock) , les gîtes très-ptiissans et peu é!endus
dans le sens de leur direction , qui traversent 'les couches
du terrain, à. la manière des filons ; amas parallèle (lie-
gender stock), les gîtes très-puissans et peu étendus dans
je sens de leur direction, qui ont une allure générale pa-
rallide à celle des couches du terrain ; amas entrelacé (Stock
werck), les amas qui paraissent formés par la réunion d'une
multitude de petits filons se croisant et s'entrelaçant dans
tous les sens. Enfin on peut nommer amas irrekuliers ou
rognons (Butzen wmke) , les gîtes très-irréguliers, situés
en général plusieurs à la suite les uns des antres , et qui
semblent être des casernes ou des crevasses irrégulières
remplies , en totalité ou en parties , long-tems après lotir
formation..

SUR L'EnzGEBru 277
recherches plus opiniâtres et plus détaillées en-
core, à reçonnaitre et à expliquer les anomalies
dont on aurait été tenté d'abord de tirer des
conséquences hasardées. On peut voir, dans
l'ouvrage déjà cité de M. de Paumer, (page 13
et suiv. ) la manière ingénieuse et à peu près
évidente dont il parvient ainsi, à l'aide d'obser-
vations multipliées , à expliquer une anomalie
de ce genre que présentent les roches des en-
virons de Tharandt.

La constance des deux inclinaisons Ouest et Granite de
. Sud-Ouest, d'une part, et Nord-Est, de l'autre shadti,eller-

payt , aux deux côtés du noya," granitique , et
sur une longueur plus grande que ne semble-
rait l'exiger l'étendue connue de ce noyau, doit
faire penser que le granite se' prolonge, dans
Je sens de sa longueur, à peu de profondeur au-
dessous du sol. On le voit, en effet, dans cette
direction , reparaître près de Sehellerhau. Ici,
il a une contexture presque porphyrique, et
plusieurs minéralogistes le désignent sous le
nom de porphyre granitoïde.

On conçoit fàcilement que , dans une éten- Nature au
due aussi considérable que celle que nous ve- gneiss.
lions d'indiquer, comme formée de gneiss,
nature de cette roche , sa structure , sa cou-
leur, etc. , doivent beaucoup varier. Je n'en-
trerai point , à cet égard, dans des détails qui ,
pour être complets , devraient être trop multi-
pliés. Je remarquerai seulement que souvent le
feldspath diminue beaucoup de proportion ; la
roche passe alors an micaschiste ; ailleurs lé
quartz disparaît presque entièrement , la pro-
portion du mica diminue , et le gneiss se rap-
proche de l'ertrite (meisstein); quelquefois

S
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mais plus rarement , et seulement par places
on ne voit presque plus de felcUnatti ni de mica,
et le gneiss devient:un quartz en roche un peu
micacé. Dans tous ces cas, le gneiss renferme.
des grenats plus fréquemment que dans son
état ordinaire et on y remarque quelquefois
de petites lames d'une substance qui paraît être
du disthène.

Le gneiss des environs de Freyberg renferme,
comme roches subordonnées :

10. Un banc considérable de porphyre à.base
de pétro-silex , d'un gris-jaunâtre ou rougeâtre,
contenant quelques très-petits cristaux rie feld-
spath, de quartz, de mica, et de fur sulfuré ; ce
banc paraît au jour auprès de l'usine de Hals-
hriicke , auprès de celle dite Unter muldner
ILutte, etc., et on le retrouve dans plusieurs
mines, ayant une inclinaison Parallèle à celle
des couches de gneiss entre lesquelles il est en-
caissé. C'est un exemple remarquable de la plus
ancienne formation de porphyre, exemple cité
par M. Werner dans ses cours, et par tous les
geog,nostes de son école (1).

Environ une lieue et demie au Nord-Est de
Freyberg , près du village de Niederschona , on
trou ve un porphyre d'une autre nature, à pâte
aussi pétro-siliceuse, mais contenant en grande
quantité, des cristaux assez volumineux de feld-

(1) M. Stroem n'admet point que ce porphyre soit en
banc dans le gneiss. Il prétend que ce qu'on a pris pour
tel , se compose de deux gites différons qui sont tons deux
en filons (voyez sonMémoire, pag. 116 et suiv. ). Les 'Ob-
servations délicates desquelles il appuie son opinion , me
paraissent mériter (l'être examinées et iépétées avec soin.
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spath et de quartz, et une foule de très-petits
cristaux de mica noirâtre. Les cristaux de feld-
spath sont altérés, et une partie paraît changée
en stéatite , circonstance que l'on observe
dans quelques granites et syénites du Hartz. Il
est à remarquer que cette altération commence
toujours par le centre du cristal qui souvent a
déjà l'apparence et la consistance stéatiteuse
lorsque l'extérieur est encore dur et lamelleux.

L'ensemble de cette roche a un aspet grani-
toïde. On la voit au jour recouverte par du
gneiss. Il parait probable qu'elle y est en banc',
comme la précédente.

Près de Liebstadt et de Glashiitte on re-
marque aussi des bancs puissans de porphyre
encaissés clans le gneiss. Ici le porphyre est à
pâte rougeâtre, et les cristaux de feldspath sont
plus volumineux et plus nombreux que dans
celui des environs de Freyberg.

2'. Des bancs d' ainphibolite schistade (horn- Amphibo-
,

blend- schieffer) , renfermant du mica d'un lite

ro a -brunâtre. On a trouvé cette roche en.rouge-brunâtre.
bancs parallèles aux couches du gneiss, dans
pluSieurs mines, entre autres , dans celle de
Beschertgliick.

3". On cite , dans plusieurs mines, des bancs PyriIes

de pyrite dans le gneiss.
40. Le gneiss renferme aussi des bancs de

calcaire saccaroïde qui y sont exploités en
plusieurs endroits, au Nord et à l'Ouest de
Freyberg , près Burkersdoif et Franckstein.
Ce gisement du calcaire est cependant moins
commun que ceux dont il sera question pins bas.

5°. Enfin, il faut probablement ranger, parmis4

Calcaire.

Quartz.
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les bancs subordonnés au gneiss , le quartz en
masse , dont on trouve des rochers considéra-
bles sur le sommet de plusie'ors montagnes
situes dans une direction constante et parallèle
à celle du gneiss , c'est-à-dire , du Nord-Ouest
au Sud-Est , sur plus de cinq lieues de lon-
gueur , de Kleinschiroza et °herse/Jena ,

Frauensteitz. Dans quelques endroits , ces ro-
ches quartzeuses présentent des fentes verti-
cales , parallèles à la direction générale sup-
posée, ou elles contiennent en abondance des
parcelles de mica qui , par leur disposition
uniforme , semblent indiquer une espèce de
stratification et d'inclinaison parallèles à celles
du gneiss des montagnes sur lesquelles elles
sont situées , et qui ne permettent pas de con-
sidérer ce quartz comme disposé en filons. Ail-
leurs on ne voit que des roches en niasses
sans aucune apparence de stratificadou. Les
unes et les autres sont ordinairement très-
escarpés sur une face, et en pente plus douce
de l'autre côté.

La position respective de ces différens es-
carpemens quartzeux , semble indiquer qu'ils
font tous partie d'un même banc puissant,
encaissé dans le gneiss. C'est ainsi qu'ils sont
considérés par M. Werner, et par les minéra-
logistes allemands.

Le gneiss des environs de Freyberg est tra-
versé , dans toutes les directions , par une
multitude de filons métalliques qui ont donné
lieu , depuis six siècles , à de nombreuses
et célèbres exploitations de mines. d'argent
de plomb et de cuivre. Ces gîtes de minerai
ont été décrits par M. -Werner, dans le cha-
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pitre io de sa Théorie de. la formation des

filons (1). Il y a reconnu et classé , avec une
précision et une habileté remarquables , restd,
-tat de 25 années d'observations constantes
huit principales sortes de dépôts ,métallifères ,
qu'il rapporte à autant d'époques de formation
différentes , et qu'il caractérise , d'après la na-
ture des substances qui les constituent, l'ordre
dans lequel ces substances sont disposées , la
direction qu'affectent les -filons qui les renfer-
ment, la puissance et Paliure de ces filons, etc.
L'ouvrage de M. Werner, et la traduction fran-
çaise qu'en a faite M. d'Aubiiisson , sont entre
les mains de tous les minéralogistes, et je no
répéterai pas les détails qu'ils renferment (2).

Je ferai seulement bbserver que les filons des
mines de Freyberg sont en général très-minces.
Beaucoup n'ont que quelques pouces d'épais-
seur. Une seule des huit formations reconnues
par M. Werner renferme des filons puissans.Un.

seul de ces filons a plus d'une toise de puissance.
Les mineurs saxons les désignent sous le nom

de stehende gange , quand leur direction. est
entre 12 et 3 heures de la boussole, c'est-à-
dire , entre le Nord et le Nord-Est ; morgett
gange , quand cette direction est entre
6 heures, c'est-à-dire, entre le Nord-Est et l'Est;

flache gange , quand la direction est entre 6 et

Nette Theorie der Entstehung der gang?, mit an-

-vv endà ng uni' den Bergliad , besonders den F rey bergiseheiz.

Von Abraharn-Gotilob Prerner. Freyberg 1791.
On trouve aussi une description intéressante des

filons des enviions de Freyberg, dans la Géographie miné-

ralogique de la Saxe , de Charpentier , pag. 87 et suiv.
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de nombreux petits filons de minerai d'étain,
dont un seul a mérité pendant quelque teins,
une exploitationpartiAlière, aujourd'hui aban-;
donnée. Les autres se divisent en une multitude
de veinules , se réunissent , se croisent dans
tons les sens , et forment plusieurs de ces amas
entrelacs nommés. Spckwercke (1) , dans les-
quels le gneiss est pénétré de minerai d'étain
dans toutes ses parties , et- qu'on exploite en
entier: On prétend, à Seeim , que les parties
les plus riches sont Celles qui avoisinent les
nombreuses géodes de quartz que la roche
renferme.

Ainsi que l'indique le nom du village de
SeAffiin , l'exploietion de l'étain y a eu lieu
d'abord par lavage,(Seyffervvverke); puis on a
attaqué le filon par puits et galeries , puis. les
stockwercke , tant par puits et galeries qu'à
ciel ouvert. Il y existe aujourd'hui des excava-
tions considérables de ce dernier genre (Pinge);
mais le tout est poursuivi avec une très-faible
activité.

On doit remarquer, dans le gneiss, outre les
mines métalliques , un filon connu sous le nom
de corat/enhrnch , situé .près du village de
Halsbacii, et entièrement forrné d'agate et de
jaspe de toutes les variétés, disposés en zones,
souvent parallèlement au plan du filon , que1-

(1) Le nom de stock-Ive/cl , qui signifie ouvrage par
étages est proprement celui du mode de travaux employés
depuis
étages,

pour l'exploitation des amas entrelacés,
et a été appliqué depuis , par les mineurs et par les minéra-
logistes, aux gites inètrie de minerais exploités par cette
méthode.
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quefois au contraire tel lenien t irrégulièrement,
que les échantillons semblent formés de frag-
mens d'agate de toutes les espèces réunies par
un ciment de même nature. Ce filon , de quel-
ques pouces seulement de puissance, renferme
des. géodes d'améthyste, et quelques parcelles
de galène.

Un autre filon d'agate, mais très-puissant
se remarque près de Scklotiwitz, sur les bords
de la litz. Il forme là des rochers de 8o à
loo pieds de haut , lesquels , à ce 'qu'il paraît,
ont résisté aux causes de destruction qui ont
agi sur le gneiss et creusé la vallée.

Un filon d'améthyste a été exploité près de
He.ydelberg.

Près du même endroit sont des eaux miné-
rales sortant da gneiss , et qui Ont donné lieu
à l'établissement de bains peu fréquentés.

Les roches qui suivent immédiatement le
gneiss dans l'ordre probable d'ancienneté , et
qui lui sont superposées d'une manière uni--

ferme . ou concordante ,(gleichformige
rung)- , c'est-à-dire en affectait t un nié ine
mode de stratification , et une inclinaison pa-
rallèle à celle (le la roche inférieure ) , les mi-
caschistes et les phyllades on schistes (,,Gin:

(i) Si les mots nous ont manqué jusqu'ici , pour dénom-
mer plusieurs roches, ainsi que je l'ai remarqué plus haut
ils nous manquent encore bien plus pour exprimer les diffé-
rens modes de gisement les accidens que présentent les
couches .des terrains dans leu, disposition , etc. Cette pau-
yreté et cette incertitude de la langue rendent assez difficile
la rédaction d'un. Mémoire de géop,nosie, et une termino-
logie complèto serait un des plus grands services qu'on irett

Fil,. d'a-
méthyste.
Eaux ther-

males de
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uterschieffer und tkonschieer) forment, au-
tour de l'espace occùpé par le gneiss , rine
espèce de ceinture , ainsi que nous. le verrons

rcciivr ut
Rochescpti toutà-rheure ; mais on ne les rencontre point

le gn,rigs dans l'intérieur. Dans tout ceti nterieurcsbneiss
4,n, Pinté-
rie,dep, constitue seul la masse des montagnes, et n'est
paye qu'il recouvert que çà et là par des porphyres , et
Occupe. dans ph seul endroit par des grès.
Porphyres. Ces porphyres sont de trois espèces ; le por-

phyre commun , le porphyre syénitique , et le
porphyre gris à anthracite de Schanefeld.

Porrlures couzinursn égard à leur ex-,
COMM.. trême abondance dans le Nord de l'Alle-

magne les porphyres désignés sous les noms
de r.:sdfre,violdire et brun-rozzgc,par B rori,
guiart (Journal des Mines , no. 199 , page 4i ).
Cette roche est très-répandue dans tout l'Erzge-
birge, où le plus souvent el le est reg-ard ée comme
reposant en gisemen t diffrent et transgressil(i)
(abweichende iib ergreijje. ride Lagerung.), tant
sur le gneiss que sur les phyllades. Il est à re-
marquer, cependant, que les montagnes de ce
pays présentent si peu d'escarpemens, que l'on

rendre aujourd'hui à la science. A défaut d'expressions pu-
bliées que je pusse adopter, j'ai essayé, après avoir consult
MM.- Héron- de-Villefosse. et Brongniart , de rendre en
français , de la manière qui m'a paru la plus convenable
les expressions allemandes. La langue a Itemande , très-riche
à cet égard, a été créée et fixée par M. Werner.

(i) Le gisement est différent ( abweicbend) quand la
roche superposée a une stratification et une inclinaison dif-
férentes de celles de la roche qu'elle recouvre. Le giSement
est transgressif (übergreiffimd) quand la roche superpo ée
reconyre les tranche "ou l'affleurement des couches de la
roche inférieure.
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devine plutôt cette disposition du porphyre ,
qu'on ne peut la. reconnaître d'une manière
évidente. M. de Ilaumer pense iné'me ( pages 23
et 29 de son ouvrage déjà cité ) que beaucoup
de ces porphyres pourraient bien former, comme
le quartz, des bancs puissans dans le gneiss au-
quel. on les croit superposés ; mais l'opinion
contraire est généralement reçue ,.et la position
des porphyres , qui forment toujours les som-
mets (kurpe) des montagnes de gneiss, sans
jamais se montrer en place dans les vallées, la
forme de ces plateaux porphyriques, qui ne
sont en général pas plus étendus dans le sens
de la direction des couches du gneiss, que dans
tout autre sens, et leur disposition tout-à-fait
irrégulière, les uns par rapport aux autres, me
paraissent rendre cette opinion beaucoup plus
vraisemblable. Quoi qu'il en soit, dans l'espace
de terrain compris entre Freybeig , Sayda,
Lauenstein , Maxen, et Tharanat , ces por-
phyres constituent le sommet d'une grande
quantité de montagnes dont le gneiss forme
la base. On peut souvent reconnaître de loin
ces montagnes à l'aspect : elles ont une forme
analogue à celle des collines basaltiques , et le
cône supérieur, formé par le porphyre, se dé-
tache , par ses pentes assez raides des pentes
douces du gneiss situé au - dessous. Ordinai-
rement, dans ce cas, le. sommet présente des
rochers escarpés de porphyre, et quelquefois
ces rochers ont, au premier abord, un aspect
qui rappelle celui des rochers de quartz men-
tionnés plus hait ; ailleurs , aucun indice ana-
logue ne trahit le changement de nature du
terrain ; mais, en montant et descendant alter-
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"nativement les divers plateaux qui séparent les'
yanees , on trouve toujours le gneiss dans les
fonds , et le porphyre sur les hauteurs.

Sur le flanc oriental du noyau granitique,
le porphyre commun lui est quelquefois immé-
diatement superposé, et empêche, en plusieurs
endroits, de reconnaître la limite entre le gra-7
nite et le gneiss recouvre tous deux.

Dans la forêt de 7"'harandt, entre cette petite
vinéet Freyberg, le porphyre commun, recula-
Vrant le gneiss , constitue non-seulement le
sommet des Coteaux, mais encore rine grande -

partie du sol général de la contrée. Ou le re-,
marque, sur-tout, entre Naundorlet Grillen-.
bur2,.. Plus à l'Est , il est souvent recouvert par

-;.-,,rès blanc ( quader-sancistein ). La pâte de
Ce porphyre , toujours rougeâtre, varie de con-
texture , et il prend quelquefois l'aspect d'un
argitophyre, ou porphyre argileux (thon-por-
phyr ). On est souvent tenté alors de rapporter
ce terrain entier de porphyre , Soit feldspa-
thique , soit argileux , à une formation plus
nouvelle. Cette opinion acquiert plus de pro-
babilité encore , quand, on remarque qu'au
Nord de Niederschona leiporphyre , toujours
recouvrant le gneiss , renferme des fragmens
diilés de gneiss , de rétinite (pechstein), et

rame d'une substance qui a l'apparence d'un
b rounko hie).

Le porphyre commun n'offre jamais d'in-
dices de stratification. On assure que celui
7qui recouvre le sommet des montagnes de

neiss , près Silhergrund , erésente des
traits prismatiquesprismatiqUes très-marqués , analogues à
ceux du basalte.

De
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De Fraztenstein à Altenberget à Lauenstein, po phyre

on rencontre souvent , outre le porphyre coin- s),',.,i,ique
mun, les roches désignées par M. Werner, sous
les noms de syénit- porphyr et porphyrar-
tiger syénit, lesquelles ne diffèrent l'une de
l'autre que par le plus ou moins d'apparence
d'homogénéité de leur pâte rougeâtre qui en-
veloppe des cristaux de feldspath et d'amphi-
bole, et que par cette raison, on peut appeler
égaletnent porphyre syénitique et syénite por-
phyroïde (1). Cette roche se présente avec le
même gisement, et la même manière d'être que
le porphyre commun. Comme lui, elle recouvre
toujours le gneiss en gisement twansgressV", et
rien n'a fait connaître , jusqu'à ce jour, les
rapports d'ancienneté relative qui peuvent exis-
ter entre les deux porphyres.

On remarque, près de Grund et de Mohorn, dan,,

dans le porphyre commun , des filons de mi- le porphy:
nerai d'argent et de plomb , que M. Werner rIn
cite comme étant d'une formation entièrement gent de

ivtGroutinedre.e.
analogue à l'une des formations des filons de
Freyberg(2).,

C'est dans ce porphyre que sont exploitées les
Laineuses mines d'étain d'Altenberg. Le noyau
de la montagne qui les renferme est formé de
gneiss qui présente , sur les deux faces de cette
montagne, deux pentes opposées. L'une de ces

La syénite porphyi.oïcle des environs d'Altenberg, est
désignt,m sous le nom de granite dans la Géographie miné-,
ralogique de la Saxe, de Charpentier.

Theorie von der Entstehang der gants,e , etc., ¢. 90
et jI 6.

rolume 33, if. 226.

Mines il'e,
tain d'AI-
tenberg,
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pentes_est recouverte par du porphyre com-
mun, l'autre par du porphyre syénitique ; l'un
et l'autre porphyres renferment des mines d'é-
tain ; mais c'est sur-tout dans le. premier qu'on.
les exploite aujourd'hui. C'est dans cette roche
que courent les nombreux petits litons dont la
réunion , selon l'opinion généralement reçue,
constitue l'amas entrelacé ou le stockwerck ex-..
ploité. La masse 'de ce stockwerck est formée de
quartz chloriteux d'un gris-verdâtre , dans le-.
quel le minerai d'étain est très-rarement encris7
taux , et le plus .souvent tout-à-fait impercep-
tible. Elle est traversée , dans tous les sens , par
des fentes .(kInfte) remplies de glai.e , et que
Pou prend pour les salbandes des filous qui sont
supposés courir dans le stockwerck; mais, dans
le fait, ces filons , réels ou prétendus , ne sont
ni d'une autre nature , ni plus riches que le
reste de l'amas. Celui-ci semble faire corps avec
le porphyre qui l'encaisse, et qui, dans sort voi-
sinage , prend la couleur et l'aspect de la roche
stamnifère. Hors de cette roche , les filons de-
viennent distincts dans le porphyre , et là , ils
fournissent , dit-on , des minerais plus riches
que ceux qui proviennent de l'amas (1)-

La roche quartzeuse de cet amas renferme,
disséminés sans aucun ordre dans sa masse,
du mica du feldspath, de la lithomage , du

(1) On trouve dans la Géographie minéralogique' de la Saxe,
de Charpentier ( pag. .15o et soir. ), une description détail-
lée des mines d'Altenberg , dans laquelle l'auteur combat
l'opinion générale sur la formation d'il stockwerek par la:
réunion de beaucoup de petits filons', ou sur la ramification
entrelacée de l'amas stamnifère.
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spath fluor-, du fer sulfuré , du cuivre pyri-
teux, du fer arsenical , du fer oligiste , du mo-
lybdène sulfuré , et du wolfram. On y a aussi
trouvé du bismuth natif et sulfUré. C'est dans
son intérieur qu'est située la roche de topaze-
pycni te (schorlar tiger ber,y I) , dont les échan-
tillons sont répandus dans les cabinets de mi-
néralogie. Cette substance semble former un
petit amas isolé au milieu du stockwerck, comme
celui-ci l'est au milieu du porphyre.

Le puits principal des mines d'Altenberg
,été creusé 'par le feu, dans la roche, stamni-
fère. L'exploitation a toujours eu lieu aussi par
le feu, et au moyen de grandes excavations in-
térieures ou chambres , que l'on agrandiss,.iit
toujours sans précaution, jusqu'à ce qu'en 1620,
un éboulement général de presque toutes les
parties exploitées fût le résultat de cette im-
prévoyance. Cet éboulement a produit au jour
mie excavation ,( pif/Are) de près de 600 pieds
de diamètre , sur 3oo pieds .de profondeur.
,Depuis lors, on a continué à exploiter , au
-moyen du feu , dans les parties restées solides
et on n'a pas renoncé au mode des chambres
de grandes dimensions ( weitungen). On creuse
ces chambres dans les parties les plus riches en
étain. Celles qui sont à peu près au même ni-
veau sont liées entre elles par des- galeries , et
leur ensemble forme un des étagesde l'exploi-
tation. il y a. six étages semblables dans les tra-
vaux actuels qui ont jusqu'à 14crtoises de pro-
fondeur. Les anciens ont exploité encore 35
toises plus profondément , dans lé milieu de

aujourd'bnii éboulé:. Quelquefois les
chambres de deeX étages se coinumniquent

T2
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quelquefois elles s'unissent , et n'en forment
-qu'une plus vaste encore. Telle est la grande
excavation , dite kreuzer-weituhg , qui a au
moins 6o toises de hauteur , sur 20 et tio toises
de largeur. Ces travaux sont, je crois , les plus
étonnans par leur hardiesse , qui existent dans
aucune mine ; mais cette hardiesse est aussi
beaucoup trop grande , comme l'expérience l'a
bien prouvé.

On exploite encore, avec beaucoup plus d'a-
vantages , dans les débris de la catastrophe
générale , en poussant, au 'moyen de forts boi-
sageS des galeries au milieu des déblais , et
laissant ébouler ces galeries à leur extrémité.
Ce mode de travaux peut encore avoir lieu pen-
dant plusieurs siècles, avant que l'on parvienne
au fond de l'éboulement.

En i8o8 , les mines d'Altenberg occupaient
7 à 800 ouvriers ; elles produisaient annuelle-
ment environ 2,600 quintaux d'étain.

Nota. Au Sud d'Altenberg sont les mines d'étain de
Zinnwal d, situées en partie sur le territoire saxon , et en
partie en Bohême. Celles-ci sont dans des montagnes for-
mées en général d'hyalomicte (graisen ois greiss). Ors y
remarque aussi un porphyre assez semblable à celui
tenberg. Le minerai d'étain est renfermé dans des bancs de
quartz d'un à trois pieds d'épaisseur , qui contiennent, en
outre , du mica en grandes lames souvent cristallisées ,.du
feldspath altéré , de la lithomage , de la chaux fluatée
du schelin calcaire, et sur-tout, en grande abondance, da
wolfram. Ces bancs sont presque horizontaux, et compris
entre deux bancs plus épais de granite altéré , dont presque
tout le feldspath est changé en caolin et le mica en talc.
Quelques parties de ce granite , plus éloignées des bancs
stamnifères , paraissent cependant n'avoir point éprouvé
d'altération. Celles-ci sont à très-petits grains, et le feld-
spath y. est fort prédominant. Le quartz et le granite décom,
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posés, alternent à plusieurs reprises. Les couches de quartz
sont aussi souvent partagées par un lit horizontal de gra-
nite. Ailleurs elles sont traversées par de petits filons de
granite décomposé, ou de caolin presque pur qui les cou-
peut, et les rejettent quelquefois à une distance assez grande.
Le tout est encaissé dans Pliyalomicte. On ne connaît pas les
relations de positions qui existent entre ces terrains et le
gneiss d'Altenberg ; cependant, comme celui-ci , situé plus
au Nord, a une inclinaison gén,érale vers le Sud, on suppose
que l'hyalomicte lui est superposé.

Les bancs de quartz , qui renferment le minerai d'étain,
s'exploitent, à la manière des couches de houille, au moyen
de petits puits verticaux.

Près du village de Schonefeld , à une lieue Porphyre's
au Sud-Est de Frauenstein , se rencontre la anthracite.
troisième espèce de porphyre. Il est formé d'une
pâte d'un gris-jaunâtre ou bleuâtre assez clair,
renfermant une foule de petits cristaux de feld-
spath blanc, de quartz, et de mica souvent
changé en talc. Le sol, recouvert dans tous les
environs de terre végétale, ne permet pas de
reconnaître les rapports de position de ce por-
phyre avec d'autres roches. Il paraît seulement
certain qu'il est au-dessus du gneiss dont la
masse de la contrée est constituee.

Le porphyre renferme deux bancs ou couches
d'anthracite (schieffrige glanzkohle) qui sont ti

exploités. Dans le voisinage des bancs, la struc- s eee
turc du porphyre s'altère , les cristaux sont de
formes moins prononcées, moins adhérens à la

. 1v de

pâte, et la roche prend l'apparence de celles
désignées par M. Brongniart, sous le nom de
mimophyres. Quelquefois même la désagréga-
tion est plus considérable encore, et la roche
semble devenir un véritable .psanzmite ou grès
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des houillères. Les bancs d'anthracite sent in-
clinés. assez. fortement vers le Sud-Snd-Est ,
ainsi que ceux de, porphyre qui les encaissent.
Les variations dans la puissance et dans l'in-
clinaison de ces bancs sont très-fréquentes.
Souvent le toit se rapproche du mur , de ma-
nière que le bàne devient presque nul ; puis
tout à coup , et sans qu'on remarque aucune
fente dans la roche , il monte verticalement
et reprend une épaisseur considérable. Cette.
épaisseur va quelquefois jusqu'à 20 pieds ; le
plus ordinairement elle est d'environ quatre
pieds. On ne remarque dans l'anthracite, non
plus que dans le couches de porphyre, aucun:
vestige de corps organisés.

Quelques portions d'anthracite sont d'und
nature si pierreuse qu'on nè les exploite pas.
Les parties exploitées brûlent difficilement ;
niais donnent en brûlant une chaleur considé-
rable. Lors de la découverte de cette subs
tance, elle passa-long-tems pour incombustible
et M, Werner a eu beaucoup de peine à per-
suader aux habitons du pays qu'elle pouvait
être exploitée avec avantage. Ce n'est que deL
puis peu d'années , que l'exploitation en est
entreprise en grand et suivie avec soin. Cet
anthracite est tes-employé aujourd'hui pour
cuire la chan dans tous les environs.

Le grès blanc ( quader-sandstein) recouvre
le gneiss dans plusieurs endroits à l'Est de
Dzppotdswald, et particulièrement dans la
contfee connue sous le norn de D,:"ppaidswald-
hay ne. Il est disposé en couches horizontales
et tout-à-fait semblable à celui des bords de
l'Elbe, et à celui de la forêt de Tliarandt, entre
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lesquels il est situé, et dont il 'sera fait mention
plus tard.

J'ai dit que les micaschistes et les phyliades T.Tn'ationir_

formaient une ceinture autour du gneiss. Ce- 'ricuillt le

pendant on ne les y rencontre pas par-ton t.Vers
-le Sud et le Sud-Ouest, le gneiss s'étend sou- teuse. Ses

vent jusqu'aux granites et aux gneiss de Bohênie,'LTP"
ou jusqu'aux gneiss du second groupe. La cein-
turc est aussi interrompue vers le Sud-Est , au
moins à la surfitce du sol , où le grès blanc
(quader-sandstein) recouvre le tout, et re-
pose quelquefois immédiatement sur le gneiss.
Il en est de même au Nord , dans la forêt de
Thtlrandt, où.le gneiss est recouvert par le por-
phyre souvent argileux que j'ai déjà cité, et
par le même grès blanc. Enfin , dans la vallée
de la Weiseritz , on trouve .sur le gneiss, soit
un véritable porphyre, qui renferme .un bassin
houillier, soit un psamnlite'rou'eâtre conte-
nant de très-gros fragmens de gneiss et de por-
phyre ( conglorneraz).

Hors ces exceptions , la roche schisteuse est Nature et
à peu près continue. Elle a, en général, moins disposition
d'une lieue de largeur, excepte vers le Nord
où elle s'élargit beaucoup ,. ainsi que nous le dt'
verrons tontà-l'heure , et les couches qui la de.
composent ont par-tout une stratification con-
cordante (gleichformige lagerung) avec celles
du gneiss auxquelles elles sont superposées.

Comme lé 'gneiss , le micaschiste présente
de noinbretises- variations dans la disposition,
la proportien la couleur, etc. , de ses deux
parties constituantes. Il passe d'une part au

,-- gneiss, et de d'autre an schiste. Il contient très-
souvent des grenats disséminés.
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Les phyllades offrent aussi beaucoup de va- -

riétés dans leur couleur , leur texture , etc.
Ils sont souvent micacés talqueux , satinés ,
glanduleux, etc. Parmi les substances étran-
gères qu'ils renferment , on remarque les ni-
des (c/yasto/it/i) qui s'y rencontrent en abon-
dance et assez distinctement en plusieurs en-
_droits, principalement près de Burkhartswald.
:Ailleurs ces substances étrangères se détachent
bien à par leur couleur tranchée, de la base
schisteuse ; mais leur nature est difficile ou im-
possible à reconnaître. Il semblerait par fois
qu'elles se sont en quelque sorte fondues dans
le schiste, et que le principe qui les colorait
est seul resté, comme pour marquer la place
qu'elles occupaient.

Quand le micaschiste et le phyllade existent
tous deux, la première de ces roches est en
général inférieure à la seconde mais souvent
les phyllades sont immédiatement sur le gneiss.
Tel est le cas de presque toute la limite orien-
tale du gneiss depuis Liehstadt jusqu'à Tha-
randt. Ailleurs , au contraire , les phyllades
manquent presque entièrement , et les mica-
schistes sont recouverts immédiatement par les
roches de transition , ainsi qu'on le remarque
à l'Ouest .de 'Freyberg , près de Brazinsdorf

Indépendamment des passages fréquens
mica schiste au phyllade , et réciproquement,
l'un et l'autre passent aussi , par des nuances
dont on peut suivre la succession, à un grand
nombre d'autres roches qui forment des bancs
subordonnés à la roche principale. Ainsi, quel-
quefbis le micaschiste perd son mica, et,de-
Tien t un banc 4e quartz à peu près pur. Quel-
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quefois , au contraire, il admet dans sa com-
position des parties de feldspath , dont la pro-
portion croît peu à peu , et finit par constituer
un banc de véritable gneiss encaissé dans le
micaschiste ou dans le phyllade. Quelquefois
le phyllade perd son éclat , -prend une cassure
matte ou terreuse et acquiert l'apparence d'un
schiste argileux de transition. Ce changement
va plus loin encore ; de petits grains de quartz
et de feldspath se montrent dans la base schis-
teuse arai dide , et la roche devient un nhyllade
psammitique , on un psamnzite schistoide (grau-
oacken-schieffer ou schieffrige grazzwacke).
Enfin ces grains deviennent distincts et de
plus 'en plus abondans , et le tout devient un
véritable banc de psammite (grazewacke). Ail-
leurs, le phyllade perd, au contraire , toutes
les parties étrangères à sa masse, et devient un
schiste ardoise très - prononcé , lequel passe
tantôt à l'ampélite (alaunschiefic' r) , tantôt
au schiste calicule (wetzschiefier) , tantôt au
jaspe schistoïde (lydischer stemm), tantôt à un
leptizzite assez voisin du trapp (horniels du.
Hartz , horhatiger trapp de Lasius), tantôt à
différentes variétés d'amphibolite (hornblend-
gestein harnblend- schieffer ). Toutes ces
,roches constituent des bancs dans la zone schis-
teuse, et le Schiste qui :les encaisse se confond.
souvent avec elle. J'ai observé tous ces passages,
sur-tout dans les vallées de la Lockwitz de la
Miii,ditz, de la Seideoitz et du Pahregruhd.
Ces vallées, à peu près parallèles entre elles,
et perpendiculaires à la direction générale des
couches du terrain, sont étroites et assez pro-
l'ondes. Leurs bords présentent beaucoup
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carpernens , et offrent plus de facilités pour
les observations géognostiques que le reste de
l'Erzgebirge. Ces.schistes deviennent aussi quel-
quefois très-quartzeux, et sur le sommetdes trois
plateaux qui séparent les quatre vallées , ainsi
que ..plus au Nord-Ouest , dans les environs de
faaranalt , de Brataistiorf,, et d' Oberstein-
bach, on trouve, dans une direction à peu
près constante et semblable à celle des phyl-
lades , des rochers considérables de quartz, sou-
vent un peu grenu et eqtilleté , ce qui semble
indiquer l'existence d'un banc épais de quartz
encaissé dans les phyllades , comme nous en
avons déjà indigné un dans le gneiss. Cepen-
dant on ne retrouve point, en général, le quartz
pur dans leS vallées.

Il lest à remarquer, en effet, que quoique les
roches qui constituent la masse principale de
cette zone schisteuse aient une direction et une
régularité constantes , pendant plusieurs lieues,
il n'en est pas ainsi de la plupart des bancs su-
bord:Onnes. Souvent celui que l'on rencontre
dans une vallée ne se trouve plus dans la vallée
adjacente sur le prolongement de sa direction.
Ces bancs n'ont donc que peu d'étendue, et sem-
tlables en cela aux gîtes exploitables que nous
nommons amas parallèles(lieÉ,rende stocke). Ils
se terminent (sich. auskeilen) (t) très-prompte-
ment. On remarque que le jaspe schistoïde (ly-
discher sien) fait exception à cette disposi-

) Lorsque, dans un gîte de minerai, ou dans un banc
de roche , le toit et le mur se rapprochent, et finissent par
se rejoindre tout-à-fait , on dit que le gîte ou le banc, sich
'auskeilt , qu'il se termine en forme de coin.
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tion générale, et q Won le retrouve, dans la même
direction, sur un e étendue assez con sidéral le.

Outre les bancs subordonnés que nous venons
de considérer, le terrain schisteux en renferme
d'autres qui ne présentent aucun indice dé pas-
sage à la roche principale. Tels sont des bancs
de syénite, d'une espèce de véritable granite , -
et de diabase (griinstein) qu'on remarqUe dans
Un ravin sur le chemin de Faikenbaliii à Krotte.
D'autres bancs de granite, près de Suppe et de
Rothemiihie , de- syénite, entre Wèsenstein et
Neuemiihle sur les bords de la Miietz ,

sliabaseprès de Herzoos, va/d, Vordert
tergerdo7f, de diabase schistoïde (griinstein
schiejfer) , à Siebenlehn et à Nieder-Roserzthal,
des bancs de quartz, près dé Bors4olf et de
Tharandt ; tels sont des bancs très-beaux de
porphyre qui sont encaissés dans l'amphibolite,
près de Wesenstein , et dans le phvilade à
Friedeiich'swald , à Nennanan'sdorf, près aè
Thatandt , etc. (1); tels sont sur-tout les bancs
nombreux de calcaire saccarcade qui sont ex-
ploités dans tout le pourtour de la ceinture
schisteuse.- Dans la partie occidentale , ç'est
en général dans le micaschiste que le calcaire
se trouve encaiss. C'est ainsi qu'il se présente
à Braunsdolf ( près Frev berg) , à Memersdoff,
à Ifermsdotif, etc. (2). Dans la partie orien-
tale , au CO traire , on le trouve touiours dans

(1) J'ai reconnu moi-même ia p.upart de ces bancs subor-
donnés. J'indique les autres d'après l'ouvrage :de M. de
Raumer déia. cité.

(a) Dans quelques-unes de ces carrières, le calcaire n'offre
pas de stra tification très-marquée, et ce n'est que par analogie
que l'on conclut sa position en bancs dans le micaschiste.
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le phyllade comme à Maxen , au Péschels-
miiht e , à Biensdorf, , à Borne, etc. On peut
observer que ces dernières carrières sont situées
sur une ligne parallèle à la direction des schistes
dans cette contrée. Cette ligne se prolonge, pen-
dant plusieurs lieues, avec une constance re-
marquable. On retrouve le calcaire sur sa di-
rection, près de Tharandt et de, Braunsdorl,
au-delà de rinterruption que les terrains secon-
daires apportent à la surface du sol , entre
Dresde et Frevberg- , à la série des roches pri-
mitives. On le retrouve plus loin encore, à

à Grotsch , à Blankenstein , etc. Dans
quelques points de cette ligne , le calcaire repose
immédiatement sur le gneiss. Dans d'autres , il
est au milieu des phyllades. Quelquefois il ren-
ferme de petits bancs de quartz , de diabase
( griinstein) et d'ampelite (alannschieffer). Ces
deux dernières substances se remarquent , entre
autres, aux carrières de Borne. .

Banc Filé- Enfin , je citerai les mines de fer et de cuivretallifè,
GieshübeL de Gieshiibel, qu'on dit être disposées en bancs

dans les plryllades, mais que je n'ai pas visitées.
On y a trouvé du cuivre pyriteux , du cuivre
sulfuré , un peu de plomb Sulfuré, du fer sul-
furé , du fer oxydnlé , des grenats très-ferri-
fères , et de la blende. .

Filons ir.é- Les filons connus dans la bande schisteuse
tellignes.

Mine de sont très-peu nombreux. Je n'y connais au-
laraunsd.£ jourd'hui qu'une mine importante en exploi-

tation , celle de Neuehoffnung - Gottes , à
Braunsdorf (1). Elle est dans le micaschiste.

(1) Ce village de Braunsclorf, situé à deux lieues à l'Ouest
de -Fleyb.erg , et déjà cité plus haut, est différent du village
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Le filon, différent par sa nature de tous ceux
du district de Freyberg, , a plus d'une toise de
puissance. Il est formé de'quartz et de parties
schisteuses mélan,9-,ées , adhérent à la roche qui
l'encaisse, et il a la même direction qu'elle
mais son inclinaison est plus grande: te mine-
rai est une pyrite arsenicale argentifère (weis-
serz) , très-abondante et très-pauvre, mêlée
quelquefois avec un peu d'argent rouge. Il ren-
ferme en outre de l'antimoine sulfuré, de l'an-
timoine oxydé sulfuré (rothspiesglass erz)
et on y a trouvé l'espèce de initierai d'anti-
moine, désignée en Allemagne sous les nour;
de radel erz et de schwarzspieseass erz ,,,que
M. de Bournon a décrite, en 1804 , sous le nom
de endellione , et à laquelle M. Jameson a
donne le nom de bournonite. C'est aussi dans
cette mine qu'on trouve la strontiane carbona-
tée cristallisée en aiguilles. Le banc de calcaire
que nous avons cité à Brannsdorf, se rencontre
dans la même montagne, à peu de distance du

-

filon auquel il est presque parallèle ; mais il ne
parait pas au jour.

M. Werner cite, près de Miinzig , entre Frey-
berg et Meissen, des filons de minerai d'argent
exploités dans le phyllade. Il les regarde comme
se rapportant à la plus ancienne des formations
qu'il a classées et décrites dans les litons dc:
Freyberg (1).

du même nom, situé près de Tharandt , et dont il vient
d'être question , an sujet des couches calcaires, encaisséel
dans le phyliade , exploitées dans son voisinage.

(1) Théorie de la formation des filons, etc. , §. 90
.§. I 16.

Mines de
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Dans la vallée de la Miiglitz , près de Pes-
cleIsmiihle on avait commencé une galerie,
sur l'afleurement d'un banc d'auzpelite luisant
glaUzender alaunschiee r) , prenant cette

substance pour de la houille. J'ai observé, dans
la galerie, au mur de la couche d'ampelite,
banc peu épais rempli de fragmens , en partie
rouies , des phyllades qui constituent la mon-
tilbne II me paraît évident- que ce gîte est une
fente remplie postérieurement à la formation
du terrain. C'est donc un véritable filon , mais
un filon parallèle aux couches de la roche prin
cipale. Rien ne Semble s'opposer, en effet, à ce
qu'on admette qu'il se soit formé des fentes
entre deux couches déjà existantes, aussi bien
que des fentes perpendiculaires à ces couches.
Il semble même que , quelle que soit la cause
quia opéré la formation des filons , elle devait
trouver moins de résistance dans le premier
sens que dans le second-, et que de semblables
filons devraient serencon trer beaucoup plus sou-.
vent qu'on en a remarqué jusqu'à ce jour.

Les roches superposées à la zone schisteuse
sont différentes , dans les différons points de
son contour. Je considérerai d'abord sa partie
orientale , dont la direction , ainsi qu'on l'a
vu , est, pendant plusieurs lieues , du. Sud-Est
au Nord-Ouest', et se retourne ensuite un peu
vers l'Ouest, c'est-à-dire, qu'elle est à peu près
parallèle au cours de l'Elbe vers lequel pen-
dent toutes les roches qui la composent. De ce
côté les phyllades sont recouverts par un véri-
table granite. On se convaincra de cette super-
position , en. suivant, la ligne de jonction des
deux terrains , et observant que le phyllade
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penche constamment vers le Nord-Est, et qu'en
avançant de quelques pas vers le Nord-Est
on trouve constamment le granite sous lequel
par conséquent le premier s'enfonce. Ce fait est
sur-tout facile à observer.

1°. Entre Kausche et Nicketn, le schiste s'en-
fonce visiblement sous le granite , et contient
déjà quelques petits bancs de granite entre ses
feuillets.

2". Près Locklyitz, dans la vallée de ce nom,
même circonstance.

'3". Près Guecknitz, sur la hauteur, on re-
marque encore la même chose.

Sur la rive gauche de la Afiiglitz,. près
del'entrée d'une petite vallée qui descend-de
Falckenhayn ; ici on peut voir distinctement
la superposition elle-même. En effet , la 0112-
01- itz. coule en cet endroit du Sud-Ouest aues

Nord-Est, c'est-à-dire, dans le sens de l'incli-
naison des couches de phyllade. On voit donc
d'abord très bien leur pente vers le granite qui
est situé quelques pas plus loin. Puis, si l'on
S'élève sur les rochers schisteux, sans s'écarter
de la ligne de direction des conclues, on °re-
marque bientôt un banc peu épais de lepti-
aite (hornfe ls) superposé aux phyliades, puis
mi banc de feldspath rougeâtre superposé au
jeptiiiite , puis un banc trèseinince de véritable
gneiss superposé au feldspath ; puis, s'élevant
toujours, on trouve enfin le granite superposé
au gneiss. Ce granite descend vers la vallée
en suivant une, ligne qui est celle de
naison des couches de phyllade , de sorte que
le sol de cette vallée et le pied de la montagne
sont encore formés de phyllade et de leptimte
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pendant 3o à 4o pas , lorsque le sommet de là
montagne est déjà du granite. Enfin le granite
arrive jusqu'au vallon , et, en.' descendant ce
vallon davantage , tout est granite jusqu'à l'Elbe
et au-delà.

5" Près Zwirska , entre ce village et Kalte-
biche , on voit, sur le chemin, une superposition
semblable à la précédente. Ici le granite est al-
téré. Un peu plus loin , au Nord-Est, le schiste
le recouvre à son tour, mais le granite recouvre
unesecon de fuis le schiste, et constitue seul en-

suite le sol de la vallée de la Seidewiiz en la

descendant jusqu'à l'Elbe.,
Dans la vallée du Pahregrund, entre Zehist

et Torna , on observe encore une disposition

analopue.
On la retrouverait probablement encore sur

la même ligne, dans la vallée de gottleube
si là , le terrain primitif n'était pas recouvert
par le grès blanc (quader-sandstein) qui cons-

titue le sol de tout le pays , et les, montagnes
des bords de l'Elbe , depuis- Pirna jusqu'aux
frontières de Bohême.

Le grani te qui recouvre ainsi les plie ades, sur
quatre lieues de longueur , n'offre point d'appa-

rence de stratification. Il est composé unique-
ment de feldspath , quartz et mica. Je n'y ai re-
marqué aucun indice d'amphibole. Son grain est
tantôt gros , tantôt fin , ordinairement moyen.
La couleur du feldspath varie du rouge de
chair jusqu'au blanc de lait ; le quartz est en
général gris , queltpaefois d'un -blanc-bleuâtre;
le mica est noir, brun -ou verdâtre, et souvent
cristallisé en tables hexagonales. La roche est
ordinairement dans un et atparfait d'agrégation,

raremen t
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rarement altérée. Quelquefois elle éprouve nn
genre d'altération particulier. Elle prend uneteinte rouge fbncé , une apparence schisteuse,
et finit par se résoudre en entier en une espèce
de sable rouge argileux. J'ai observé cette al-tération prés de Dohna , et près de Zwir,ska.

Ce granite constitue tout le sol du pays, de-puis sa ligne de superposition au phyllade, jus-
qu'aux bords de l'Elbe. On le retrouvé sur la
rive droite de ce fleuve, aux environs de Pitnitz,
et dans une grande partie de la Lusace. Sur larive gauche , en suivant la ligne de superposi-
tion , on voit que le granite et les schistes sont
recouverts au Sud-Est par le grés blanc (qua-rter sandstein) , disposé en couches horizon-
tales, et au Nord-Ouest par un calcaire argi-
]eux aussi horizontal , désigné dans le pays sous
le nom de planer. Une colline isolée, située
au Nord de Kausche, et nommée Ganigniihet ,est, de ce côté, le dernier point où le granite
se montre au jour. Il y est recouvert immédia-tement par le planer.

La superposition constatée d'un sol graniti-
que aussi étendu au terrain schisteux , et à
toutes les roches subordonnées qu'il renferme,
parmi lesquelles nous avons cité même des
psammites (grauwacke); cette superposition ,
dis-je , était un fait geognostique aussi singu-lier que nouveau , en 18°8 , lorsque MM. de
Ranimer et d'Engelhardt le remarquèrent ,
voulurent bien m'associer .à leurs observations.Depuis lors , la publication des voyages deMM. de Buch et Hausmann , dans le Nord de
l'Europe, a fait connaître des faits de cette na-ture plus singuliers encore. MM. Brongniart et

Volume 38, no. 226. V
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°malins d'Halloy , ont fait des observations
analogues sur les côtes de l'Ouest de la France ;
enfin , il semble bien reconnu aujourd'hui,
.qu'il existe une formation de granite, proba-
blement très-étendue , laquelle est postérieure
aux plus anciennes formations schisteuses , et
même, à ce qu'il paraît, aux premiers dépôts
de corps organisés. Maintenant quelques géo-
gnostes vont jusqu'à dire qu'il n'existe point de
granite réellement priniitif (1) , ou au moins qui
ne soit postérieur an gneiss. Je crois que c'est
aller trop loin. M. de Raumer, dans un second
ouvrage (2) , aus8i instructif que le premier,
vient de décrire les montagnes du Biesenge-
birTe dont il prouve que le granite forme le
noyau ; et, sans sortir de la partie de l'Erzge-
birge qui nous occupe maintenant, il inc pa-
raît bien difficile de ne pas croire, malgré l'opi-
nion contraire émise par M. &l'oeil]. , que le
granite du petit plateau de Bobritsch et Nann-
doue n'est pas plus ancien que le gneiss, lors-
que l'on voit que le gneiss s'appuie sur lui, et que

(i) La: conclusion générale du Mémoire de M. Stroetn ,
que j'ai cité plusieurs Ibis , est que la phis ancienne forma-
tion de granite est celle qui alterne avec le gneiss , dans di-
vers pays ; que le granite en grandes masses, considéré jus-
qu'ici comme le plus ancien, est une seconde formation cons-
tituant des amas transversaux (stehende stocke) dans le
gneiss et les schistes ; enfin, qu'une troisième formation cons-
titue de véritables filons dans les roches de la formation
schisteuse.

(a) Der granit des Riesengebirgeh , und die ihs umge-
benden geb'irgs-fantilien , eine geognostische skizzc;-von
Karl von Partner, , Berg Ratli und prcgressor iii Breslau.
Berlin, 1813.
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dans toute la partie orientale de l'Erzgebirge ,
l'inclinaison générale de cette roche , qui sup-
porte tontes les autres, dépend de sa position
par rapport à ce noyau granitique.

Quoi qu'il en soit, le granite superposé aux
phyllades que nous venons de -considérer , et
que j'appellerai granite de Doit na (cette petite
ville étant à peu près le point central du (lis-
trict qu'il occupe sur la rive gauche de l'Elbe)
paraît devoir être rapporté géognostiquernent
à la formation de la syénite ; car, en suivant
vers le Nord-Ouest, la direction de sa ligne de
superposition aux schistes , à travers les ter-
rains secondaires des environs de Dresde, on
retrouve, au bout de quelque teins, les phyl-
lades qui ont, à très-peu près, la même di-
rection et inclinaison que ceux situés plus au
Sud-Est ; mais, au lieu de granite, on trouve
alors une syénite bien caractérisée, sous la-
quelle les phyllades plongent , comme, plus au
Sud-Est , ils plongent sous le granite.

Ces phyllades , qui s'appuient sur le gneiss , Liaison (les
phyllades.près de Tharandt , renferment , ainsi que je dcs premier

l'ai déjà indiqué, des bancs nombreux de cal- et troisième
caire , qui paraissent être la prolongation de groupes.
ceux que nous avons remarqué plus au Sud-
Est. Bientôt leur direction tourne vers l'Ouest,
et leur pente vers le Nord, comme celle du
gneiss qui les supporte. Cependant ce change-
ment d'allure n'a lieu que pour les couches
inférieures, situées plus dans le voisinage du
gneiss. Les couches supérieures, au Contraire,
conservent en général la direction Nord-Ouest
et l'inclinaison Nord-Es, jusque près de Meis-
sen. Là, elles n'ont plus le gneiss et le granite

V a
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pour noyau ; niais une ligne, tirée perpendicu-
lairement à leur direction, tombe sur Peurite
(weisstein), comme nous le verrons en par-
lant du troisième groupe, auquel les phyllades
peuvent par conséquent être rapportés ., et
dont ils forment la liaison avec le groupe que
nous considérons maintenant.

La syénite de là vallée de Plauen (entre Tho-
ron& et Dresde) et celle des environs de Meis-
sen forment donc la continuation du granite de
Dolzna. 11 paraît pourtant difficile de concevoir
comment la cristallisation de ces roches peut
avoir eu lieu en même items et par la même
circonstance, lorsqu'on ne trouve d'un côté,
uni au feldspath, que du quartz et du mica sans
amphibole, et de l'autre, que de l'amphibole, sou-
vent sans quartz et le plus souvent sans mica.

Cependant la nature de la syénite de Meissen
n'est pas aussi uniforme et aussi :constante que
celle du granite de Dohna. Quelquefois elle
admet du mica dans sa composition ; d'autres
fois elle devient un vrai granite. Ailleurs, c'est
un composé de feldspath , amphibole et mica.
Ailleurs encore, l'amphibole devient tellemee t
prédominant, que la roche se rapproche beau-
coup des diabases à gros grains, et de certaines
amphibolites ( hornMend-gestein ). Ces syén i tes
contiennent souvent de petits cristaux de titane
siliceo-calcaire (hroun menak-erz), et quel-
quefois des zircons hyacinthes.

Lasyénite renferme , non loin de Meissen ,1
à un quiert de lieue de la rive droite de l'Elbe
un banc très-épais de véritable gneiss. Pi ès du
pont de l'Elbe , on y remarque un banc de per,
phyre. Près Wehuitz plusieurs bancs de porl:
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phyre et d'une espèce d'amphibolite se rappro-chant du trapp ; enfin , près de Naundorf,
entre Meissen et Dresde , un banc de cal-caire (1).

On observe, dans la syénite de la vallée de Filons dePlauen , deux filons connus depuis long-tems
sons le nom de filons de basalte, tous deux di- ne.

de corneen-
diabase et

rigés vers le Nord-Est, et penchant au. Sud-Est.L'un m'a paru formé d'une substance analo-
gue, par sa nature, à beaucoup de.diabases de
transition, et l'antre d'une cornéenne se rappro-chant de la nature du basalte, et renfermant
des parties très-stéatitenses.

Les mines d'argent et de plomb de Schar- Filons nié.fenberg sont, dit-on, en filons dans la syénite. leili11(j.sued%
Elles ont donné lieu, depuis long-tems , à une seharten7
exploitation assez considérable. On y remarque berg.
de la blende jaune et rouge, très: phospho-
rescente.

Le porphyre commun se rencontre ,par places,
recouvrant les phyllades , en gisement différent
et transgressif,, comme nous l'avons observé
pour les gneiss. C'est sur-tout dans les parties
Nord et Ouest de la zone schisteuse que ce
fait peut être remarqué. (Nous avons vu qu'au
contraire, vers l'Est, on rencontre des por-
phyres plus anciens , puisqu'ils sont en bancs
dans les .phyllades ). Indépendamment des en-
virons de Tharandt, déjà mentionnés sous ce
rapport , je citerai seulement les environsd'ederan , la montagne d'Augusthurg , et les

(1) Raumer. Geognostische *fragmente , etc., pages 24et 25.
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environs de Hertzogswald. Ce dernier endroit
est remarquable, en ce que le porphyre, qui re-
couvre les schistes et les diabases que les schistes
renferment, ne se trouve pas, selon sa position
ordinaire, au sommet de la montagne, mais
seulement sur une de ses pentes, sans descendre
jusqu'à la vallée. C'est ce que M. Werner a
désigné sous le nom de gisement en bouclier
(schilaformige lagerung).

La grande abondance., dans le Nord de l'Alle-
magne , de ce porphyre, q i recouvre en gise-
ment différent et transgressa' les gneiss et les
schistes, le fait regarder , par M. Werner et
par les géognostes de son école , comme la
principale :formation de porphyre primitif( die
haupt- urporphyrformation). On croit géné-
ralement que cette formation est contemporaine
à celle de la syénite, et par conséquent à celle
du granite que nous avons désigné sous le nom
de granite de Dohna, et, en effet, indépen-
damment du banc de porphyre que nous avons
cité dans la syénite du pont de Meissen, il pa-
raît que, dans plusieurs contrées , ét spéciale-
ment dans le Thiitingerwald , ou a observé la
syénite alternant avec un porphyre que l'on
regarde comme appartenant à cette formation.
principale.

Il faut cependant remarquer, à cet égard :
1. Que la syénite et le granite qui lui est

contemporain ne paraissent jamais recouvrir
les phyllades , auxquels ils sont superposés, ea
gisement transgressa', disposition que l'on re-
connaît être celle du porphyre commun , ce
qui semble indiquer une époque de formation-

différente.
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2°. Que l'on rencontre souvent, dans le
Nord même de l'Allemagne , des porphyres
auxquels on assigne généralement une époque
de formation beaucoup plus récente , et qui
sont d'une nature tout-à-fait analogue à celle
des porphyres de lafbrnzation principale. Q u el-
quelbis même , comme nous l'avons déjà vu,
et comme nous le verrons encore, on est em-
barrassé pour rapporter à l'un ou à l'autre de
ces deux types , les porphyres qui -s'offrent à
l'observation.

D'un autre côté, f'aut remarquer aussi
r". Que les porphyres en bancs interposés

dans les gneiss et les ph-yllades, sont aussi d'une
nature absolument semblable à celle de certains
porphyres communs.

20. Que c'est dans ceux-ci qu.e se trouvent les
mines d'étain d'Altenberg.

Il résulte de ces diverses observations, dont
plusieurs semblent se contredire , ainsi que de
celles sur lesquelles sont appuyées les opinions
opposées de MM. de Raumer et Stroem , que
j'ai citées plus haut, que nous sommes loin en-
core de pouvoir assigner, d'une mauiêre géné-
rale, l'âge relatif ou l'époque de formation des
divers porphyres regardés jusqu'ici comme pri-
mitif s par les minéralogistes allemands.

Dans la vallée de Tharandt, près et à l'Est de Grès rouge
cette ville , les phylla des ainsi que les gneiss sont Lii,risl.e PhYl-
recouverts par un psammite rougedire renfer-
mant de très-gros fragmens de gneiss et de por-
phyre ( conglomerat), lequel est en bancs très-
épais et presque horizontaux, disposés en gise-
ment concave (muldenfbruzig), vers le milieu de
la vallée, et se relevant des deux côtés.

V4
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Plus loin , en allant vers' l'Est , ctli retrouve
le porphyre, et dans ce porphyre est encaissé
lé terrain houiller de Pottschappel. Ce terrain
paraîtlaire partie d'un bassin houiller qui s'é-
tend sur les deux rives de la Weiseritz , dans
la direction du Nord-Ouest au Sud-Est , et dont
on retrouve des traces d'un côté jusqu'à Grum-
hach , ét de l'autre jusques auprès de LzIngwitz.
Une seule montagne de phyllades primitifs sort,
au Sud de Possendotf,, du terrain houiller qui
l'entoure. Ses couches conservent la direction
Nord - Ouest et la pente vers le Nord - Est ,
comme celles de toute la partie orientale de
la bande schisteuse.

Plusieurs mines de houille sont ouvertes dans
ce bassin, sur les bords de la Weiseritz , et dans
la petite vallée latérale qui va de Pottschappel
à Kesse7sdorf: On remarque sur- tout les mines.
de Dohlen , Z anekerode , Burg et Po ttschappel.
Les (Lux premières étaient noyées en ibo8. Je
n'ai visité que la mine de Pottschappel.

Le terrain, houiller de Pouschajpel , formé
de psatninite micacé , on grés des houillères
de -schiste argileux ( sctizefferthon) , et de
houille schisteuse ( sciiiefferkohle ) n'a au-
cun rapport apparent avec le psammite rou-
geâtre . 4r9s. fraï.;mens (conp,lomerat) ci-dessus

.

indiqué. On ne trouve celui - ci dans aucune
partie d eS,exploitations; mais par-touton trouve
le porphyre an-dessous des couches et du,ter--
rain houiller qui est aussi en gisement concave,
(muldeeiinig gelagert )' dans le porphyre, et.
dont les couches de houille, au nombre de trois,
s'appuient des deux côtés sur le'porphyre , et
pendent alors dé 15 à 20 degrés vers le. milieu.
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du bassin. La couche supérieure et prin ci pale
remarquable par sa puissance, qui est ordwai-
renient de 20 pieds , et qui va quelquefois jus-
qu'à 3o pieds , l'est aussi par les accidens
présente; Souvent la houille disparaît entière-
ment, et est remplacée par l'argile, schisteuse ,
disposée en feuillets presque verticaux , et qui
forme ainsi, dans cette couche , des espèces
de filons très-puissans , nommés kanun par les
mineurs. En les perçant, on retrouve la couche
qui n'a point changé d'épaisseur , mais qui est
Cluelquefois un peu rejetée, soit en haut , soit
en bas. Ces barrernens multipliés sont disposés
avec une sorte de régularité, et partagent ainsi
la couche de houille en un grand nombre de
parties,dans chacune desquelles on peut prendre
presque toute la houille, parce que les barre-
mens restent pour servir de piliers.

La couche de houille est de plus traversée par
un grand nombre de petites fentes à peu près
verticales et remplies de glaise ( lette).

En outre, souvent le psammite qui forme le
mur, se relève et rejette la couche en haut. Une
trace de houille ( heste,47-) sert à retrouver cette
couche. Ailleurs, elle est coupée par une argile
schisteuse rouge qui la rejette en bas. Dans ce
cas , on dit qu'il n'y a point ordinairement de
trace qui mette sur la voie pour la retrouver.

Ces derniers accidens sont assez semblables à
ceux qui se présentent dans toutes les mines de
houille ; mais les premiers me paraissent d'une
nature assez particulière pour mériter d'être
remarqués. Ils ont d'ailleurs , ainsi que l'épaiS-
seur extraordinaire de la couche, une grande
influence sur le mode d'exploitation qui a lien



Essat CEOCÇÇY,TîØLTE,

SUS les: noms dé OStraCItes lubiatus pinnites
dihivianus,.et muscidites sablon,das ,' trois es-
pèces de coquilles de grès:des environs dePinia,
li.dueecs dans les .onvreiàes,d&Knorr et de Boor-

jIoniile

t,-
,::

On Cite des indices de houille dans le grèsEns le gr s
'

blanc, des environs de Pirna ; et t-b ni une des-Car-
rières de L, foi*: de Tharandz' , près Nieder-
schéma , on y a rencontré denx. couches de
houille de mauvaise qualité, mais que M. VV erner
rapporte oryctoguostiquement à la sous-espèce
de la houille schisteuse (scLiefférko,Je.). Ces,
couchp n'ont qu"nn à deux pieds de puissance;
elles sont horizontales comme celles da grès
dans lequel elles sont encai-isées ; elles renfer-
mentdes parCellés on de petits feuillets de plomb
sulfuré ou galàne , et sont séparées par une
entiche de pyrites entremêlées de houille. Il
ne parait pas qu'on y rencontre d'empreintes
de

fougères'
ni d'antres véétaux-semblables'à

ceux de la formation du terrain houiller pro-
prement dit.

. Ces couches sont exploitées faiblement de-
puis 18°5. En 1808 , la galerie d'exploitation
n'avait que 42 toises de profondeur.

Je ne crois pas que cette formation. de houille
dans le grès blanc soit connue en France. Il
paraît qu'elle existe en assez grandie abondance
dans le Nord de l'Allemagne, et particulière-
ment en Basse-Saxe. Elle a été décrite dans un

Mines
houille de
Nieder-
schona.

(i) BeytraÉe-zer naturgeschicPe der.F.ersteinerungen,
in geognostischer Hinsicht , vain Herrn; vonSadottheint
( inst'cré dans le Taschenbuck fur die 9;esanünte mineralo
gie, 7ter. JaArgang) , page 93. Franlrfurt/ i813.
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Mémoire de M. Hausmann sur le Quadersand-1.:
Stein, inséré.dans le n°. i des, Nord-Deutsche
Bejtra,ge.zurberk:.undHutte1, kuude , p. 83
et suiv., ( Brunsvick, 18 6 ). Je suis tenté de
croire qu'il faut y rapPor,ter ht houille de
feld,, en Franctmie , mentionnée par M. Vnige,
dans son Traité de /a Houille et au Roi,,. M-
tunz:neux (V(1. Journal des .21'17a es de France,
n°. 158, pages t -84 ), et dont il fait une sous-
espèce paiticulière , sous le nom de houille la-
melleuse (blatter kohle).

Je .ne parle-point des réiinitcs (peclist)r, Rétinite.ni dés porphyres' dont cette nulle forme
pâte , qui se trouvent en abondance dans la
vallée de Triebisch, entre la forêt de Thalandt
et Meissen, parce que je ne les ai point obser-
vés en place. On croit qu'ils appartiennent à la
même formation que l'avebAy're , ou le
porphyre argileux ç thouporeur) de la forêt
de Tharandt.

A l'Ouest de Freyberg , depuis la fo,êt de rsarnmites
jusqu'aux environs de Lichtesvald , sur ei,;,:'uit'sde

une longueur de trois à qua.tre.lieues, en allant transition.du Nord an Sud , la bande schisteuse est re-
couverte par des terrains de transition (iiher-
gangs gehirge), dont les couches lui sont su-
perposées en stratzjication concordante (gleicii-

fbrmige laÊ,-erung.). 011 y remarque de la dia-
hase (griinstein) , dU jaspe schistade (lydi-
scherstein), et sur-tout des psammites et des
schistes aigiieux (grauwacke et 1,,,rauwacken-
schieffér), qui se présentent sur tonte cette
étendue, en couches non interrompues, cons-
tamment inclinées au Nord Ouest. Je ne con-
nais dans ce terrain aucun filon métallique.
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Grès rouge Les psam.mites quartzeux ou granitoïdes sont
sur le psain-

te. eux-mêmes recouverts par un psammite rou-mi
gedtre ou grès rouge (rothe liegende) , ren-
fermant souvent de gros fragmens roulés ( con-
glonzerat) , et qui remplit tout l'espace compris
entre le groupe que nous venons d'examiner
et celui du Nord- Ouest que nous examinerons
plus tard.

Nota. (Dans plusieurs des mots allemands cités dans le
cours de ce Mémoire, Gleichforrnig,Planer, Flohe , etc.
il devrait y avoir sur les o et les n, deux points qui leur
donnent la prononciation d'as et d'etc.)

(La Suite au Numéro prochain.)

NOTE

a 19

Sur la vertu électrique de quelques minéraux ;
Par M. HAÜY 1).

M. Haüy ayant remarqué que des cristaux et des fragmens
lamellaires de zinc oxydé qu'il n'avait fait chauffer que
très-légèrement , manifestaient une électricité sensible;
souppnna que l'élévation de température pourrait biejt
être ici superflue , et que peut-être les corps dont il s'agit
étaient habituellement dans l'état électrique. Il trouva eflec-
tivement que la plupart de ces corps agissaient immédiate-
ruent, et sans aucun accroissement de chaleur, sur l'aiguille
dont il se sert pour ce genre d'expériences, et qui est connue
de tous les minéralogistes (a). NI. Haily voulant savoir si cette
espèce >d'irritabilité du zinc oxydé se soutiendrait dans les
basses températures , plaça sur sa fenêtre, le matin du 3o jan-
vier i 816 , un fragment de zinc oxyE , attaché à une petite
tige de bois , à l'instant où un thermomètre de Réaumur
appliqué à cette fenêtre indiquait 6d. au-dessous du zéro ; il
laissa le fragment dans cette position , pendant le teins né-
Cessaire, pour qu'il parvînt à l'équilibre de température avec
l'air environnant. Il le présenta ensuite à l'aiguille, qui fut
attirée d'une manière sensible.

Dans quelques-uns des mêmes corps , la vertu électrique
subit des intermittences à certains itistans. Mais souvent
suffit , pour la faire reparaître , de transporter le corps à uu
autre endroit de l'appartement ; souvent aussi le rete,ur à
l'état électrique s'opère spontanément dans le même lieu,
un moment après la cessation des effets.

(s) Quoique les observations dont il s'agit dans cette Note, aient
été faitis vers le commencement de l'année 1816 ; cependant , pour
mettre nos lecteurs à poilée d'en connaître plutôt les résultats inné-
ressans, nous avons pensé devoir les publier dans le présent numéro,
sans attendre le moment où nous ferons paraître celui de janvier
1816. ( Note des Rédacteurs )

(a) Cette aiguille doit être très-mobile , dans le cas dont il s'agit
ici, parce que le sin coxydé n'a qu'une faible vertu électrilne.

4
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D'autres fragment ou cristaux qui ne paraissent pas sus-
ceptibles de passer d'eux-mêmes à l'état dont il s'agit, n'ont
besoin pour cela que d'être pressés pendant un instant entre
les deux mains. Quelquefois même -il suffit d'appliquer un
doigt à la surface du corps , en évitant de le faire glisser,
pour ne pas ajouter l'action du frottement à celle de la cha-

leur (2).
M. Haüy n'a trouvé aucun corps d'une autre nature que

le zinc oxydé, qui étant présenté imniédiatement à l'aiguille,
y produisît un mouvement. Mais quelques tourmalines d'Es-

pagne sont devenues électriques , par la simple pression
entre les deux mains.

Un autre effet d'électricité , que lés expériences de

M. Haüy lui ont fait découvrir , consiste dans la faculté
qu'ont certaines topazes, sur-tout celles de Sibérie , d'une
couleur blanchàtre , de conserver pendant très-long-tems
leur vertu , lorsqu'elles ont été chauffées. Il en a une qui
par un tems favorable , n'a perdu cette vertu qu'au bout
de plus de vingt-quatre heures , tandis qu'une tourmaline
d'Espagne, soumise à une expérience comparative, a cessée
'après environ une heure, d'agir sur l'aiguille.

(1) M. Haiiy a observé que les tems humides nuisaient à l'action
électrique du zinc oxydé , en sorte que les moyens auxiliaires dont
on vient de parler deviennent alors nécessaires a l'égard de certains
tragmens qui par un teins sec agissent d'eux-mêmes sur
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DESCRIPTION
.D'une Fis d'Archimède à double effét ,

destinée aux irrigations et aux épuise-
mens (1).

Par M. PATTU , Ingénieur en chef des Ponts-et-Chaussées
dans le département du Calvados.

E perfectionnement des machines hydrau-
liques est depuis long-tems l'objet des instances
de tous les cultivateurs et des honnues d'état ;

(1) D'après l'imprimé publié par ordre de la Société
d'Agriculture et de Commerce de Caen ( Calvados).

Volume 38 , no. 227. X
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gravier, de vase, de débris de végétaux, ex-
cluent beaucoup de machines hydrauliques ,
comme les pompes, les chapelets , les vis d'Ar-
chimède sans enveloppe, et qu'il convient de
n'employer des hommes que quand on est en-
tièrement privé d'autres moteurs, afin d'être
garanti coutre les fraudes les coalitions, les
interruptions forcées du travail etc. .

Nous hasardons aujourd'hui de présenter une
vis d'Archimède à double effet , qui pourrait
être préférée dans un grand nombre d'occa-
sions. Elle emploie une chute d'eau pour mo-
teur; elle n.'exige pas d'ouvrages fixes impor-

tans ; elle peut être transportée et placée
promptement par-tout: les eaux qu'elle est des-

tinée à monter , et celles qui doivent servir de

moteur, peuvent charier sans inconvéniens du
limon, du sable ou du gravier; enfin elle n'exige
qu'un faible entretien.

Deux vis ordinaires et concentriques forment
cette nouvelle machine; l'une est longue, mince,
et sert de noyau à l'autre, qui est dé beaucoup
plus courte. Les conduits ont des directions op-
posées, en sorte que, quand le système se meut,
l'eau s'élève dans une vis et descend dans l'autre ;
mais, s'il faut employer deux hommes pour mon-
ter de l'eau dans une vis quelconque, elle don-
nera un moteurégal à deux hommes (on suppose
qu'itn',y a point defrottement à vaincre), lors-
qu'étant libre elle sera tenune continuellement
pleine par une chute d'eau; elle sera forcée alors
de tourner dans un sens contraire à celui du pre-
mier cas. Il en résulte que, si l'une des vis de la

nouvelle machine reçoit le produit de la chute,
elle communiquera son mouvement à l'autre
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vis qui remontera l'eau qu'elle aura puisée.
Nous allons donner succinctement le moyen de
déterminer leurs dimensions.

Lorsqu'une vis d'Archimède est en mouve-
ment, l'eau en sort par intervalle, et montre
ainsi qu'elle était dans des cases, dont la ca-
pacité dépend de la forme et de la position ou
de l'espacement des filets. Supposons donc que
l'espace occupé par l'eau dans une des cases
d'une des vis de la nouvelle machine, soit sem-
blable à l'espace occupé aussi par l'eau dans
une des cases de l'antre vis : cette supposition.
fera découvrir plus promptement ce que nous
cherchons ; autrement il faudrait s'enfoncer
dans des calculs dont l'exposition serait longue,
et presque inutile quant à présent. Les solides
semblables étant entre eux comme les cubes
de leurs c&tés homologues, le volume et le
poids p de l'eau qui entrera dans une des cases
de la petite vis, sera au volume et au poids P
de l'eau qui entrera dans une des cases de la
grosse vis comme le cube du rayon g du
noyau de la première vis est an cube du rayon
G du noyau de la seconde vis, c'est-à-dire,

p P : G'.
Si l'on fait passer un plan vertical par l'axe

du système, d étant la distance du centre de
gravité du poidsp à ce plan, et D la distance du
centre de gravité du poids P au même plan,
les règles de l'équilibre des leviers donneront

P d pour le rapport entre le moment de la force

qui tend à faire tourner la vis du milieu, et
X3
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celuide la force qui tend à.faire tourner l'autre
vis. _D'ailleurs D et d étant des lignes homolo-
gues on a

g dd g de sorte que.. p dp D= ,
G3

g
G

Que t soit la longueur de la vis du centre,
7Z le pas des hélices de cette Vis,
L la longueur de la grosse vis,
Nie pas des he lices de cette vis,

le nombre des cases de la vis du centre sera....
71.

et celui des cases de la grosse vis sera
.7-7

Mais le moment de toutes les forces qui ten-
dent à faire tourner la première vis étant pro-

portionnel à p 7-, g' d lig', celui de tou-

tes les forces qui tendent à faire tourner l'autre
L ' L L

yiS l'étant à .-Tv- j-T7 G' _D --5j. G' et ces

deux memens devant 'être égaux pour crie l'é-
quilibre ait lieu , on aura

g 4 =

£nsuite , les pas des hélices étant aussi des

quantités homologues, I\T-n ; d'où il suitque

1g5=LG5.
On pourrait obtenir .ce résultat d'une autre

manière.

une certaine quantité d'eau Q à une autre hau-
teur H pendant l'unité de teins, on dit

Quand un moteur élève avec .une machine

que

enfin comme
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dans le même terris t pn aura

L'action étant égale à la réaction , si H est la
hauteur à laquelle l'eau serait élevée par la

est. élevée par la petite vis qui en produit tp

l'effet produit est H Q. Cet effet serait h q pour
une antre quantité, élevée à une hauteur h.

grosse vis qui en produirait tP dans un certain
teins t, et si h est la hauteur à laquelle l'eau

t P À FJ G'
- -=- OU --p = 0-a-,58z, ou

ci-dessus,
1 g5 L G5 .

Nous n'avons peint eu égard dans ces calculs
aux frottemens ni aux défectuosités qui peuvent
se glisser dans le travail des ouvriers. Comme
les données nécessaires pour la correction ne
pouvaient être fournies que par l'expérience
nous avons fait construire le modèle dont le
dessin est joint à cette exposition. La petite
vis a quatre mètres de longueur, et om. 2,56 de
diamètre ; la grosse a o"" 5o de longueur, et
0m 776 de diamètre. Le dessin montrera la forme
et l'espacement des filets eu rangs de plan-
chettes. Cette machine a été mise sous un angle
de 35 degrés avec l'horizon. La petite vis a été
remplie entièrement d'eau ; on en a fait entrer
ensuite 54 kilogrammes dans la grosse , et la
rotation a eu lieu avec cette charge.

La petite vis avait 44 cases; elle pouvait don-
ner par demi-tour 1k,03 d'eau, et chaque mo-
lécule de fluide parcourait en même-tems dans
Chaque case om. 093 suivant l'axe, ou s'élevait
de om.o5334 perpendiculairement. La grosse vis
pouvait donner par demi-tour ou par case 251.25,

X4
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d'eau, et chaque molécule de fluide parcourait
en même teins dans chaque cas 0m. i36suivant
l'axe, ou s'élevait de om. 078 perpendiculaire-
ment.

La petite vis pouvait donc élever par demi-
tour 44 ( 1. o3) k. d'eau à om. 05334.

Et la grosse. . . . 54 k. . à . . 07800.
Ce qui donne pour l'effet
de la première 44(i. o3) ( o. 05334) ou 24,17,
de la seconde . . . 54 (o. 07800) OU 42,12,

et pour le rapport des deux effets
Nous avons vu .ensuite la machine faire 32

tours par minute sous une chute qui l'entrete-
nait sans cesse. La grosse vis qui renfermait trois
cases devait alors avoir une charge de 75k- 75
d'eau, et il est facile de voir que le rapport de
l'effet réel à la force du moteur était de _4L

.

Nous avons lieu de penser qu'une force moin-
dre aurait produit le même effet, car le noyau
de la longue vis était trop faible et ployait sen-
siblement; elle- même avait pris, par l'inatten-
tion des

ouvriers'
une courbure d'un centi-

mètre et demi ; et la grosse s'était par la même
cause aplatie sous l'autre qu'elle avait inutile-
ment portée pendant les trois semaines environ
qui ont séparé les observations.

D'un autre côté, cette machine n'est qu'un
modèle dont les dimensions sont petites; l'eau
y éprouvait beaucoup de frottement ; elle était
forcée d'y parcourir des courbes dont la cour-
bure était considérable ; elle y était en un mot
comme dans les lits des ruisseaux où, malgré
leur grande pente elle.a quelquefois moins de
vitesse' que dans

pente,
grands fleuves : elle ren-
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contrera moins d'obstacles dans une machine
plus grande, et y fera nécessairement perdre
une moindre partie du moteur.

Il faut remarquer aussi que, comme dans les
roues à augets, où l'eau agit semblablement par
,son poids, elle a d'autant plus de force dans
la vis où elle descend que la vitesse est petite,
tandis que dans l'autre vis la pression est tou-
jours la même. Il faudrait donc un moteur plus
puissant ou plus abondant pour une grande
vitesse que pour une petite.

On entrevoit au reste qu'il y aurait une mul-
titude de recherches et d'expériences à faire
pour découvrir la forme, les dimensions et la
position que l'on devrait donner à toutes les
parties de la nouvelle vis, afin que la force
mouvante produisît le plus grand effet. Mais
on ne craint pas d'assurer que ,dans cette ma-
chine, exécutée avec de grandes dimensions,
lp rapport de l'effet utile à la force employée
'sera au moins sà-%-. Les Machines les plus produc-
tives, comme le bélier, donnent rarement un
rapport plus grand. Il faudra donc que le mem-
bre de l'équation L le relatif à la vis qui
servira de moteur soit multiplié par pour
que cette équation donne les véritables dimen-
sions qu'on cherchera.

Nous n'exposerons point les détails qui seron t
nécessaires aux ouvriers qu'on pourra charger
de construire la nouvelle machine ; nous ferons
seulement plusieurs remarques qui paraissent
importantes.

Si l'on versait l'eau par un conduit dans les
cases de la vis qui servira de moteur, on per-
drait inutilement une chute plus ou moins
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FIGURE Ire.

Si l'on a une faible chute d'eau dans un ruis-
seau , et qu'on veuille faire des irrigations sur
des terres élevées, emplir des réservoirs de
bains, de jardins , de manufactures etc la
grosse vis servira de moteur, et sera mise au
pied de l'autre, qui montera l'eau à une hau-
teur déterminée.

FIGURE II.

Si l'on a une source ou nn ruisseau élevé,
dont les eaux sont amenées par un aqueduc
qui peut n'être qu'une suite d'auges en bois
posées sur des tréteaux, et si l'on veut dessé-
cher des marais, la petite vis servira de mo-
teur, la grosse sera encore placée au pied, et
montera l'eau qu'on voudra faire sortir.

FIGURE III.

Enfin, si l'on veut tenir à sec une fouille
destinée à des fondations ou à des minières,
et qu'on puisse encore disposer d'un réservoir,
d'une source, ou d'un ruisseau pour faire une
chute, la grosse vis sera placée au haut de
l'autre, sur le prolongement du noyau, et
servira de moteur. Les travaux des ports ma-
ritimes, et ceux qu'on exécute aux embou-
chures des rivières sujettes aux marées, pour-
ront profiter de cette troisième combinaison ,
lorsqu'il sera facile de former auprès d'eux
quelques retenues où la mer entrera quand
elle sera pleine.
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Nous ne proposons point clans ces figures
les dimensions ni les rapports qu'il convient
d'employer; car la même machine doit changer
de grandeur et de forme , suivant l'usage et
les lieux auxquels elle est destinée , et les
matériaux dont on, peut disposer ; la vis d'Ar-
chimède simple n'est .pas elle-même toujours
construite d'une manière semblable. Sa lon-
gueur, , son diamètre., le nombre *et le pas de
ses hélices varient considérabiementi mais les
ouvriers préviendront des erreurs et des pertes,
en sollicitant les secours des personnes qui se
sont rendu la théorie des arts familière , et
dont les écoles instituées par le Gouvernement
ont accru le nombre dans toutes parties de la
France.
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R.APPO.,RT

Fait à la Société d'Agriculture et de Com-
merce de la ville de.taen; par M. JOYAU,
au nom de la- Commission nommée pour
examiner une Vis d'Archimède à double
effet, proposée par M. PATTU, Membre de
la Société.

MESSIEURS

.

Vous nous avez chargés, M. Lance, M. Prud-
homme et moi, non pas de vous décrire la ma-
chine proposée par M. Pattu, ni de vous en
présenter la théorie ; personne rte pouvait
mieux remplir cette double tache que l'auteur
lui- même , et il l'avait déjà fait dans votre
séance du 19 janvier, de manière à ne laisser
rien à désirer ; mais, fidèles à la loi sage que
vous vous êtes toujours imposée , vous avez
voulu faire vérifier les f'aits et les résultats.ma-
tériels avant que d'émettre votre opinion sur
l'utilité de l'invention : nous venons , Mes-
sieurs vous rendre compte de ce que nous
avons fait pour remplir vos intentions.

M. Pattu a fait transporter, et placer auprès
du moulin de Montaigu , le modèle qu'il avait
fait construire, et qu'il a décrit dans le Mémoire
joint à notre Rapport, et non avons remarqué :
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1°. Que la machine inclinée sus un angle

de 35 degrés , etant mise en mouvement par
une chuté d'eau- d'un demi-métre au plus
chute qui s'opérait dans l'intérieur de la grande
vis ;

2°. Que , sans doute, par suite des accidens
qu'elle a éprouvés en restant pendant long
tems sans mouvement et sans abri , elle s'était
déjetée d'environ 26 millimètres.;

Qu'outre cela elle éprouvait une flexion
sensible par suite de la faiblesse de son axe ou
noyau ;

4°. Que,malgré Ces défectuosités qui peuvent
être évitées, elle faisait environ Vingt tours sur
elle-même par minute

. 5'. Que l'eau était élevée par la petite vis à
la hauteur de i" 70 an-dessus du courant, à son.
entrée dans la grosse vis ;

6°. Que le rapport entre l'effet utile et la forbe
du moteur, était environ

Ainsi , Messieurs , il nous a paru très-pro-
bable qu'une machine parfaitement construite
>sur des dimensions plus grandes (ce qui clinai
nuerà la perte causée par les frottemens ) , de-
vra avoir un effet beaucoup plus considérable,
et quand les résultats seraient bornés à ceux que
nous avons vu produire par un simple mod-èle
qui a des défauts et qui a éprouvé dés accidens,
ne seraient-ils pas déjà assez considérables pour
assurerflà l'inventeur de cette belle et simple
machine, un juste tribut de reconnaissance?

'Sans doute la vis de M. Pattu ne peut pas,
servir clans toutes les chconstances ; mais ne
croyons pas que sou utilité, leste l)orp.e
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exemples qu'il s'est réduit à vous indiquer ; mie
idée neuve et heureuse, quoique simple en elle-
même, est trouvée; d'heureuses et nouvelles ap-
plications s'en feront bientôt, et n'en doutons
pas, elles porteront les avantages de la décou-
verte bien au-delà de ce que s'en promet son
auteurs Comment, en effet , Messieurs , cette

:machine ne deviendrait- elle pas bientôt d'un
usage, sinon général, au moins très-multiplié
pour notre agriculture, pour nos manufactures,
et pour les constructions du génie ;

Elle n'offre aucune complication de rouage,
de forces ou de mouvemens ;

Elle peut se transporter avec facilité , et se
placer promptement ;

Elle n'est pas très-chère, et ne coûte aucuns
frais d'entretien

Elle n'exige d'autre moteur que le fluide
même sur lequel elle est destinée à agir ; elle
transporte avec lui les vases, et le gravier qu'il
charie et qui obstruent bientôt tant ,d'autres
machines, et elle cède à l'impulsion de l'eau,
au moyen d'une faible chute.

Dans l'état où M. Pattu a trouvé la vis
d'Archimède , elle offre déjà tant d'avantages
qu'on s'en sert fréquemment malgré la dé-
pense énorme que coûte l'emploi de toute ma-
chine qui n'est mise en mouvement que par
les bras de l'homme.

Maintenant dans beaucoup de circonstan-
ces, la vis de NI. Pattu payera par elle-même,
si je puis parler ainsi, toute cette main-d'oeuvre,
et donnera un résultat triple, puisqu'on ne
perdra ni les heures de la nuit, ni celles que

les
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les ouvriers 'emploient pour faire leur repasou pour se reposer, soit par nécessité , soitpar paresse.

Nous sommes donc convaincus, Messieurs,que la découverte de notre collègue est unebelle et heureuse idée , dont chaque jourdémontrera de plus en plus l'utilité. Nousénonçons cette opinion avec d'autant plus deconfiance, qu'elle a été 'partagée par M. Boues-sel , inspecteur - divisionnaire des ponts - et -chaussées, qui, dans le mêm ein.stant que nOttS,a vu mou voir et a examiné la machine deM. Pattu , et par plusieurs d'entre vous quil'ont examinée depuis. (MM. Seguier, préfetdu Calvados, Lai,', Ducheval , Thierryfds ,et le Sauvage.)
Sans cloute, Messieurs ; vous croirez remplirle double but de votre institution, en vous hâ-tant de faire connaître une invention égalementutile à nos champs et à nos ateliers ; et jamaispeut-être n'avez-vous eu une plus juste occa-sion de vous honorer des travaux d'un de vosmembres ?

Nous avons donc l'honneur de vous pro-poser d'arrêter que le Mémoire de M. Pattusera imprimé aux frais de la Société , dis-tribué à ses membres, et que des exemplaires
seront en outre adressés par elle aux princi-
pales autorités de ce département, et des ar-rondissemens qui le composent, ainsi qu'auxSociétés savantes correspondantes avec elles.

La Société d'Agriculture et de Commerce
de Caen a arrêté, dans sa séance du 16 février

Volume 38, n°. 227. Y
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8i5, que le Mémoire de M. Pattu, intitulé t
Description d'une ris d'Archimède à double
effet, serait imprimé et envo'yé à ses corres-
pondans , et aux différentes Sociétés d'Agri-
culture de France.

Pour extrait conforme auprocès-verbal,

P. A. LAIR , Secrétaire.
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DE L'ESSAI GÉOGNOSTIQUE
su R

°L'ERZGEBIRGE,
Ou sur les Montagnes métallifères de la Saxe ;

Par A. H. DR BONNARD Ingénieur en chefau Corps royal
des Mines.

33(j

S. I I.
Gr&upe ou système du Sud-Ouest.

Ce système occupe toute la partie méridio-nale de l'espace qui n'est pas compris dansnotre premier groupe. Ses limites sont :l'Est, la limite occidentale du groupe précé-dent ; au Sud et à l'Ouest , à peu prés les li-mites du cercle de l'Erzgebirge ; enfin , auNord, une ligne tirée de Zwickau, à Lich-tenstein , Chemnitz, et ederan.
L'ensemble des roches qui constituent le solde cette contrée, semble s'appuyer en général,au Sud, sur un terrain granitique assez étendu.Vers l'Est , ce granite est en partie caché. Onle suppose formant, en Bohème, un peu auSud de la crête qui fait la séparation des deuxroyaumes, une chaîne à peu près parallèle àcette crête. Un rameau granitique , partantsans doute de cette chaîne, pénètre dans l'Erz-oebiror et se montre au jour, dit-on., sur lesb-,

bords de la Zschoppau , près de Bucholz et de
Friesenbad. Je ne l'ai pas vu en place:A.1'0.0est'

Y 2

Son éten-
due.

Terrain
granitique
en partie
caché.
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de Joachimsthal , le granite paraît, à la sur-
face , d'une manière continue. Il s'étend, au
Nord-Ouest, vers Johanngeorgenstadt , puis
au Nord et sa limite suit alors à peu près la
vallée de Scheartzeasser, jusqu'à Schwartzen-
berg ; de là elle se dirige au Nord-Ouest, jus-
qu'à Schneeber, où elle retourne vers le. Sud-
Ouest. Au Sud de Joachirnsthal , le granite
s'étend vers Carlsbad , et dans toute la partie
Nord-Ouest de la Bohême.

Il résulte de cette disposition, et de la sinuo-
sité de la ligne formée par le noyau en partie
connu et en partie présumé , que les cou-
ches des terrains qui le recouvrent et qui sont
généralement inclinées vers le Nord, penchent:
au Nord-Est:, près de zoeblitz ; au Nord , à
Marienberg ; au Nord-Ouest, à Ehrenfrieders-
dor'', Geyer, , Annaberg , Scheibenberg, Elter-
lein , etc. ; à l'Est, de Johanngeorgenstadt à
Schwartzenberg ; au Nord-Est et au Nord, de
Schwartzenberg à Schneeberg- ; puis de nou-
veau au Nord-Ouest, inclinaison qui devient
d'ailleurs générale, dans presque toute la partie
septentrionale du système, c'est-à-dire, dans
celle qui est la plus éloignée du noyau.

Nature et Le granite de Carlsbad , Johanng-eorgen-

disPosition stadt, Schwartzenberg, etc., est remarquable,
du granite. en ce qu'il présente souvent une stratification

horizontale très-distincte. Quelquefois , dans la
vallée de Schwartzwasser, , les bancs semblent
incliner très - légèrement vers le Nord. Les
grains de ce granite varient de dimensions,
niais le plus souvent , ils sont de grosseur
moyenne. Dans beaucoup d'endroits, la roche
contient du minerai d'étain disséminé. Dans
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les environs de Schneeberp,., elle renferme quel-
quefois, de la même manière, de la chaux car-
bonatée brunissante ( hrazinspath ) et des cris-
taux de pinite. Près de Carlsbad , et sur-tout
à Ellnbogen , le granite , qui est à petits grains,
renferme de gros cristaux de feldspath , ce qui
lui donne quelquefois une apparence presque
porphyroïde. On y observe aussi, à Ellabogen,
deux filons de feldspath qui contiennent, en
petite quantité, du quartz et du mica. A Carls-
bad , le granite renferme deux petites veines
de tourmaline et un filon de silex corné (horn-
stein) , qui paraît, dans quelques parties, inti-
mement mélangé de fer spathique , et qui con-
tient, en grande quantité, des fragmens de la
roche granitique qui l'encaisse.

On remarque , dans la nature et la disposi-
tion du granite des environs de Carlsbad , des
diversités assez frappantes. Elles ont fait penser
à M. Brongniart, qui a visité ce pays en 1812,
que ce granite devait être rapporté à deux for-
mations différentes. Le granite qui constitue
les sommets les plus élevés et les pentes les plus
escarpées, lui paraît être plus ancien et former
le sol primitif de la contrée. C'est celui qui con-
tient les gros cristaux de feldspath de Carlsbad
et d'Ellnbogen. L'autre, d'un grain variable,
et quelquefois aussi porphyroïde , forme des
collines moins hautes et plus arrondies, qui
semblent remplir les intervalles laissés par les -

montagnes du granite précédent. Le feldspath
de ' ce second granite présente une tendance
assez grande à la décomposition, et c'est lui
qui produit le caolin exploité dans les environs,
pour plusieurs petites fabriques de porcelaine.

Y 3

Il se rap-
porte peut..
être à denx.
formations.
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Je parlerai des granites plus récens , de
Geyer et du Greiffenstein , en traitant des
mines d'étain de Gever.

II est rare, en général, d'observer des mines
en exploitation dans le granite. On remarque
cependant, dans celui que nous considérons
main tenant, plusieurs mines d'étain , entr'autres,
celles cle roth und weisse Leewe, situées près de
Breitenhnff; sur la rive p.-,auche du Schwartzwas-
ser, et qui présentent, dit-on, des filons exploités.
dans le granite même. On a exploité autrefois
beaucoup de filons semblables dans les environs
cl'Eybenstock , et aussi, à ce qu'on assure, des
filons de minerai de fer. De plus, ainsi que
nous le verrons tout-à-l'heure , les filons de
Sehneeberg et Lie Johanngeorgenstadt pénètrent
jusqu'au granite , et plusieurs y sont exploités.

Emin dis_ Enfin, notre granite offre, à sa surface, ou
séminé dans dans son contact avec d'autres terrains, plu-
ie granite.
Exploira- sieurs exploitations intéressantes. Telles sont
ti'n d'étai. d'abord les mines d'étain par lavage (seyf-
par lavage. feuwerke), situées entre Johanngeorgenstadt et

Eybenstock. Là, le granite, imprégné souvent
d'étain oxydé est presque toujours en même
terns dans un état d'altération qui rend la sépa-
ration de ce minerai facile. Souvent même il
est entièrement desaggrégé, etle sol paraît formé
de terrain de transport. On essaye ces roches
par des lavages en petit; et, quand les essais ont
fait connaitre une partie riche, on creuse à la
surface une grande quantité de petits canaux,
dans lesquels on fait arriver l'eau de réservoirs
destinés à cet usage. Le courant achève, quand.
cela est nécessaire, de désaggréger le granite,
et enlève les parties 'terreuses produites par la

Filons d'é-
tain dans
le granite.

SUR E RZGEBIR GE. 343
décomposition du feldspath et du mica. Le ré-.
sidu est ramassé , lavé sur des tables, à plusieurs
reprises, et bocardé , jusqu'à ce que la propor-
tion d'étain devienne assez considérable pour
que le minerai puisse être fondu avec avantage.
Ce genre d'exploitation, tout-à-fait analogue à
celui qui a lieu en Cornouailles , dans une
roche et pour un minerai de nature semblable
( Voy. les Foyages Métallurgiques de Jars,
Tom. III, et le Journal des Mines de France,
N°. 84) , remonte à une haute antiquité. On.
bocarde et lave aussi aujourd'hui, avec béné-
fice, une partie des résidus laissés par les
anciens. On a trouvé autrefois, dans les produits
de ces lavages, quelques grains d'or. On y a
aussi trouvé, dit-on , des opales (1).

Près d'Aue, à une lieue à l'Est de Schneeberg, Couche de
est l'exploitation de caolin , appelé par les caoliii(11

faceMineurs weisse Erde , qui alimente en grande gsranite.
partie la fabrique royale de porcelaine de
Meissen. Cette exploitation a lieu sur deux bancs
de caolin , ou feldspath décomposé, chacun de
six pieds d'épaisseur, situés entre le granite
qui leur sert de- mur, et le micaschiste quiles
recouvre. Ils sont séparés l'un de l'autre par
une couche de granite, de trois pieds de puis-
sance, dans laquelle le feldspath est aussi passé
à l'état de caolin. Les bancs de caolin con-
tiennent, en assez grande quantité, des blocs et
de gros cristaux de quartz, ainsi que des cris-
taux de pinite ; ils sont inclinés au Nord-Est,
comme le micaschiste qui les recouvre. Cette

(s) Charpentier. Mineralogische Geographie , etc.
page 275.

Y4
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( Je l'ai déjà indiqué au sujet de la mine de
Sehellerhau, près Altenberg). Les gîtes de mi-
nerai sont situés en général au lieu de contact
du gneiss ou du micaschiste avec le granite,
et ils ont le granite pour mur, et le micas-
chiste ou le gneiss pour toit, pendant la plus
grande partie de leur longueur. Mais ce sont
cependant de véritables filons; car ils finissent
toujours par couper et traverser l'une des deux
roches, et souvent toutes les deux. Ainsi, l'une
des extrémités du filon est entièrement encais-
sée dans le granite, puis le filon court long-
tems entre les deux roches, puis il entre, en
entier, dans la roche supérieure. On peut ob-
server cette manière d'être aux mines de fer de
l'Irrgalzg, situées près de Platten en Bohème;
en Saxe, près Johanngeorgenstadt, à la mine
de Gottesgnade am Schininzel ; près Cradorf,
aux mines de fer de Rodenberg( dont le filon
est peut-être la prolongation de celui de l'Irr-
gang) , et ailleurs. Ces' filons sont en général.
puissans de plusieurs toises, tous dirigés à peu
près du Nord au Sud, presque verticaux, mais
inclinés vers l'Est. Ils renferment dufer oxydé
r

toztge( variété du fer e ) , et dufir hy-b-
draté ou fer oxydé brun (roth und braun ei-
senstein) avec du minerai de manganèse ,
beaucoup de quartz et de schiste, et quelque-
fois de nombreux fragmens roulés de granite
et de gneiss ou micaschiste.- On y trouve des
cristaux pseudomorphiques de quartz, répan-
dus et remarqués dans les collections ;lesquels ,
moulés dans la forme primitive du fer oligiste ,
sont toujours recouverts d'une lame de cette
substance dont on ne rencontre jamais de cris-
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inclinaison :est d'abord de quinze à dix-huit
;degrés, puis' elle devient 'beaucoup plus consi-
dérable, et va jusqu'à soixante degrés. Alors
les bancs de caolin s'amincissent de plus en plus,
et bientôt ils disparaissent tout-à-fait. ( sich
auskeilen). La longueur de la partie exploitable
est 'd'environ soixante-dix toises, sa largeur de
cinquante toises. Dans ce dernier sens, on dit
que les bancs sont coupés, des deux côtés, par
deux filons de minerai de fer , au-delà desquels
on ne les retrouve plus.

On arrive à ces bancs par de petits puits peu
profonds. On exploite le tout, en deux étages,
en commençant par l'étage inférieur, par une
méthode assez analogue à l'ouvrage en travers.
.Ce caolin est en général d'un blanc un peu
rosâtre. On le sépare, au marteau, des blocs
et cristaux de quartz qu'il renferme, et on
râcle ensuite, avec un couteau, toutes les pe-
tites parties quartzeuses qui y sont mêlées; puis
on le pile et on le sèche. Le granite exploité
est écrasé à la main ou bocardé , suivant son
degré de friabilité ; on le lave ensuite dans des
sceaux, avec une 'spatule ; l'eau se charge des
parties argileuses qu'elle dépose dans une suite
de tonneaux disposés à cet effet ; le caolin dé- -
posé est- séché, pilé, et envoyé, avec le 'pré--
mier,, à Meissen, où le tout subit, dit-on , de
nouveaux lavages. 36 hommes travaillaient à
cette exploitation en 1808 , et extrayaient an-
nuellement 2000 à 2500. quintaux de caolin.

Lés nombreuses mines de fer de cette con-
trée préEen te un fait géognostique assez remar-
(Fiable , et qui semble d'abord presque analogue
à celui offert par la mine de caolin d'Aue.
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taux entiers. Les mines de Rodenberg sont les
plus considérables. Elles sont exploitées à plus

ioD toises de profondeur, occupent 170
Ouvriers,et livrent annuellement environ 70,000 q.

de minerai. Leur exploitation a lieu par ou-
vrage à gradins ( Strossenbau) très- réguliers..
La grande puissance des filons, et par suite la
largeur des gradins , obligent à soutenir les
pièces du boisage par deux arcs-boutans , entre
lesquels on place un madrier qui sert comme
de clef à cette espèce de voûte. Ce boisage est
joli et très-bien exécuté. Il a paré à un grand
nombre d'inconvéniens que l'exploitation pré-
sentait.

On assure aussi, dans cette mine , avoir
éprouvé de grands avantages d'un mode par-
ticulier de boisage des puits , qui consiste à
garnir le pourtour extérieur des cadres avec
des branches de sapin.

Eaux the, Je terminerai ce que j'ai à dire, au sujet du
males de
Carlsbad. granite du second système, par quelques mots

sur les sources d'eaux thermales de Carlsbad.
Carlsbad est situé sur la Teeppel , dans une
vallée étroite, encaissée entre deux montagnes
granitiques. Dans le sol même de la vallée, au
lieu la ville est bâtie, on ne connaît aucune
autre espèce de roche ; et c'est cependant du
milieu de ce bassin, très-près du lit de la ri-
vière, que jaillit une source considérable d'eau
bouillante. Elle sort d'une espèce de voûte de
concrétions calcaires ( .Kalksinter) (1) , enve-
loppe qu'elle s'est formée elle-même par ses

Mines de
fer de Ro-
denberg.

(i) Il parait que ces concrétions doivent être rapportées
à l'espèce de l'arragonite. Elles sont célèbres pour la variété
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dépôts , au-dessous de laquelle est une vaste
excavation pleine de vapeur et d'eau, et dont
on dit que la profondeur est inconnue. D'autres
sources de la même nature, mais moins abon-
dantes et moins chaudes, sont situées de l'autre
côté de la rivière, et. sortent visiblement du
granite même, Ou, plus exactement, du filon.
de silex corné (Hornstein) , qui le traverse
et que j'ai déjà cité.

Il semble extraordinaire de voir sortir des eaux
thermales du granite. M. Werner suppose que le
fond de la vallée doit être formée de terrains se-
condaires cachés par le sol végétal, et renfermer
des couches de houille ou de lignite en combus-
tion, ainsi qu'il en existe plusieurs dans les envi-
rons de Carlsbad. Il croit que là estle foyer échauf-
tant de toutes ces sources, que l'eau est celle
inême de la Tppel, qui s'infiltre dans les cavi-
tés Souterraines, et qui est rejetée par la force
expansive des vapeurs qui la compriment, ce qui
expliquerait les alternatives que présentent plu-
sieurs sources, lesquelles ne jaillissent que par
bouillons momentanés ; que la source princi-
pale est située au-dessus du foyer même, et que
les autres en sont des embranchemens qui ont
pénétré dans le terrain primitif qui encaisse le
bassin, paries interstices du filon de Hornstein.

.. Les eaux de Carlsbad contiennent du sulfate
et du muriate de soude, de la chaux , de l'acide
carbonique, et du fer. Le sulfate de soude est
le principe dominant, et l'on vend, pour ser-

des couleurs que présentent les zones dont elles sont for-
niées, et pour les. pi solithes (eresenstein) qu'elles re-
ferment.
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4vir à la fabrication de la soude, sous le nom de
sel de Carlsbad, un sulfate de soude impur,
qui n'est autre chose que le résultat de l'évapo-
ration des eaux thermales. Cette opération
s'exécute, sur le lieu même, dans .des chau-
dières placées sur la voûte de concrétion cal-
caire dont la source principale jaillit, et mises
en ébullition au moyen de la seule chaleur de
cette voûte. L'acide carbonique est aussi en
assez grande abondance dans ces eaux. Il s'é,-
chappe , de la cavité souterraine qui les ren-
ferme, par-tout où il peut trouver une issue. Il
sort, dans plusieurs endroits, de la surface du
terrain, sous forme gazeuse, et avec bruisse-
ment. A l'une de ces ouvertures naturelles, il
traverse un petit bassin rempli d'eaux pluviales
qu'il acidule , et auquel on donne le nom de
sauerbrunne , quoiqu'il n'y ait là aucune
source.

On sait que les eaux de Carlsbad sont
nombre des plus célèbres et des plus fréquen-
tées de l'Allemagne et de l'Europe entière.

Terrains Avant de .passer aux, roches qui paraissent
dive" Sil" suivre immédiatement le granite dans l'ordreperposés au
granite, d'an.cienneté , je dirai, en peu de mots, que
près de près de Carlsbad le granite est recouvert un-Carlsbad. r

médiatement par beaucoup de terrains divers,
des vakes , des basaltes, des calcaires secon-

daires'
des argiles plastiques et des lignites;

enfin des grès. A l'embouchure de la Tppel
dans l' E ger , on remarque, sur le granite, une
colline formée d'un grès sableux qui renferme
beaucoup d'empreintes de végétaux. Il n'est pas
hors de propos de faire connaître, à cet égard,
ne fut-ce que pour montrer jusqu'où peut en-
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traîner le désir de faire des systèmes géolo-
giques, qu'un des hommes dont s'honore le
plus, avec raison, l'Allemagne littéraire, M. de
Goethe, a fait , sur la constitution et la forma-
tion du sol des environs de Carlsbad, un ou-
vrage dans lequel il affirmet, dit- on , que le gra;
nite et le grès dont je viens de faire mention, ont
eu une formation contemporaine.

Quelquefois le grès ne recouvre pas immé-
diatement le granite, mais bien des couches de
caolin qui sont à sa surface. Il paraît aussi
quelquefois recouvrir la formation d'argile
plastique et de lignite , qui semble superposée
très- abondamment au granite dans le nord de la
Bohême. Enfin , on le trouve en beaucoup
d'endroits dans les terrains basaltiques de cette
contrée ; mais ses rapports de position avec le
basalte ne sont pas bien déterminés. Il faut re-
marquer que, dans cette dernière circonstance ,
k grès devient plus dur , prend un grain beau-
coup plus serré, et se rapproche du quartz,
tandis que celui qui recouvre le granite, près
de Carlsbad, a beaucoup moins de consistance,
et semble appartenir à une autre formation.

Indépendamment du nord de la Bohème, le
grès quartz eux dur se retrouve en abondance dans
plusieurs autres contrées basaltiques , particu-
,lièrement dans les en virons de Goe ttin gue. Aussi,
plusieurs géognostes allemands regardent ce
grès comme appartenant spécialement à ce
qu'ils appellent la formation des trapps secon-
daires (fltz-trapp-fbrmation ).

Ainsi que nous l'avons vu) ce n'est que par nessi
induction qu'on admet que les roches de la
partie orientale de notre second système , re-aodned

grou-
duo

Pe,
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posent sur un noyau de granite ; mais il n'en est
pas ainsi pour la partie occidentale. La super-
position paraît évidente, dans tout le pourtour
du noyau granitique depuis' Johanngeorgen-

n:stadt jusqu'à Schederg. Près de Johanngeor-
genstadt , par exemple, le granite forme une
espèce d'amphithatre ouvert du côté de l'Est,
vers la vallée de Sch,vvartzwasser; et, dans
l'intérieur de cet espace, le micaschiste. pend
'Successivement vers le Nord, vers l'Est, ou
vers le Sud, selon la portion de la concavité.
du granite sur laquelle il s'appuie. Enfin , sur
le chemin de Schwartzenberg à Schneeherg ,
on voit la superposition même du micaschiste .
au granite, dans deux endroits ; l'un , situé:.
dans un chemin creux , près Neuwelt ; et
l'autre, près Lauter, sur le Lumpicherberg.
Pans ce second endroit, on remarque, entre
les deux roches, un petit banc de caolin , dans
une position analogue à celui d'Aue.

On. voit que souvent, ici , le micaschiste repose
immédiatement surie granite, etle gneiss n'existe
pas. Dans la partie Sud-Est de notre groupe
ces deux roches se fondent tellement l'une dans
l'autre , qu'il est souvent difficile de décider
quel nom on doit donner à celle qu'on ren-
contre. Ainsi, le Fichtelberg, le Keilberg, et les
autres montagnes des environs de Wiesenthal ,
sont composées d'une roche qui semble tenir le
milieu entre le gneiss et le micaschiste , ou pas-
ser à chaque instant de l'un à l'autre. II est à
remarquer aussi, que ces montagnes, qui for-
ment la partie la plus élevée de la crête (1), ne

(1) D'après Charpentier, le Fichtalberg est étevti. de
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présentent presque aucun 'escarpement qui
permette d'observer leur structure avec un peu
de détail, et qu'en traversant la chaîne, on fait
souvent plusieurs lieues, sans trouver d'autres
indices de la nature du terrain, que les pierres
qui Ont roulé sur le flanc des montagnes.

A Joachinzsthal et à Joitanngeorgenstadt, le
micaschiste passe insensiblement au phyllade
et au schiste ardoise. Celui-ci retient alors une
grande portion de parties siliceuses , qui lui
donnent une dureté et une finesse de grain re-
marquables. Il passe, à son tour, à 'l'amphi-
bolite schistoïde , et au. jaspe schistoïde. C'est
un mélange de toutes .ces substances, ou ce
sont des roches mitoyennes entre elles qui cons-
tituent particulièrement les montagnes de Jou-
chimsthal.

Enfin, à Waltersdoe, près Scheibenher g,
on voit distinctement les trois roches , gneiss,
micaschiste, et phyllade , alterner ensemble, à
plusieurs reprises , dans un petit espace.

Il n'en est cependant pas ainsi par-tout, et
la partie Nord-Est du. système offre en général
une succession régulière des trois roches. Ainsi,
le gneiss s'étend_ depuis Marienberg et Anna-
berg , j usqu' à Ehrenfriedersdorffet Geyer. Là,
le micaschiste le recouvre en gisement con-
cordant, et occupe environ une lieu de lar-
geur : puis, les phyllades et les schistes ardoises,

58o toises au-dessus de l'Elbe à Wittenberg. Le Keilberg
est à peu près de la même hauteur, L' .4llersberg , situé une
lieue au N. E. de johanngeorgenstadt , et qui est ensuite
le point le plus élevé de P.Erzgebirge, a 492 toises de hau-
teur aussi au-dessus de Wittenberi.,,,



SUR L'ERZGEBIRGE. 353
la couleur , qui est tantôt d'une blancheur écla-
tante, tantôt d'une teinte rosée ou bleuiltre fort
agréable. Souvent ces calcaires renferment des
lits de mica, quelquefois aussi du quartz. A
Hahnriicken , à un quart de lieue S. O. d'Eh-
reeiedersdoif,, des bancs de calcaire dans le
micaschiste renferment eux-mêmes des bancs
plus minées de quartz, contenant du mica .et
de l'amphibole ; le tout, exploité par puits , est
coupé par un filon de minerai de cuivre qui
rejette un peu lès bancs calcaires. Près de Bas-
chan , à une lieue à l'Est de Schwartzenbeig
on exploite, à ciel ouvert, un banc très-épais
de calcaire remarquable en ce qu'il est presque
compact, traversé, dans tous les sens, par une
multitude de fissures , et rempli de dendrites
ferrugineuses.

D'autres gîtes de même nature existent entre
Grauln et Beyerfeld , comme aussi an Raben-
berg, à Baerenloh près Uliesenthal, à Ra-
thesehm, à Langefeld, à Schmalzgrabe , etc.
Dans ce dernier endroit, le calcaire est aussi
exploité par puits. Il renferme'souvent beau-
coup de mica ou d'amphibole, et constitue
alors les roches nominées par M. Brongniart,
cipolin et hémitrêne. Il contient aussi du fer
oxydé, qui est exploité avec la pierre calcaire,
comme minerai de fer. Près de Bermseiin,
lieu nommé Hohehahn , est un banc caicaire
qui con tient de la galène en assez grande quan-
tité, pour avoir été exploité comme mine de
plomb. On y rencontre aussi des pyrites de fer
et de cuivre. Un fait analogue se présente près.
de Breitenbrunn : dans ce dernier endroit, une
partie du banc calcaire renferme en abondance

'frolume 38, if. 227. 7,"
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superposés de la même manière au.micaschiSle-,
s'étendent de Lossnitz et Z,vvonitz , jusqu'à
Hartenstein et près de Schneebew, où ils se
joignent aux terrains de même nature, qui,
dans cet endroit, recouvrent presque immédia-
tement le granite.

Le gneiss et le micaschiste de ce groupe
aussi variés que ceux du premier, contiennent,
de même, en abondance, des grenats dissé-
minés, fréquens sur- tout dans le micaschiste.
Les phyllades présentent aussi les mêmes Varia-
tions dans leur contexture, leur couleur, les
substances étrangères qu'ils renferment,etc., que
ceux de la partie orientale de l'Erzgebiq.,,,e.
Ceux des environs . de Schneeberg sont entre
autres, souvent satinés , et offrent, sur la face
de leurs feuillets , de petites et nombreuses on-
dulations, qui les ont fait appeler schistes
gauffrés.Roches su..

bordonnées J'ai déjà indiqué l'amphibolite schistoïde
aux homblendscbieffér ) et le jaspe schistoïdemicaschis-
tes et phyl- (kieselschieffer), comme se trouvant en bancs

' Arnp'lao- -subordonnés dans les roches qui nous occupentlades

lite schis- maintenant. On y remarque aussi
toïde et jas- Des bancs nombreux de diabase (crriinstein)fpe schistoï- b
de. et de diabase schistoïde (griinstein-schieffer),
Diabase et dans les micaschistes et les phyllades des envi-diabase

schistoïde. rons de Schneeberg et de Hartenstein.
Dans le gneiss , et sur-tout dans le mica-Calcaire.

schiste, une grande quantité de bancs de cal-
caire saccaroïde , à grains plus ou moins fins ,
se rapprochant quelquefois, par sa finesse ex-
trême , de la cassure compacte. On remarque
sur-tout les carrières de Scheibenbè ra.b et de

.

Crottendoil pour la beauté du grain et celle de
la
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de la stéatite, du quartz h-yalin , du quartz
prase, de la blende, de la galène, des pyrites,
et du fer oxydulé (i).

Je parlerai plus tard des calcaires de Katch-
ariin et de Wildenfels , qui me semblent d'une
lbrmation bien postérieure à celle des gîtes en-
caissés dans le gneiss et le micaschiste.

Il faut citer ici les ophiolites ou roches à
base de serpentine, de Zblitz, que quelques
personnes croient disposées en bancs épais dans
le gneiss, mais qui m'ont paru plutôt devoir
être considérées comme lui étant superposées

'enb sement différent et transgressif. A la vé-
rité,i elles offrent , sur quelques points , une
apparence de stratification -parallèle à celle du
gneiss qui, dans cette contrée, penche vers le
Nord-Est ; mais , d'autres Ibis, elles ont l'air.
de présenter une stratification différente, et le
plus souvent, on ne peut y remarquer aucun
indice de stratification-Cette masse serpenti-
neuse est considérable'; elle paraît s'étendre de
Zblitz à Ansprung , et même au-delà, sur
une demi-lieue environ de longueur. Elle a plus
de 6o pieds d'épaisseur, et est exploitée par de
vastes et nombreuses carrières. La couleur de
,la serpentine y est très-variable : elle renferme,
en assez grande abondance , du talc , de l'as-
beste , des grenats communs , des pyropes , du
fer oxydulé , et quelquefois du mica, des par-
ties quartzeuses et feldspathiques.

Un banc de beau porphyre rongeatre ou bru-
nâtre est encaissé dans les schistes de Joachims-

(1) Charpentier. Mineralogische Geographie , etc.
pages 242 et 244.
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Mal. Un autre, à peu près semblable, se trouve
dans le gneiss à Platten. Ce dernier est remar-
quable, en ce (lue, outre les cristaux de felds-
path et de quartz, il renferme, en assez grande
abondance , du mica passant au talc.

On remarque aussi, dans le micaschiste de
ces contrées

1°. Des bancs de grenats et d'amphibole ac-
tinote , à Ehrenfriedersdorf à Breitenbrunn ,
à .Raschau àGriinhayn,.etc. (les grenats sont
quelquefois chargés de fer).

20. lin banc destéatite jaunâtre, mêlé d'éme-
ri] , dans la montagne cl' Ochseizkopf:

3'. Des bancs de fer oxydulé , près Ehren- ipaieéf.er oxy-friedersdoii:
4°. Enfin de nombreux bancs de pyrite, con-

tenant du cuivre pyriteux , du fer sulfuré, de
la pyrite magnétique, de la pyrite arsenicale
et de la blende noire et rouge (1). Ces bancs
sont exploités en un assez grand nombre d'en-
droits. Telles sont les mines Gewerkenholfnung
prés Johanngeorgenstadt ; St.-Christop.h -,. près
Breitenbrutzn ; Stanzmasser et Catharina , prèsGrauln ; Allerheiligen , près Raschau. Les
bancs pyriteux s'exploitent , en général, à
12 OU 15 toises, et rarement à 25 toises de
profondeur. Ils sont très-irréguliers, et dispa-
raissent qnelquefbis totalement , pour revenir

(1) D'après Charpentier, ces bancs contiennent aussi, en
abondance , du fer oxydulé , et quelquefois même du mi-
nerai d'étain , dont il dit qu'on a exploité des 'Tinsses assez
considérables à la ruine de St.-Cristoph , près,Bre4içiz-
Lrunn.

Z 2

De grenats
et d'acti-
note.

De stéatite.

Bancs de
pyrite ex-
ploités.
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avec une puissance qui varie de 6 pouces à 4

ou 5 pieds. Celui de Gewerkenhoffrzung con-,

tient quelques parties très-manganesifères.
A Grauln , il y a trois bancs de cette espèce.

Le micaschiste qui les sépare, altéré probable-
ment par levoisinage des pyrites en efflorescence,
prend un aspect argildide et presque homogène.
Les mineurs lui donnent alors, improprement,
le nom de vake. Les gîtes exploités, très-irrégu-
liers aussi dans leur puissance et leur richesse ,

ne contiennent souvent que cette prétendue
vake qui paraît, au reste, faire un seul tout

avec les trois bancs qu'elle sépare. On les ex-
ploite à la manière des couches de houille, à
cause de leur peu d'inclinaison. Ils renferment
en grande abondance, outre le fer sulfuré, du
fer arsenical. Un d'entre eux renferme sur-tout

une pyrite qui se vitriolise si facilement, qu'a-
près "l'avoir arrachée, on la laisse s'effleurir
dans la mine même. On la lessive ensuite sur
place, et on extrait au jour des eaux presque
saturées de sulfate de fer. Il fuit, dans cette ex-
ploitation , une chaleur extrême. Les pyrites
des autres bancs sont extraites, et traitées clans
différentes usines pour obtenir du soufre, des
vitriols vert ou bleu, de l'arsenic noir ou blanc,

du sulfure d'arsenic jaune ou rouge. Quelque-

fois ces bancs ont pour toit ou pour mur des

bancs assez puissans de fer hydraté ou oxydé
brun ( brazzn eisenstein), qui contiennent aussi

des pyrites, mais dont on peut cependant tirer
parti dans les usines à fer. A Raschau, le mur

est un banc de grenat très-ferrifère et d'am-

phibole actinote.
Les bancs de pyrites sont souvent traversés
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par des filons de minerais d'argent, qui s'end-
chissent quelquefois à leur rencontre.

Passant à l'examen des filons qui courent Filons

dans les gneiss, micaschistes, et phyllades du
second système, nous remarquerons d'abord,
que le gneiss de Wiesenthal est traversé par
plusieurs filons de vakite , ou roche à base de
vake , de diverses espèces, et dont quelquefois
la pâte passe à une cornéenne qui paraît très-
amphibolique.

Nous retrouverons souvent les vakites ac-
compagnant ou traversant les filons métalliques
que nous allons considérer ; et leur abondance
dans cette contrée me semble un fait digne
d'attention.

Des filons d'améthyste ont été exploités dans
le gneiss, à Wiesenbad , et auprès de Wol-
ckenstein.

Les filons métalliques sont très-multipliés,
et donnent lieu, depuis long- temps, à un grand
nombre d'exploitations de mines célèbres. On
remarque principalement

10. Les mines d'argent de Marienbert; , de
Joachimsthal, de Johanngeorgenstadt, et de
-.Rase/Jan;

2o. Les mines d'argent et de cobalt d'Anna-
berg et de Schneeherg;

3. Les mines d'étain de Marienberg d'Eh-
renfriedersdorf, de Geyer, , de Joachimsthal,
et de Schlackenwald

Les filons de minerai d'argent de Marien- Minesd'ar-
berg , courent dans le gneiss. Le plus grand gent de Ma.

rienberg.Z3

stériles.

Filons de
Vakite.

Filons d'a-
méthyste.

Filons mé-
talliques.
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nombre est dirigé de l'Est à l'Ouest .(morgen,
und Ache garage). Leur puissance varie de
quelques pouces, à 3 ou 4 pieds ; leur gangue
principale est la baryte sulfatée, et une argile
glaiseuse (lette). On y rencontre aussi du
spath fluor, quelquefois d'un beau vert, mais
peu de quartz et de calcaire. Ils contiennent
des minerais d'argent de toute espèce , disposés
seulement par places ou par nids. Quelques-
uns de ces nids, très-riches et très-volumineux,
ont été trouvés à peu de toises de profondeur.
On y rencontre aussi des minerais de plomb,
cuivre , fer, cobalt, arsenic, etc., mais en
petite quantité. Les mines qui exploitent ces
filons , autrefois nombreuses et, -florissantes ,
n'ont plus que très-peu d'activité. En 1808 ,
huit exploitations occupoient 8o ouvriers et
ne produisaient annuellement qu'environ 200
marcs d'argent.

Mines de Les filons de Joachimstlud courent dans le
Joaclhim

ph.,11ade passant à l'amphibolite schistdide , etstha. au jaspe schistdide. Ils sont en quantité presque
innombrable, et coupent la roche dans tous les
sens. Aussi cette roché ne présente-t-elle, dans
l'intérieur :les mines , ni direction , ni inclinai-
son constantes; elle se montre même souvent
parallèle aux filons métalliques. Ceux-ci se
croisent souvent. On dit que le croisement à
angle droit n'est nullement un indice d'accrois-
sement de richesse ; mais que les filons s'enri-
chissent ordinairement quand ils se réunissent
à angle aigu, et Marchent ensemble .pendant
quelque tems avant de se séparer. Ceux des fi-
lons qui sont dirigés à peu. près de l'Est à
l'Ouest, sont quelquefois acCoMpagnés de fi-
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]cnis de vakite de oute variété, se rapprochant
tantôt des basaltes, tantôt de la'serpentine , et
renfermant, dit-on, des cristaux d'amphibole
et de pyroxène. Les filons métalliques con-
tiennent aussi souvent des fragmens de vakite
avec d'autres fragmens de roches. Le vakite
forme en outre, au milieu de la montagne , un.
amas transversal (stehender stock) très-re-
marquable , connu sous le nom de butzen-
,wacke, qui coupe toutes les roches jusqu'à plus
de zoo toises de profondeur. Sa puissance, près
du jour, est de plus de 3o t. mais il s'amincit peu
à peu, à mesure qu'il s'enfonce, et il paraît fini.x
en forme de coin (sich anskeilen). Cet amas ren-
ferme des frap,-mens de roche de toute espèce,
ainsi que des débris nombreux de corps orga-
nisés. On y a trouvé, entre autres, à i5o toises
de profondeur, un grand tronc d'arbre bitu-
minisé , avec les vestiges de son écorce, de ses
branches, et de ses feuilles. Il a été enlevé
peu à peu, et entier, pour les cabinets de mi-
néralogie, et on en a vendu de nombreux
échantillons , sous le nom de -siinallzahhotz
( bois du déluge ). On remarque encore, dans
ces mines , un filon composé uniquement de
stéatite et de calcaire ; on y remarque aussi un
filon entièrement rempli de frap.;rnens roulés
(geschiebe) de gneiss ; enfin, M. Werner y
cite une espèce de caverne naturelle, ou
grande excavation intérieure, fermée de tout
côté ,. qui a été rencontrée, à 250 toises de
profondeur, au lieu de jonction de plusieurs
filons. Cette excavation a ii toises de long,
9 toises de large, et plus de 12 toises de haut.
Elle a donné, lorsqu'on l'a percée, une énorme

Z4
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quantité d'eau. Elle est aujourd'hui, en partie,
remplie de blocs et fragmens de toute grosseur,
qui se sont détachés de ses parois (1).

Les travaux d'exploitation de Joachiinstkal
vont à près de 3oo toises de profondeur, et
sont d'une immense étendue, eu égard aux
embranchemens multipliés qu'ifs présentent ;
mais la richesse de ces mines est presqu'entiè-
rement anéantie : elles occupaient environ 3oo
ouvriers en 1808 , et ne produisaient pas 400
marcs d'argent annuellement.

Les montagnes à mines de Johanngeorgen-
stadt sont formées de micaschiste passant au
phyllade. La formation des gîtes de minerais
qu'elles renferment paraît avoir de nombreux
rapports avec celle de Joachinzsthal. Lès filons,
en géneral peu puissans , y sont également
nombreux et dirigés dans tous les sens ; leur
allure est à peu près la même. Les principaux de
ces filons étant des spath , c'est-à-dire, dirigés
de l'O. N. O. à l'E. S. E., on présume même
que ce pourrait être les mêmes que ceux de
Joachiinsthal. Ils sont, en général, composés
presqu'entièrement de la roche même qui les
encaisse , mêlée avec du quartz. On y rencontre
rarement du spath calcaire. On remarque sur-
tout cette disposition sur le plus puissant de
tous, dit nzaechtiger gang , lequel, au premier
abord , n'a nullement l'apparence d'un filon
mais ressemble à la réunion de plusieurs petits

filets (triinznzer) qui courent dans la roche de
la montagne.

(i) Nene Theorie von der Entstehung der Gaenge, etc.,

SUR L'ERZGEBIEIGE 361

Dans plusieurs mines, on est arrivé, en ap-
profondissant les travaux , juqu'au granite , et
on a vu quelquefois que les filons y pénétraient,
niais en s'amincissant beaucoup , et devenant
stériles. Dans une exploitation, on s'est enfoncé
jusqu'à 42 toises dans ce granite, espérant,
d'après l'ancienne opinion des mineurs du pays,
retrouver en dessous le micaschiste et le filon
productif; mais on n'a rien retiré de ce travail,
que la connaissance de la vérité , c'est-à-dire
la conviction que le granite constituait le noyau
de la montagne (1).

Les mines de Johanngeorgenstadt ont pro-
duit, à ce qu'on assure , toutes les espèces de
métaux anciennement connus, excepté le mer-
cure; mais sur-tout une grande variété de mi-
nerais d'argent, parmi lesquels on remarque
principalement l'argent muriaté , et l'argent
natif en masses fibreuses, qui a été rencontré,
en 18o6, dans le nzaechtià-fer gang, formant des
nids ou rognons assez volumineux. C'est la.
même année, et sur le même filon, qu'on a
trouvé en abondance les beaux cristaux de
plomb phosphaté arsénié qui ornent, depuis
cette époque , toutes les collections. Enfin , il
faut cher encore, parmi les produits remar-
quables de ces mines, l'urane oxydé bien cris-
tallisé, et l'urane oxyclulé (pechblende). Mais
la richesse des exploitations de Johanngeor-
oenstadt est, depuis long-tems, bien diminuée,
et, comme à Joachimsthal, elle est aujour-

(i) Charpentier. Mineralogische Geographie , etc.,
page 255.
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d'IUTi à peu près nulle. En 1808 , les mineurs
ne travaillaient que quinze jours par mois.

On remarque, dans les mines de Johann-,
georgenstadt, un très-grand filon de minerai
de fier, appelé grosse faille, qui coupe presque
tous les filons d'argent. On y 'remarque aussi
plusieurs filons formés d'une espèce de granite.
Dans les uns, le granite est dur; dans d'autres,
il est friable et en décomposition; tous coupent
le» filons de minerai d'argent qu'ils rencon-,
trent (1) , après s'être uni pendant quelque
te ms avec eux. Ainsi le granite de ces filons se-
rait de formation plus nouvelle, même que celle
des gîtes de minerai. M. Stroem insiste beau-
coup sur ce fait, pour appuyer son opinion
contre l'ancienneté du granite en général. Mais
il me semble que la seule inspection du granite
des filons de Johanngeorgenstadt , suffit pour
convaincre qu'il est d'une tout autre nature,
et appartient à une toute autre formation, que
celui sur, lequel repose le micaschiste dans lé,.
quel les filons sont encaissés. Et, quand il n'en
serait pas ainsi, quand sa nature oryctog,nos-
tique serait la même, je crois que ces filons
parlent bien contre l'ancienneté du granite qui
les remplit, mais nullement contre celle du gra-
nite situé au-dessous du micasehiste et du gneiss.

(i ) Je lis, dans la Théorie de la formation des filons de
M. Werner, §. 49, que lês filons de granite de Johann-
georgenstadt sont traversés par les filons de minerai d'ar-
gent. Quelque déférence que j'aie pour les assertions d'un
tel observateur, il m'est impossible de ne pas énoncer ici le
fait opposé, lorsve je le trouve consigné dans les notes que
j'ai prises sur place': Mais je suis très-disposé à croire que je
rne suis trompé, ou qne par distraction, j'aurai écrit, dans
mes notes, le contraire de ce que j'aurai voulu exprimer.
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Près de Grazdn et de Raschau , on exploite Autres fi.

aussi des filons de minerai d'argent clans le
gneis. Nous avons vu que ces filons, gent.
ceux de Johanngeorgenstadt, traversaient les
bancs de pyrites en exploitation dans les mêmes
montagnes.

Dans les environs de TT7esenthal P-Ehren-
iiiedersdol; de rhum , de Z schoppau, etc. , on
a exploité une grande quantité de mines d'ar-
gent, plomb et cuivre, dans le gneiss et le
micaschiste ; ces mines sont, Pour la plupart,
abandonnées depuis long-tems ; quelques-unes
cependant, donnent encore lieu à une exploi-
tation faiblement poursuivie ; je ne les ai
point -visitées. Les mines de 2: schoppau sont
connues par les beaux cristaux de plomb phos7
phaté vert, sur une gangue de baryte sulfatée,
qu'elles fournissentaux cabinets de minéralogie.

Les filons d'argent et de cobalt d' Annaberg- minepar.
sont situées dans le gneiss. Leur puissance or-
dinaire est de moins d'un pied. Les filons riches eTtcl An-

abe g
fla lt

sont en général dirigés du Nord-Nord-Ouest
au Sud - Sud -Est. D'autres filons, dirigés de
l'Est à l'Ouest, les coupent, et des galeries,
percées sur ceux-ci, mettent en communica-
tion les travaux des premiers. Tel est le cas
que présente la mine de Marcus Roehling , si-
tuée sur le Schreckenberg , à un quart de lieue
au Nord-Nord-Ouest d' Annaberg , et qui est
l'exploitation la plus importante de cet arron-
dissement. L'un des filons de cette mine,. le
Heinitzflache offre d'ailleurs un phénomène
assez singulier. Il paraît s'être formé dans un
grand filon de vakite existant antérieurement.
Ce vakite est blanc , jaune , gris, ou presque

Mg"
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noir. Sa pâte est souvent d'un aspect peu ho-
mogène, et semble alors être le produit de la
décomposition d'une roche dont les élémens ne
pas reconnaissables. Il renferme, d'ailleurs ,des
hunes assezgrandes de mica, et constitue un
filon bien caractérisé, dans lequel est encaissé
le petit filon métallique, formé de quartz, ar-
gile, chaux fluatée, chaux carbonatée brunis-
sante ( biduizspath), argent sulfuré , argent
rouge, et cobalt arsénical. L'argent rouge de
cette mine est transparent, et d'une teine pres-
que orangée. Les échantillons en sont, dit-on,
presque impossibles à conserver, dans les col-
lections: ils s'altèrent promptement, et altèrent
même les morceaux avec lesquels on les met en
contact.

La mine de Marcus Roehling présente un
autre fait aussi remarquable. Au milieu du
gaeiss qui constitue la montagne, et parallèle-
ment à ses couches , sont des espèces de bancs de
gneiss altéré, ayant une consistance presque
argileuse, et paraissant renfermer beaucoup
de parties charbonneuses. Onnomme ces bancs
schlivaebende. Malgré leur disposition parallèle
aux couches- de la montagne, les mineurs les
considèrent comme de véritables filons. En
effet, ils s'imprègnent de minerais, à l'approche
des filons métalliques; ceux - ci s'enrichissent
'alors ordinairement, et s'unissent à eux, pendant
plusieurs toises, avant de les traverser. Cette
'union ne se reconnaît quelquefois qu'à la chaux
carbonatée brunissante, que les schwaebende
renferrnentedans ce cas, et qu'ils ne présentent
jamais sans cela. Ces croisemens sont très-re-
dierchés dans la mine de Marcus Roehling
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eu égard à l'enrichissement presque certain
qu'ils procurent aux filons métalliques.

Lors du creuseIent du puits principal de
cette mine, une erreur de copiste fut cause
que les deux parties du puits, percées de haut
en bas et de bas en haut, au lieu de se renconter;
se sont trouvées à. 21 toises de distance hori-
zontale l'une de l'autre. On les a réunies par
une galerie inclinée , et la tonne , enlevée,
depuis le fond de la mine, par la machine
qui est à la surface, passe , au moyen de nom-
breux rouleaux adaptés aux angles, du puits
inférieur dans la galerie , et de là dans le puits
supérieur, sans accidens 'régnons..

Au pied du P/z1/erg, montagne sur le flanc
de laquelle la ville d'Annaberg est bitie, on.
remarque la mine de cuivre de Priccius, dont
Je filon principal est formé de deux minces
jilets( triimmer) de quartz stériles,éloignés.
de plusieurs toises l'un de l'antre. L'espace' in-
terMédiaire est rempli par un gneiss imprégné
de cuivre sulfuré et de cuivre pyriteux.

Les mines d'Annaberg, autrefois très-riches
en argent, sont exploitées aujourd'hui sur-tout
pour' le cobalt. Elles occupaient, en 1808 ,
400 ouvriers, et produisaient annuellement 15
à 18 cents mares d'argent, et mille à 12 cents
quintaux de ruinerai de cobalt préparé.

Les mines de Schneeberg ont de même été,
pendant long - teins , exploitées uniquement imit de
pour l'argent dont elles ont produit une très- Schnee-
grande quantité. C'est dans la ville même de berg.

Schneeberg , qu'et située l'entrée de la fa-
meuse mine St. Georges, où l'on a trouvé.,
dit-on , il y a trois siècles:,_ un bloc d'argent
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natif de 3oo quintaux. Mais cette richesse à
beaucoup diminué, et le haerd ayant fait dé-
couvrir l'utilité du cobalt, les exploitations de
Schneeberg, ont eu sur-tout, depuis lors, cette
substance pour objet, et se sont portées prin-
cipalement vers le Sud de la ville, ou sont
tués les beaux et nombreux filons de cobalt
lesquels contiennent aussi cependant des nii2=
nerais d'argent.

Ces filons courent dans un micaschiste pas=
gant au plryllade et renfermant des bancs
nombreux de diabase schistoïde ( griinstein
schiefjer ), appelé par les mineurs du pays
klinger. Cependant les filons pénètrent aussi,
mais sans changer ici de nature, jusqu'au gra-
nite qui est situé à peu de profondeur sous lé
micaschiste; et dans la mine d' Adanz
par

exemple'
l'exploitation a lieu en partie

dans le micaschiste , et en partie dans le granite.
La plus grande partie de ces filons se diri-

gent du Nord-Ouest au Sud -Est ( spath et
ache gaenge); leur puissance varie de quel-

ques pouces à quelques pieds. La gangue gé-
nérale est un quartz, passant souvent au sileX
corné ( liornstein) dont les échantillons bien
caractérisés sont assez rares. Cette gangue ren-
ferme, outrelesdiverses espèces de minerais de
cobalt et d'argent, beaucoup de bismuth natif,
et rarement du. bismuth sulfuré. On y trouve
aussi du cuivre, du plomb et d'autres métaux,
mais en petite quanttié.

Le voisinage constant du granite et le pas-
sage répété que l'on fait du granite au micas-
chiste et réciproquement, quand on parcourt
les travaux de cés mines, passage qui ne pro-
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vient peut-être que dé l'irrégularité de la sur-
face du noyau granitique auquel le micas-
chiste est superposé, donne cependant l'idée
d'une alternation entre les couches des deux
roches , alternation qui peut bien exister
en effet, et que l'on observe souvent à. la jonc-
fion de deux terrains quelconque. Il faut re-,
marquer cependant :

Que le micaschiste renferme , en plusieurs
endroits , des blocs de granite qui semblent
jetés au milieu de ses couches (1)

Qu'on peut voir, dans la galerie d'écou-
lement, un filon de micaschiste dans le g,ranite.

D'ailleurs, l'observation en grand des rap-
ports de position qui existent entre les deux
terrains, et l'inclinaison constante du mica-
schiste vers le Nord, le Nord-Est ou le Nord-
Ouest, ne permettent pas de douter qu'il ne
s'appuye sur le granite, et que par conséquent
cette dernière roche ne soit encore ici la plus
ancienne.

Dans la vallée de Schlemma , près et à l'Est
de Schneebeig. est situé le roth eze Cam. On.
appelle ainsi l'affleurement d'un filon puis-
sant de quartz et silex corné rouge, renfer-
mant du minerai de fer, , lequel a résisté à la
destruction qu'ont subie peu à peu , depuis
long-teins, les phyllades qui l'encaissent ; de
sorte qu'il s'avance maintenant seul , presque
verticalement, au milieu de la vallée, sur une
longueur et une hauteur de 12 à 15 toises..

(i) Charpentier dit que le fait contraire peut être égale-
ment observé, et qu'on trouve aussi à Schneeberg des blocs
de micaschiste dans le granite. Je n'en ai point Nu.
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Les mines de Schneebew sont, en géné-
ral , dans un état florissant. Elles sont remar-
quables par la beauté des murailletnens inté-
rieurs qu'elles renferment en un grand nombre
d'endroits.Elles ont de plus une célébrité parti-
culière due àla défense qui est faite d'y laisser pé-
nétrer aucun individu étranger à leur adminis-
tration. On n'y entre jain-ei§que par une espèce
de fraude, et on croit toujours alors les voir in-
cornplètemont. Ayant obtenu, de S. M. le roi
de Saxe, une autorisation officielle de les vi-
siter dans tous leurs détails, ainsi que les usines
royales où l'on fabrique le smalt , ce (lui, à
ce que m'ont assuré MM. les officiers des
mines, n'avait jamais été. accordé à aucun
étranger, ni même à aucun saxon étranger à
l'administration des mines , je puis certifier
que je n'y ai rien vu qui motive le mystère
dont on enveloppe les travaux des exploita-
tion et les détails de fabrication ; mystère qui
avait sans doute pour but d'empêcher de voler
des minerais et de deviner les procédés de
l'usine, lorsque les mines et l'usine de Schnee-
berg, étaient les seules de leur genre , mais
qui n'a plus d'objet réel aujourd'hui que
d'autres mines de cobalt et d'autres ma-
nufactures de smalt existent , non loin de
Schneeberg , en. Saxe et en Bohême, et qu'on
ne prolonge encore, sans doute, que comme
un ancien usage que l'on croit inutile de chan-
ger. Il n'y a de particulier aux établissemens de
Schneebeeg, que la beauté des minerais offerts
ici par la nature. Il n'y a d'autre secret que l'ha-
bileté pratique des employés et ouvriers de

, pour-faire les mélanges les plus propres
à
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à donner telle oit telle nuance de bleu, habi-leté qui est le résultat naturel d'une longuehabitude et d'une plus longue tradition.Les mines de Schneeberg occupaient , eni8o8 , environ 900 ouvriers. Elles produisaientannuellement mille à onze cents marcs d'argent,6 à 7 mille quintaux de minerai de cobalt .pré-paré, et 25 à 3o quintaux de bismuth. Ce der-nier métal serait facilement obtenu en bien plusgrande quantité, si les besoins du commerce ledemandaient.

Les usines (Blaufiirbettwercke ) fabriquentannuellement du smalt pour une valeur d'envi-'ronseize cent mille francs.
Les mines d'étain de Marienberg exploitent Mines d'é.des filons qui courent dans legneiss. Ces filons in de Ma-rienberg.forment deux ensembles ou groupes, qui sont àpeu près parallèles au groupé des filons d'argentsitué près d'eux, et se dirigent de l'Ouest àl'Est ( entre Flache et Morgengaelige). Leurgangue est, en général, le quartz et l'argile'0-faiseuse (lette).
Quelquefois un filon de minerai d'argent-est accompagné de minerai d'étain imprégnédans le gneiss qui forme ses parois. Les filonsd'étain sont eux-mêmes souvent moins richesque la roche qui les encaisse , et qu'il faut ex-ploiter avec eux, jusqu'à deux ou trois piedsde distance de chaque salbande. Une grandequantité d'excavations anciennes"; que l'onrencontre à- la surface du sol, prouve d'ail-leurs que l'on a exploité dans beaucoup

d'en-.droits,à ciel ouvert et près du jour, le mineraimêlé avec le gneiss.
Le, minerai est rarement en cristaux (zinit-Yolume 38, no. 227. A a
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(silbergaenge) par les mineurs, parce qu'on y a
quelquefois rencontré et exploité du minerai
d'argent, sur-tout aux endroits où ils traversent
les filons d'étain. Ceux-ci renferment presque
toujours beaucoup de pyrite arsenicale, qui
est en partie exploitée pour être traitée dans les.

usines (giftliiitte). Ils contiennent aussi de la
ch aux fluatée , de la chaux phosphatée (apatit),
des topazes blanches dont quelques-unes sont
colorées en bleu à leur surface , des tourmali-
nes , de la stéatite, de l'argile lithomage , etc.

Les ziige ou filons composés sont, à leur
tour-, réunis en groupes : on exploite, aux
environs d!Ehrenfriedersdoge, trois de ces

groupes. Toutes ces exploitations sont peu
considérables, et peu profondes : on les com-
mence toujours à ciel ouvert, puis, au bout de
quelque teins, on creuse un puits, et on ex-
ploite par gradins (strossenbau). A la mine de

Leymgrube , que j'ai visitée, on voyait distinc-
tement , sur les gradins , les cinq filons qui for-
ment le zug ou riss. Ces ziige étant souvent
assez puissans , on est obligé alors de boiser les
excavations des gradins, de la manière que j'ai
indiquée à l'occasion des mines de fer de Ro-

denbew. Ces boisages sont exécutés avec beau-

coup de soin et de régularité.
Les mines de Geyer sont remarquables par

le mode de gisement des minerais d'étain. Une
masse de granite fort considérable, -y est en-
caissée dans le gneiss , lequel , tout autour de

cette masse, a une inclinaison uniforme vers le

Nord-Ouest. Dans ce granite, le mica est en
général fort peu abondant, et quelquefois il

est changé en talc. Souvent aussi, la propor-.
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tien du quartz diminue beaucoup, et les grains
du feldspath deviennent très-fin. Le granite
passe ainsi au protocgine , au pegmatite, et à
l'eurite. Dans ce dernier cas, la roche semble
souvent, au premier aspect, contenir des frag-
mens de gneiss, dont quelques-uns se détachent
d'une manière fort tranchée dans la masse gre-
nue; d'autres, cependant, paraissent presque
se fondre dans cette masse, et il semble impos-
sible qu'ils y aient été amenés postérieurement
à leur formation. L'examen attentif de la roche
porte à croire, que le tout a été formé en même
tems , et que ces prétendus fragmens de gneiss
ne sont autre chose que des parties dans les-
quelles, lors de la cristallisation générale, s'est
rassemblé, en grande abondance, le mica dont
le reste de la roche est presque dépourvu.

Quoi qu'il en soit, ce granite paraît présen-
ter, dans le gneiss qui l'encaisse, le mode de
gisement que j'ai désigné sous le nom d'amas
transversal (stehenclerstock). Il contient, dans
toute sa masse du minerai d'étain disséminé
en plus ou moins grande quantité ; mais il est,
en outre, traversé par une grande quantité de

filets (triimmer), ou filons très-minces de ce
métal, tous dirigés sur 4 ou 5 heures, et qui
forment des ziige ou fdons composés, comme
ceux d'Ehrenfriedersdorf: Ces filons se prolon-
gent, vers l'Ouest, hors de la masse granitique,
et on les retrouve, sur la ligne de leur direc-
tion, de l'autre côté de la vallée de Geyer, cou-
rant dans le gneiss qui a aussi conservé la même
allure que celle qu'il présente autour du granite.

On exploite, ou on peut exploiter la masse
granitique à peu près entière ; mais les parties

A a 3
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C'est ici le lieu de dire un mot du Greiffèn- Granite du

stein plateau situé à une lieue au Nord de sGte%1,11-"-
Geyer, au sommet de la montagne dite Frey-
,wald-gebiirge , dans laquelle on exploite des mi-
nes d'étain en filons , semblables à cellesd'Ehren-
friedersdozl: Cette montagne est formée de mi-
caschiste penchant au Nord-Ouest, comme
celui de toute la contrée. Sur son sommet
s'élèvent plusieurs grands rochers d'un granite
à grain moyen, formé de feldspath, quartz, et
mica bien caractérisés , et qui renferme des
fragmens , et même des blocs assez volumineux
de gneiss. Il ne paraît pas permis de douter,
pour cette fois, que ce ne soient de véritables
fragmens enveloppés par la roche granitique.
Leur volume permet de bien reconnaître leur
structure et la direction de leurs feuillets. Plu-
sieurs in.ême sont traversés par de petits filons
quartzeux : l'on peut remarquer aussi, que
chacun de ces blocs ou fragmens est enveloppé,
dans sa jonction avec le granite, par une petite
-zone quartzeuse, d'une nature analogue à celle
des filons qui les traversent. Le granite du
Greiffenstein est donc évidemment de forma-
tion postérieure au gneiss et au micaschiste
sur lequel d'ailleurs il paraît reposer; mais on
ne le connaît qu'en ce point, et seulement par
les roches que le sommet de la montagne pré-
sente. Ce granite renferme, par places , des

. parcelles et de petits cristaux de minerai
d'étain.

On exploite, en Bohème, des mines d'étain Mines d'&.

près de Joackimsthal on les dit en filons dans
le gneiss.

A a 4

Filons de
granite
dans le
gneiss.
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qu:i approchent et-renferment les petits filons
sont, de beaucoup , les plus avantageuses. Ces
exploitations sont très-anciennes. Les travaux
y ont été conduits par grandes chambres , et an
moyen du feu, mais sans aucun ordre : aussi il
s'y est fait des éboulemens nombreux qui ont
produit un jour une excavation (pinge) d'en-
viron cent toises de diamètre, et de -20 toises de
profondeur. Au milieu de cette excavation ;
s'élève un grand pilier de granite resté intact
à cause de son peu de richesse.

En 1808 , les derniers éboulemens avaient in-
terrompu presque entièrement les travaux. Le
roi de Saxe venait de prendre toutes les mines
à son compte , et allait, pour les remettre en
état, commencer des travaux réguliers dans le
gneiss qui enveloppe l'amas granitique ; au lieu.
que, jusqu'alors , tous les puits avaient été
'Creusés dans cet amas même; ce qui les exposait
à des éboulemens fréquens.

Hors de l'amas, et sur les filons, les travaux
ont lieu, comme à Ehreeiedersdoif, , d'abord
à ciel ouvert, puis par puits.

A une demi-lieue.au Nord-Ouest de Geyer. ,.

oii remarque dit-on., dans le gneiss, des filons
. de quelques pouces de puissance, formés d'un
granite de la même nature que celui de l'amas
stamnifère. Ces filons ont une direction paral-
lèle à celle des filons d'étain , et forment,
comme eux des ziige on.idons composés. Ils ren-
ferment sans doute du minerai d'étain ; mais,
nouvellement découverts en 1808 , on n'y
avait pas encore fait de tentative d'exploi-
tation.
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De Selitac- On en exploite aussi à Schlackenivald et à
kenwuld Sehnefeld. Elles sont dans le gneiss qui , près

de là s'appuie sur le granite. Ce gneiss passe
au micaschiste , et même à une roche presque
entièrement composée de mica. Il renferme des
amas que je n'ai pas examinés avec assez de
détail , pour essayer de déterminer la classe à
laquelle on doit les rapporter. On les désigne,
dans le pays, sous le nom de stockvvercke (amas
entrelacés) ; mais ils pourraient bien apparte-
nir aux amas transversaux (stehende stceeke).
Ils sont formés, tantôt d'une roche quartzeuse
assez semblable à celle du stackwerck d'Alten
ber, tantôt d'une espèce d.e granite se rappro-
chant de celui de Geyer. Cette roche contient
du minerai d'étain, du fer arsenical, et des
usinerais de cuivre. Les amas et le gneiss qui les
enveloppe sont -traversés par des filons d'étain
qui renferment de la chaux phosphatée, du
seheelin calcaire, etc.

Comme toutes les mines d'étain de Saxe et
de Bohême , celles de &Hache/eu/a/d , ont
éprouvé des éboulemens et des affaissemens
très-considérables, qui on t produit, à l'exté-
rieur, de vastes excavations (pinge), et, à
l'intérieur , des inondations à l'épuisement'
desquelles on travaillait,. en 1808 , depuis plu-
sieurs années. On y exploite encore aujour-
d'hui, en partie par chambres , et en partie par
la méthode d'éboulement. On y remarque un
hante! à eau d'une grandeur extraordinaire, et
une machine à colonne d'eau, la seule qui soit
aujourd'hui en activité, dans tout le nord de

Les mines de Schlackenwald occupent 5oo
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ouvriers, et produisent environ 900 quintaux
d'étain annuellement (1).

On exploite, près de Geyer,, des mines de fer
en filons dans le gneiss. Elles sont peu

impor-eer.

.Mines de

tantes. Le minerai est du fer oxydé rouge et GleerYd

brun.
Il faut aussi faire mention des recherches Indice de

entreprises anciennement près de Hartenstein,
dans le phyllade, recherches dans lesquelles ons/Fr's:teinres -de

a rencontré des parcelles de cinabre sur une
gangue

cbme de quartz et de steaschiste ou schiste tal-
queux. Les ouvertures de ces travaux sont ébou-
lées depuis long-tems , et on ignore aujourd'hui
si le cinabre était en filons ou en bancs : dans
l'un et l'autre cas, ce gisement contraste, d'une
Manière assez frappante, par l'ancienneté da
terrain, avec ceux qu'affecte ordinairement le
minerai de mercure; mais il n'est intéressant que
sous ce point de vue, et pour le minéralogiste
seulement ; car la recherche de Hartenstein
n'a pu donner lieu à aucune, exploitation.

Enfin, je citerai les eaux thermales de Trol- taux tlier.
ekenstein, qui paraissent sortir du. gneiss. Elles mwaoleicskdeens
'ont un faible degré de chaleur, et on y a établi tein.
des bains peu fréquentés (2).

(i) La production totale de l'étain est environ, en Bohême,
de 2000 quintaux, et en Saxe, de 35oo q. , annuellement.

(2.) On peut remarquer, au sujet des trois localités d'eaux
thermales, citées dans le cours de ce Mémoire , que les
sources de Carlsbad sortent , en totalité ou en grande par-
tie , d'un filon de silex corné qui traverse le granite, et
que les deux sources de Heydelberg et de Wolckenstein,
sortentdemontagnes de gneiss,dans lesquel!es on a exploité
des filons d'ainéthyste.'( y. pag. 285 et 357). Il serait inté-
ressant d'observer, d'une manière plus précise, leur position
par rapport à ces filons.

4.
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Je n'ai pas. parcouru le Voigtland , qui est
Contigu, vers le Sud-Ouest, -avec l'Erzgebirge
et le 'système de roches que nous considérons.
Il paraît qu'une petite partie du sol de ce pays
est formé par la continuation du terrain gra-
nitique d'Eybenstock , que le reste est de mi-
caschiste, et sur- tout de phyllade. On y re-
marque quelques mines d'étain et de fer, dans
le granite et le micaschiste ; la recherche des
.paillettes d'or , qui a lieu clans le ruisseau de
Goltzsch , près d'Auerbach et de Langeféld
/es mines d'alun des environs de Reichenbach
dans le phylladen enfin , et sur-tout, la roche
de topaze du Schneckenstein-, qui, d'après ce
que j'en ai lu, me paraît former irn amas trans-
versal (stehender stock) dans le micaschiste.

Vers l'Est, les gneiss de notre second système'
sont contigus aux gneiss du premier. Ce n'est -
que vers le Nord du. second groupe, que les
roches qui le constituent sont recouvertes de
terrains moins anciens. Il parait que , sur pres-
que toute la limite qui le sépare du troisième
groupe, le passage est très-brusque , et que les
psarnmites rougeâtres, et pouddingues psam-
mitiques , ou grès rouges, à très-gros fragmens
(congtornerat), recouvren t immédiatement les
phyllades primitifs. Mais, vers le Nord-Ouest,
en allant de Schneeberg à Zwickau, et ne.
s'éloignant pas beaucoup des bords de la
Mulde , on peut suivre une succession de roches
plus intéressante, et observer des terrains de
'transition (iihergangs gebirge).

A Kalchorriin et à Wildenfels , on remarque
des bancs de calcaire exploités. Ce n'est plus
ici une chaux carbonatée saccaroïde, c'est une
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chaux carhonatée marbre ( minéralogie de
M. Brongniart, tome I, page 195). Elle se pré-
sente sous deux aspects différens. Dans plu-
sieurs bancs, le calcaire est compact, à grain
fin et serré, et veiné de feuillets ondulés de
schiste plus ou moins talqueux. Cette roche,
-analogue au marbre campait et au calcaire qui
se rencontre an Hartz , en bancs subordonnés
aux couches de grauwacke , se rapporte à
l'ophicalce réticulé ( Journal des Mines de
France, no. r99, page 38). La couleur de sa
pâte varie du gris au rougeâtre. Sa stratifica-
tion est très-prononcée, et les bancs sont com-
posés de lits assez minces et parallèles entre eux.
D'autres bancs , très-épais, sont noirs ou d'un
brun rougeâtre, à cassure en partie spathique,
et renfermant des débris reconnaissables de
coraux et autres dépouilles de corps organisés
dont cette espèce de marbre paraît avoir été
formée. Ceux-ci n'ont Das de stratification
marquée : ils sont traversés par une grande
quantité de veines spathiques ; ils renferment
aussi des fentes et des cavités tapissées de cris-
taux calcaires, et remplies d'une argile ochreuse;
ils ont beaucoup de rapport avec les marbres
du nord de la France, et avec ceux qui, au
Hartz , se trouvent au-dessous des psammites
de transition (grauwacke).

Les premiers ne présentent aucun vestige
d'-êtres organisés, et paraissent d'ailleurs repo-
ser immédiatement sur fe schiste primitif, en
gisement concordant ( gleichformige loge-
rung) : c'est pourquoi quelques minéralogistes
allemands les regardent encore comme pri-
mitifs; mais, en étudiant cette contrée avec
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soin j'ai reconnu que les deux marbres alter-
naient véritablement entre eux, que celui qui
d'abord s'appuyait immédiatement sur le
schiste, et servait de mur au second, se re-
trouvait ensuite au-dessus de celui-ci. Je crois,
en conséquence , qu'on doit les considérer
comme de formation contemporaine. Les bancs
inférieurs de ces deux calcaires reposent im-
médiatement l'un sur l'autre; ensuite ils al-
ternent avec des bancs de psammite quartzeux

grauwacke) de psammite schistoïde schief-
fige grauwacke), de schiste argileux (grau-
,wackenschieffer), et d'une diabase schistoïde

Diabase. schieffriger griinstein ), qui paraît quelque-
fois se rapprocher de la nature de la vake. Le
tout est superposé, en gisement concordant,
aux phyllades primitifs, et penche, comme
ceux-ci, vers le Nord.

J'ai observé que le psammite à gros grain et
le schiste psammitique , qui alternent avec le
calcaire, contiennent en plusieurs endroits,
beaucoup de fragmens du calcaire noir. Ce
fait singulier est sur-tout remarquable dans
mie carrière située sur la droite de la vallée de
ifildenfels , et dans laquelle on a percé une
galerie pour l'écoulement des eaux ; cette ga-
lerie traverse plusieurs couches de psammite,
qui... s'enfoncent sous le calcaire noir, et qui
cependant contiennent, en grande quantité,
.des fragmens dé ce calcaire qui les recouvre.
-Il me semble difficile d'expliquer cette circons-
tance, dont je puis seulement affirmer la réa-
lité (1).

Le psam-
mite renfer,
me (les frag-
mensdu
caire.

(1). Je rappellerai ici que j'ai fait une observation ana-
logue , au sujet des phyllades des' bords de la IVIiiglitz

SUES L'ERZGSBIRCt. 38t
Peu au Nord de Wildenfels , on arrive au

grès rouge à, gros fragmens, déjà mentionné;
en allant, au contraire vers l'Ouest, et des-
cendant la vallée de

contraire,
on observe

constamment un psamrnite plus ou moins
schistoïde, alternant avec un schiste argileux,
et renfermant quelques bancs da diabase et de
calcaire marbre. Le schiste argileux et la dia-
base constituent aussi le sol de la vallée de la
Mulde , sur les bords de laquelle l'inclinaison
générale >devient Nord-Ouest. -delà de
Aieder-Hasel, on -y remarque des rochers de
quartz grena schistoïde.

En approchant de, Zwickau, le sol change Variolitei
tout-à-fait de nature il devient formé, 1°. de
variolite (maridelstéin ) à pâte de cornéenne
verdâtre , laquelle paraît superposée aux psam-
mites et aux schistes qu'on vient de traverser ;
et 20. de terrain houiller, dont les relations de Terrain

sement avec la variolite ne sont pas. bien dé_ houiller de
Planitz.

terminées. Ce terrain s'étend sur les deux rives
de la IVIulde , mais sur-tout sur la rive gauche,
où sont situées les mines de houille de Planitz..
On ST exploite deux couches de houille, puis-
sa.ntes chacune de 8 à io pieds, et inclinées
vers le Nord-Ouest, ainsi que le terrain schise.
teux et psammitique qui les renferme. On voit
que tout ce terrain houiller concorde, par la
disposition de son gisement, an ,,,,isement des

(voy. paz. 303 ). J'ai regardé alors comme un filon, et ce
me semble, avec beaucoup d'apparence de

raison'
le gite

qui m'a offert de nombreux fragmens des roches dans les-
quelles il est encaissé ; mais ici , est-il possible de considérer
cornmefitons les nombreuses et puissantes couches de psarn-
mites qui nous présentent le même phénomène ?
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terrains de transition, de Même que ceux-ci
sont appuyés en 'superposition concordante sur
les terrains primitifs. Cette remarque me paraît
de quelque importance.

Les couches du terrain houiller renferment,
dit-on, en assez grande abondance, des frag-'
mens roulés d'agathes qui contiennent souvent
des pyrites.

Dans deux endroits de ce bassin, les cou-
ches de houille sont en combustion depuis plu-
sieurs siècles. On y remarque les divers phé-
nomènes que cette circonstance produit par-tout
o elle se rencontre.

Rétinite. On trouve, aux environs de Planitz , une
retinite (pechstein) qui renferme des fragmens
roulés de porphyre, et qui contient aussi une
substance noire ou brune , fibreuse, d'appa-
rence soyeuse et charbonneuse, que l'on a l on g-
tems regardée comme un charbon de bois
fosile (mineralische holz,kohle) , et sur la
nature de laquelle on est aujourd'hui incertain.

Grès rouge. A" Zwickau et au delà, on ne rencontre plus
que les psammites rouges, pséphites , et pou-
dingues psammitiques rothliegende et con-
glomerat) , sur lesquels je reviendrai , après
avoir parlé du troisième groupe ou système
de gisement.

(La Suite au Numéro prochain,)

383.

Sur les substances minérales , dites en masse,
qui servent de base aux roches volcaniques;

Par M. L. CORDIER.

Extrait par M. BRONGNIART.

BEAucoup de roches, d'apparence homogène,
et principalement les roches volcaniques, sont
le résultat de la réunion de plusieurs espèces
minéralogiques, dont les parties sont trop fines.
pour être visibles. L'observation des caractères-
extérieurs , et des propriétés physiques, et l'ana-
lyse chimique, qui sont les moyens mis en uSage
jusqu'à présent pour déterminer la nature de
ces roches, peuvent bien faire connaître les,
propriétés et la composition résultant de -4
réunion de ces espèces.; mais ces moyens n'ap-
prennent rien de positif, ni sur la nature , ni,
sur la proportion des espèces minéralogiques
qui composent ces roches. M. Cordier a pris,
une autre route pour arriver à la connaissance,
de leur véritable compolsition. 11 a cherché à
isoler mécaniquement les espèces minéralo-
giques (lui, par leur agrégation, forment ces.
roches, pour en connaître le nombre, la na-
ture , et les proportions.

Les principaux moyens mis en usage par l'an-.
teur, , consistent

1.". A réduire en poudre, plutôt par pression
que par trituration , les roches solides, de ma-
nière à avoir des parties dont la ténuité varie..
entre et A de millimètre ;



384 SUR LES ROCHES

2°, A séparer, par un lavage convenable, les
parties de ces poudres , qui diffèrent par leur.
densité

3'. A examiner les parties isolées au micros-
cope pour en distinguer la forme, et pour re-
connaître l'aspect de leur cassure ;

4°. A les essayer par l'action des acides, par
celle de l'aiguille aimantée, par celle du cha-
lumeau, évaluée suivant la méthode de Sans--
sure ; et, enfin, par tous les moyens propres
aider dans la détermination de leur nature ;

5'. A faire subir à des minéraux cristallisés
purs, et par conséquent bien déterminés et
choisis parmi ceux qu'on trouve le plus com-
munément dans les terrains volcaniques , tels
que le

pyroxène'
le feldspath, le péridot, le'

fer titane, etc., la même trituration, afin de
comparer, sous tous les rapports, les parties de
leur poudre avec celles des poudres qui ré-
sultent de la trituration des masses dont la
composition est à déterminer.

Cet examen comparatif lui a permis d'établir
quelques caractères généraux pour reconnaître
assez facilement plusieurs espèces dans cet état
de ténuité. Ces caractères vont ressortir par
l'application que l'auteur en a fiiite à la déter-
mination des différentes roches volcaniques.

M. Cordier examine, par cette nouvelle mé-
thode, toutes les roches qui font partie des
terrains volcaniques, et sur-tout de ceux aux-
quels beaucoup de géologues refusent encore
l'origine ignée.

Il commence par les laves lithades, et les
prend dans les terrains volcaniques les plus
différens, c'est-à-dire, dans les volcans briilans,

dans
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dans les volcans éteints, et dans les terrains vol-.
can igues , dont l'origine est plus ou moins con-
testée. Dans chacun de ces terrains, il a tou-
jours égard à l'âge relatif de la roche qu'il
étudie.

Il résulte de cette première considération,
que tous ces terrains renferment des rochesde même sorte, et qu'ils ne diffèrent souvent:que par la roche dominante ; 2'. que chaque

sorte de roche, quel que soit lé terrain volca-
nique-d'où elle provient, est composée de la
même manière, ou à de très-légères différences
près; 3'. que toutes ces roches sont composées
de grains différens très-distincts à structurecristalline ,et diversement entrelacés ; en sorte
qu'on peut considérer ces laves lithdides comme
des granites à parties microscopiques.

Il existe quelquefbis entre les grains de va-
cuoles , qui ne paraissent cependant pas occu-
per plus du soixantième du volume de la roche.Ces vacuoles sont plus communs dans quel-
ques laves modernes eine dans les laves an-ciennes.

On distingue, au premier aspect, dans les
laves lithoïdes , cinq sortes de grains. Des
grains blancs ou légèrement jaunâtres , plus
ou moins transparens. Des grains vert-bou-teille, plus ou moins foncés, quelquefois trans-lucides. Des grains noirs parfaitement, 'opa-ques. Des grains d'uii brun clair, faiblement
translucides. Des grains très-fins, d'un brun-
rougedtre ; ces grains peuvent se subdiviser
encore en plusieurs sortes par l'observation de
leurs propriétés physiques et chimiques. Nous
allons examiner successivement la nature et les

Volume 38, 227. 13 b
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propriétés de ces grains, et les caractères qu'ils
impriment aux laves dans lesquelles ils sont en
quantité dominante..

-Les grains blancs appartiennent à trois es-
pèces distinctes de minéraux ; les uns , et ce
sont les plus communs, se fondent en émail
blanc, et appartiennent au feldspath ; les

autres sont très-difficiles:à. fondre , ils se co-
lorent en noir par le feu ;:ils peuvent être rap-
portés au péridot ; les troisièmes sont absolu-
ment infusibles, mais ils conservent leur cou-
leur au feu ce sont'déà'grains d'amphigène.

Les grains féldspathiqizes, suivant leur pré-
dominance , communiquent aux laves lithoïdes
des caractères différens.

Celles qui n'en renferment que de 0,45 à
0,55, fondent en émail noir. Les bOrds minces.
des éclats de ces laves sont vert-bouteille foncé.
Tels sont les basaltes noirs ou d'un noir <=ri-, b
sâtre.

Celles qui en contiennent de 0,55 à 0,70,
fondent en un verre de couleur vert-bouteille.
Ce sont les basaltes noirâtres , verdâtres, et

bris-cendré.Les laves lithoïdes qui en renferment 0,90 ,
.fondent en verre blanc : telles sont les laves
pétrosiliceuses. , les phonolites (klingstein )

les donzites.
Les grains jaundtres ou verddtres , on d'un

vert noirâtre, appartiennent , ou aupyroxène,
ou à l'amphibole. L'auteur convient qu'il est
quelquefois difficile de les distinguera et donne,
pour les reconnaître , les caractères snivans

Les grains pyroxéniques sont arrondis et ir-
réguliers;; ils offrent une cassure vitreuse , ra-
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bote-Use; néanmoins ils sont assez éclatans;:leur
couleur estle vert-bouteille, le vert-jaunâtre, etJe vert.Lnoirâtre. Ils sont moins fusibles que lefeldspath , et donne un verre de couleur vert_jaunâtre ou vert-bouteille , et ils deviennent
très-fusibles par le contact du feldspath.

Les grains amphiboliques sont alongés , ettendent à la forme prismatique, ils offrent desindices de lames, et n'ont d'éclat vif que dans
- le sens des lames ; ils sont bruns ou verts-noi-

râtres. Ils fondent avant le feldspath, et don-
nent unéinail brun ou vert-noirâtre.

Le maxinzunz de proportion des grains py-
roxèniques est de 0,45 dans les laves litlioïdes,et ces laves fondent en noir ; on ne les trouveque pour o,o1 dans celles qui fondent en verreblanc.

Les grains noirs opaques appartiennent,soit au Jr titané , qui ne renferme que 0,05
de titane, soit au titane nzénakanite qui ren-ferme parties égales de titane-et de fer, soit anr oligiste.

Les grains de fer titane' ont Un éclat métal-lique vif, une cassure conchoïde parfaite; ilssont attirables à l'aimant.
Le maximum de proportion dans les laves

lithoïdes qui fondent en noir est 0,15.
Les grains de titane ménakanite sont en

proportion beaucoup pitis faibles; ils sont d'unnoir persistant , très-difficiles à fondre, et nesont pas enlevés par le barreau aimanté.
Enfin, les grains de fer agiste se recon-naissent à la poussière rouge qu'ils donnent parla trituration ; ils sont très-rares dans les laves..L'examen que M. Cordier a fait d'un oTand
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nombre de laves lithoïdes , lui a appris .qu'il n'y
avait, dans ces roches, que deux des substances
précédentes qui y dominassent ; savoir le,fedd-
spath et le pyroxène. Toutes les autres y sont
toujours en proportion très-subordonnée ; ainsi
l'amphibole qui avait été admis sans examen
dan S la plupart des roches volcaniques s'y trouve
an contraire très-rarement, et sa présence :_s'y
manifeste par les circonstances suivantes

On ne le voit guère que dans les laves à pâte
feldspathique, et il y est indiqué par des cris-
taux amphi boliques,disséminés très-apparens.

Ces considérations amènentl'auteur à dé-
terminer la nature des basaltes , et à rectifier
l'erreur commise à cet égard par presque tous
les naturalistes.

Si les basaltes étaient, comme on l'a cru,
une roche d'apparence homogène, composée
d'un mélange invisible, de feldspath et

d'amphibole,les grains de leur pâte présenteraient
les caractères attribués à ceux de l'amphibole,
et on y verrait quelquefois des cristaux._ d'am-
phibole disséminés. Mais on observe, au con-
traire, que ces grains offrent tous les caractères
attribués à ceux, du pyroxène ; et, quand il -y a
des cristaux apparens dans le basalte, ce sont
toujours des pyroxènes. A ces observations Se
joignent les résultats des analyses chimiques
qui donnent à peu près la somme des principes
terreux et métalliques qu'on doit attendre de la
composition des espèces minérales qui entrent
dans le basalte, et de la proportion de ces es-
pèces entre elles. Enfin , le passage qu'on -re-
-marque sur le mont Meisner en Hesse, entre le
basalte de cette montagne et la roche, composée
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de cristaux très-distincts de feldspath et de py-
roxène, qui le recouvre de plusieurs points,
confirme le résultat de M. Cordier, en faisant
-voir, pour ainsi dire, et d'une manière très-
distincte , les parties constituantes du basalte.

D'après les observations précédentes, M. Cor-
dier croit pouvoir diviser en deux sortes les
roches volcaniques à pâte lithoïde. Il réunit,
sous le nom de LEU COSTINE, les laves lithoïdes
qui, fondant en verre blanc quelquefois pi-
queté de noir ou de vert, appartiennent au

jeldspath compacte. Elles renferment une pe-
tite quantité de fer titan é, de pyroxène, d'am-
phibole, de mica d'amphigène (1); et sous celui
de BASALTE, les laves lithoïdes qui donnent un
émail noir ou un verre de couleur verte foncée.
Elles appartiennent au pyroxène compacte,
et contiennent de petites quantités de feld-
spath, de fer titane, et quelquefois de péridot,
d'amphigène , et de fer oligiste (2).

M. Cordier cherche ensuite à faire voir que
les considérations minéralogiques précédentes_
peu vent être très-utilement employées pour dis-
tinguer les pétrosilex , les trapps , et les cor-
néennes qui appartiennent aux terrains primi-
tifs, ou de transition , des roches qui leur
ressemblent, et qui font partie de terrains

(t) Ce sont les laves pétrosiliceuses de Dolomieu , le
feldspath compacte sonore de M. Haily, , /e domite et la
lave à base de hornstein de Karsten le klingstein de
M. Werner.

(2) Ce son t les laves ferrugineuses de Dolomieu , les laves
basaltiques uniformes de M. Haüy, le basalte trappéen
et la lave proprement d.ie de M. Werner.
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considérés comme d'origine volcanique par
beaucoup de minéralogistes.

10. Les roches des terrains primitif 's et de
transition se lient presque toujours par leur
mode de stratification, et par les cristaux dis-
séminés qu'elles renferment, avec les roches
accompagnantes; tandis que les roches volca-
niques lithoïdes ,n'ont ordinairement aucun
rapport de stratification et de composition avec
les terrains accompagnant.

a°. Dans les roches volcaniques on trouve
des cristaux disséminés de péridot, de pyroxène,
d'amphig-ène , de fer titané , et on n'y voit
jamais ru diallage , ni talc, ni chlorite, ni fer
oxidulé, ni fer sulfuré , ni quartz ; l'inverse
s'observe au contraire dans les roches non vol-
canique.

3. Le troisième caractère distinctif, celui
qui a été l'objet principal des recherches de
M. Cordier , se tire du tissu intime et de là
composition mécaniques.

Les roches d'origine volcanique, qui par
leur apparence lithoïde peuvent se confondre
avec les 'roches primitives ou de transition ou
d'orioine aqueuse, examinées. au microscope ,
présentent un tissu grossier composé de petits
cristaux ou grains entrelacés, mêlés de vacuo-
les, et offrent tous les caractères- d'une masse
résultant de la cristallisation confuse de miné-
raux de diverses espèces.

Les pétrosilex, les trapps et les cornéennes
n'offrent rien de semblable ; ils montrent -au
microscope un tissu uniforme sans Vacuoles ,
dont la poussière est composée de grains si
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fins qu'on ne distingue aucune diversité dans
ces élémens , et qu'on ne peut isoler aucun
d'entre eux ,pour les, examiner séparément.
Cependant on voit assez ordinairement, dans
les trapps et dans les cornéennes, des grains
plus noirs qui, recueillis quoiqu'avec peine
tant ils sont petits et rares, ont été reconnus
par M. Cordier pour appartenir soit au fer
oxidulé , soit au fer sulfuré, minéraux métal-
liques qui se présentent souvent disséminés en
grains ou cristaux très-apparens dans ces ro-
ches. M. Cordier a cherché en vain le fer titané
dans ces mêmes roches.

Il résulte de ce qui vient d'être rapporté,
1°. que les laves lithoïdes dont l'origine est
contestée, sont extrêmement semblables, par
leur stucture et leur composition mécanique,
aux laves lithoïdes modernes.

a°. Que ces roches diffèrent par ces mêmes
caractères des roches primitives et secondaires
auxquelles on a voulu les assimiler par la na-
ture et par l'origine.

M. Cordier a examiné d'après les mêmes
principes les scories et les verres volcaniques.

Parmi les scories, les unes fondent en verre
blanchâtre, les autres en verre noirâtre ou
verdâtre.

M. Cordier distingue trois sortes de scories,
les scories grumeleuses, qui ne diffèrent pas
sensiblement des laves lithoïdes auxquelles
elles sont ordinairement adhérentes ; elles pré-
sentent les mêmes subdivisions qu'elles.

Les scories pesantes. La pâte de celles-ci
présente un aspect intermédiaire entre la struc-
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turc lithoïde et l'aspect vitreux, c'est-à-dire,
qu'on y voit au microscope une substance vi-
treuse continue dans laquelle sont disséminés
des grains blancs, noirs ou verts, semblables à
ceux des laves lithoïdes. Dans les scories rou-
ges , la Majeure partie des grains noirs appar-
tient au fer oligiste.

Les scories légères font voir un tissu uni-
forme analogue à celui des verres volcaniques ;
leurs éclats minces sont toujours translucides,
avec des couleurs différentes suivant la nature
de la scorie ,dont ils proviennent. La pâte
-vitreuse de ces scories fait voir néanmoins
quelques grains de fer titane, de feldspath,
de piroxène, d'amphigène et de péridot.

Les pdtes vitreuses ou verres volcaniques se
divisent également en deux genres, suivant
qu'elles donnent au chalumeau un verre blanc
ou un verre d'un noir verdâtre. Chacun de ces
genres présente des verres volcaniques; par-
faits , c'est-à-dire, qui ne font voir atinAcros-
cope que quelques grains rares de f."çLt. titané.
Les imparfaits, qui ont en général,:un. aspect
demi-vitreux, présentent une pâte vitreuse dans
laquelle sont disséminés ,des rudimens; de cris
tetrux .,inicroscopiques analogues à. çeux des
laves lithdides. Ce sont des grains feldspathi-
ques dans les obsidiennes qui fondent-en verre
blanc, et des grains. de pyroxène dans Celles
qui fondent en verre',neir. On voit dans cer-
tains cas la transi:tien:de cette"oWdiefine
basalte le plus dense o.

On retrouve dans les cendres volà-d-àg ues
,'s-mêmes élémens que',ilans tous leepiattitS vol-

caniques que nous Venons de parcortrisiest-
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à-dire '1:le pyroxène, le péridot, le feldspath,
le fer'etitané , etc., et très-rarement., l'amphi-
bole.. Ces:mêmes élémens se retrouvent encore!,
dans leste volcaniques, qu'on peut considérer,
comme des cendres consolidées par diverses
infiltrations ou par le tassement. .Enfin, dans
les ,pakes on retrouve encore les mêmes mi-
néraux micrbscopiques disséminés dans ,une
pâte due à la décomposition des roches velea-
niques solides et réagrégées par des infiltrations
calcaires, mais beaucoup plus communément
siliceuses. C'est toujours le pyroxène qui se
montre en plus grande abondance dans les
vak:es qui fondent en émail noir, et jamais
l'amphibole.

M. Cordier tire des observations nombreuses
renfermées dans son Mémoire, et dont nous
n'avons présenté qu'une partie, plusieurs con-
séquences importantes pour la géologie; et
entre autres les suivantes

10. Les roches volcaniques qui paraissent le
plus homogènes, sont composées en grande
partie de cristaux microscopiques appartenant
à un petit nombre d'espèces connues , notam-
ment au pyroxène, au feldspath, au péridot, et
au fer titane.

20. Celles qui ont l'aspect lithoïde et celles
qui ont l'aspect vitreux, celles qui n'ont encore
éprouvé aucune altération, comme celles qui
sont déjà entièrement désagrégées et très-alté-
rées, offrent toujours la même composition
mécanique.

3°. Ces roches sont les mémes dans les pro-
duits volcaniquesvolcaniques de tous les âges et de tous les
pays.
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4°. Les analogies qu'on a cru apercevoir entre

quelques-unes de ces roches, et les roches pri-
mordiales ou secondaires à base de pétrosilex,
de trapp ou de cornéenne, ne sont pas fondées.

5°. Les terrains volcaniques, considérés sous
le point de vue le plus général, offrent une
constitution toute particulière qu'on ne re-
trouve dans aucun terrain.
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DÉMONSTRATION GÉNÉRALE

DU

THÉORÈME DE FE R MAT

SUR LES NOMBRES POLYGONES;

Par A. L. CAUCHY Ingénieux-des eonts-et-Chaussées (I).
.

1-4 E théorême dont il s'agit, consiste en ce
que tout nombre entier peut être formé par
l'addition de->. trois triangulaires , de quatre
carrés , de cinq pentagones , de six hexa-
gones , et ainsi de suite. Les deux premières
parties de ce. théorème , savoir, que tout
nombre entier est la somme de trois trian-
gulaires et de quatre carrés, , sont les seules
qui aient été démontrées jusqu'à présent, ainsi
qu'on peut le voir dans la Théorie des nombres
de M. Legendre, et dans l'ouvrage de M. Gauss,
qui a pour titre, Disquisitiones arithmeticae.
J'établis dans le Mémoire que j'ai: donné à ce
sujet la démonstration de toutes les autres ; et
je fais voir en ,outre que la décomposition d'un
nombre entier -en cinq pentagones, six hexa-
,

gones , sept heptagones, etc. peut toujours
être effectuée de manière que les divers nom-
bres polygones en question, à. l'exception de

(I ) Cet article est extrait du Bull. des Sc.
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visés par une puissance impaire de 2, donnent
pour quotient un des nombres premiers :

1, 3 , 7, 11, i7.

A l'aide de ces propositions et de quelques
autres semblables, on parvient sans peine ,
non-seulement à prouver que tout nombre
entier est décomposable en cinq pentagones',
six hexagones, etc. ; mais encore à effectuer
cette décomposition de telle sorte , que les
nombres composans soient tous, à l'exception
de quatre, égaux à zéro ou à l'unité.

,
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Carte physique et minéralogique du Mont-
Blanc.

RAYMOND, Capitaine au Corps Royal des
ingénieurs géographes militaires, a offert à M. le
Directeur général des Ponts-et-Chaussées et des
Mines, pour la collection minéralogique des
Mines, une grande carte physique et minera-
logique du Mont-Blanc , des montagnes et des
'vallées qui l'avoisinent (1).

Cette carte levée par l'auteur pendant les an-
nées '797, 1798 et 1799, dessinée et gravée par
lui-même, ayant été retardée par diverses cir-
constances , vient d'être publiée dans un mo-
ment où cette partie des Alpes n'appartient plus
à la France ; mais ce beau travail sera toujours
extrêmement précieux aux géologues, aux mi-
néralogistes , aux botanistes, et aux amateurs
nombreux qui vont chaque année visiter les gla-
ciers de Chanzonix , les vallées et les rnentagnes-,
qui entourent le Mont-Blanc, élevé de 2450 t.
au-dessus du niveau de la mer , et de 1917 au--
dessus de Chamonix.

Cette carte , dont l'échelle est la même que celle
de la carte de France, par Cassini ( d'une ligne
pour 100 toises ) , contient au moins 126 lieues
carrées de surface , et renferme les points les
plus in téressans de cette partie des Alpes qui en-
toure le Mont-Blanc ; on y trouve, à partir du
Nord , le Buet , le Grand-Saint-Bernard,

(1) Elle se trouve à Paris, chez Piquet' Géographe, quai
de Conti, n'. 17, près le pont des Arts. Prix, 10 francs.:



4ao- CARTE PHYSIQUE ET MIN 11.A LOGIQUE, etc.

cité d' Aost , le ..Petit-Sezint-Bernard, Megêne ,
Sallanches, et- Clusses.

Cette grande carte, remarquable par la beauté
et l'effet de sa gravure, est précieuse par l'indi-
cation fidèle des ruisseaux, des torrens , des ri-
vières, dés chemins, des sentiers et des hameaux ;
par celle d'Un grand nombre de substances miné-
rales, et de hauteurs au-dessus du niveau de la
mer ; elle sera d'une grande utilité aux voya-
geurs-naturalistes, et donnera lieu à des obser-
vations nouvelles ; les sciences devront de la re-
connaissance à M. Raymond pour avoir osé s'ex-
poser sur ces sommets glacés, et y avoir affronté
des dangers sans nombre.

Nous croyons ne pouvoir mieux faire con-
naître le mérite de ce travail, qu'en donnant ici
la copie d'une lettre écrite à M., Raymond,
par le fils du célèbre géologue' de Genève ,
M. Théodore de Saussure.

Genève , le 16 octobre 1815.

MONSIEUR,

cc,J'ai reçu, ay'éc- autant de plaisir que de reconnaissance ,
» votre belle carte du Mont-Blanc : je ne saurais TOUS ex-
), primer combien je suis sensible à cet .envoi , et combien

mon père eût été satisfait d'un travail aussi propre à orner
ses ouvrages, à faciliter et à étendre la connaissance des
contrées qu'il a décrites. J'ai présenté cette carte à la So-
ciété helvétique des Sciences naturelles, et tous ses mem-
bres ont rendu mi juste hommage à l'exactitude et à la

a belle exécution (le ce tableau ».

17.+2Weeffernik

JOURNAL DES MINES.

N°. 228. DÉCEMBRE 1815.

AVERTISSEMENT.
- Toutes les personnes qui ont participé jusqu'à présen t , ou_qui voudraient participerpar la suite, au Journaldes Mines,
soit par leur correspondance, soit par l'envoi, de Mémoires

Ouvrages relatifs à la Minéralogie et aux diverses Sciences
-qui Se irappertent à l'Art lesfincs,ct qui tendent à son per-fectionnement , Sont invitées à faire parvenir leurs Lettres
-et Mât:Mires , sous le coirt,ert de M. le Comte nui: , Pair,cle France, Conseiller d'Etat , Directeur-général des Ponts-

%
et-Chaussées et des Mines; .à IVI.GTILLET-LAUMONT IiISPCC-'ieur-général des Mines. Cet Inspecteur est Particulièrement'chargé, avee M. TREMERY Ingenieur des Mines, du travail

presenter ;à M. le Direeteur-général , surie choix. des Mé-
nioireS,Soitscientiliques , soit administratifs , qui doivent
entrer dans la composition du Joitrezal desMines r'et sur
tout ce qui concerne la publication dc cet Ouvrage.

EXTRAIT
D'un .Ménzoite suries Aléthodes d distillation

de mercure qui ont ete et sont eyevie en usage
dans le J'a/at/izat;

Par M. REtTRARb.

sait que le mercure est, de tous les mé-
taux , celui qu'il est le plus facile d'expulser de
sa gangue par le moyen du feu ; mais c'est pré-
cisément cette grande facilité 'de se volatiliser

Volume 33, re. 228. C c
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qui constitue la principale difficulté de le traiter
sans perte. 11 s'agit de recueillir, dans un espace
suffisant à leur développement, tous les pro-
duits volatils de la gangue, et de les diriger dans
un endroit assez frais pour opérer leur conver-
sion en mercure. Mais comment disposer ce
local, destiné à la condensation de ces vapeurs,
de manière à le maintenir constamment dans
l'état de fraîcheur nécessaire ? Quelle composi-
tion , quelle forme à donner au canal par le-
quel elles doivent y arriver, pour qu'il ne s'en
perde point au passage, vu qu'elles s'efforcent
touj ours de s'ouvrir une issue ?Quelle précaution
à prendre au déluté, pour que celles non en-
core déposées ne s'échappent point ? Comment
construire le fourneaa distillat oire de façon à
pouvoir toujours maîtriser la chaleur, et la faire
circuler par-tout au même degré d'intensité

De plus, le mercure est rarement pur dans
sa gangue, indépendamment des autres subs-
tances plus fixes qui l'accompagnent toujours,
il est le plus ordinairement combiné au soufre,
et mêlé à l'arsenic ; il faut donc l'isoler de ces
substances, au moyen d'un intermède qui les
force à l'abandonner. Comment en régler les
proportions ? . . Enfin, quels moyens en géné-
ral de rendre l'opération moins dépendante de
l'intelligence et de l'assiduité des ouvriers qui
n'ont, pour l'ordinaire, de l'une et de l'autre,
qu'une mesure assez bornée, et ne peuvent être
surveillés par - tout perpétuellement. Telles
sont les questions qui se présentent à résoudre.

Voici quelles ont été, et ce que sont mainte-
nant, les méthodes de distillation adoptées dans
les établisse mens du Palatinat.

DE MERCURE. 403
La plus ancienne dont on ait conservé la

mémoire était de l'espèce qu'on a appelée dis-
tillation per descensum; et elle se pratiquait
dans les forêts par le moyen de vases de terre
cuite, placés au milieu des charbonnières.

On disposait l'un au-dessus de l'autre, deux
vases, pots ou marmites sans pieds, de terre à
potier ordinaire, de la forme la plus simple, de
la capacité intérieure d'environ un demilitre ,
et d'une proportion telle que l'un puisse s'em-
boîter dans l'autre jusqu'à la profondeur de
neuf centimètres. Le fond du vase supérieur
était percé de plusieurs trous du diamètre d'un
fort fétu de paille, afin que le mercure pût
s'écouler dans l'inférieur destiné pour réci-
pient. On remplissait aux trois quarts ce vase
avec du minerai brisé, et réduit en petits mor-
ceaux de la grosseur d'un pois au plus, en ob-
servant de faire trouver les plus gros au-dessous,
et les moindres, ou le minerai tout-à-fait
écrasé par-dessus. On le fermait ensuite d'un
couvercle aussi de terre qu'on lutait avec soin,
puis on l'adaptait au vase inférieur, dans le-
quel il devait entrer, comme il a été dit, à la.
profondeur de 9 centimètres, et on avait éga-
lement soin de bien calfeutrer tous les joints
avec du lut. Ce vase inférieur devait avoir été
antérieurement rempli d'eau à près de moitié,
et enterré de trois quarts de sa hauteur dans
l'âtre, ou emplacement uni, marqué pour rece-
voir la pile de bois destinée à être convertie en.
charbons.

Lorsqu'on avait placé ainsi un nombre de
vases proportionné à l'étendue du terrain,
on arrangeait autour des morceaux de bois

C c 2
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assez gros pour pouvoir les garantir d'acciden s
pendant la combustion ; on formait la pile, et
on n'y touchait plus jusqu'à ce que tout le bois
eût été réduit en charbons. Alors on délutait;
et on trouvait dans le récipient, ou vase infé-
rieur, le mercure revivifié que la chaleur avait
expulsé des gangues enférmées dans . le .supé4
rieur, qui seul était resté exposé à son actionI

Il parait que cette méthode a été générale e
long-teins en usage, car on rencontre une grande
quantité de haldes formées de résidus dans beau-
coup de forêts, et spécialement dans celles qui
avoisinent le Mont-Tonnerre.- .

. .

Lorsque, vers l'an 1728, on s'occupa ..du
tablissement des exploitations, qu'une longue
suite de guerres désastreuses pour le pays avaÀt.
forcé d'abandonner, on recommença les

, mais on employa cette fois. l'espèce
dite per tatas , c'est-à-dire, qu'on se servit de
cornues ou retortes enchâsséesedanSles parois
latéraux d'un fourneau ; elles étaient fort 'pe.
tites , et seulement de terre cuite ; d'abordAi
cols ou becs recourbés , puis à cols droite,
plongeans dame- des récipiens également de
terre, et emplis d'eau, à plus ,de moitié; .0n ne
pouvait introduire que de très-petits morceaux
dans de semblables cornues ; il ne suffisait pas
de briser ou concasser le minerai, il fallait le
plier, le laver, et le réduire à l'état du schlich
le plus pur ; ce qui occasionnait une .perte
assez forte en mercure.

Enfin , vers le milieu du siècle dernier, un
particulier de Dusseldorf , nomme Kirsch-
bauut , qui faisait exploiter, dans le pays de
Hesse-Darmstadt , une mine où le mercure

DE MERCURE. 4°5
Se trouvait nni à l'argent, au cuivre, et spé-
cialement au fer sulfuré desquels il ne pou-
vait le séparer sans beaucoup de perte , imagina,
après divers essais, ces grandes cucurbites ou
retartes de fer, dont l'usage est devenu géné-
ral dans le pays depuis l'année 1758.

Elles ont à peu près la longueur , oti, si l'on
veut, la hauteur d'un mètre, le col droit, et le
ventre allongé. Le phis grand diamètre du
ventre est de 35 centimètres, celui de l'orifice
du col ou bec de 13. L'épaisseur du col est de
7 millimètres; celle du fond est plus que double.
Elles pèsent communément depuis lo jusqu'à
12, et même 13 myriagrammes.

Dans le commencement on n'en plaçait que
six dans un fourneau, puis on a successive-
ment augmenté le volume de ceux-ci de telle
sorte, que plusieurs aujourd'hui en contien-
nent jusqu'à 52.

Les fourneaux sont de l'espèce de ceux que
l'on nomme galères , et construits, ou en
briques, ou en pierres quartzeuses arénacées,
abondantes dans le pays, mais la voûte est tou-
jours en briques.

Les retortes sont disposées sur deux lignes le
long de chacune des grands cotés du fourneau,
alternant l'une sur l'autre , de manière que
celles de la rangée supérieure remplisse juste
l'intervalle qui sépare celles de l'inférieure, afin
qu'elles restent toutes entièrement exposées à
l'action de la chaleur. Leurs becs saillissent de
10 à 12 centimètres au dehors des murs pour
pouvoir être adaptés à des récipiens.

Ces récipiens sont de terre cuite, haut de 32
centimètres, et larges de 24. Ils sont soutenus
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par une planche qui règne le long des murs et
assujétis aux retortes par un ciment formé d'un
mélange de terre grasse et de paille hachée.

Lorsque le minerai a été concassé et réduit
en petits morceaux, à peu près de la grosseur
d'une noix, même au-dessous quand il est très-
riche ; on le mêle à une quantité de chaux, ré-
glée aussi sur sa richesse, attendu que le plus
riche est communément celui qui est le plus
mélangé de parties sulfureuses, dont on ne
peut le dégager qu'en leur présentant un corps
avec lequel elles aient plus d'affinité qu'avec le
mercure. Ensuite on introduit dans ces retortes
22 à23 kilogrammes de ce rnélange , qui le rem-
plit aux deux tiers, et on adapte les récipiens
fournis d'eau fraîche à peu près jusqu'à moitié.

On chauffe les fourneaux avec de la houille,
et on commence par un feu très-faible, afin
qu'il ne se dégage d'abord que les vapeurs
aqueuses provenant de l'humidité contenue
dans le minerai ; qu'elles ne soient pas trop
abondantes, et que le lut ne se dessèche pas trop
promptement.

Quand ces premières exhalaisons sont pas-
sées, et que le lut a pris de la consistance, on
calfeutre ou bouche exactement toutes les ger-
çures qui pourraient offrir une issue aux va-
peurs mercurielles , puis on: pousse le feu plus
fort, et successivement jusqu'à sa plus grande
intensité, en observant de faire circuler et main-
tenir la chaleur aussi également que possible,
pendant tout le teins présumé nécessaire à l'ex-
pulsion totale du mercure de sa gangue, et
ayant grand sein-de rafraîchir souvent le lut
avec une eau boueuse imvrégnée. du mélange
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dont il a été formé, afin d'en prévenir ou d'en
refermer les fentes ou crevasses.

Lorsqu'on estime que la distillation est com-
plétement opérée, on délute un ou plusieurs
récipients aux endroits où l'on croit que la cha-
leur a été la moindre, et on en substitue un
autre bien nettoyé, contenant de l'eau fraîche;
puis on pousse le feu avec une nouvelle vigueur
pendant encore une demi-heure: ce tems expiré,
on visite le nouveau récipient ; et, si l'on n'y
trouve aucun indice de mercure, on juge l'o-
pération achevée. Alors on détache tous les ré-
cipiens dans un même instant ; on les range de
file sur le terrain le long des murs du labora-
toire; on les rafraîchit avec de l'eau froide ;
on en bouchonne avec précaution les parois in-
térieurs pour en faire tomber les perles de mer-.
cure qui y adhèrent, et ensuite on les vide les
uns après les autres dans une grande jatte de
terre soutenue par une planche au-dessus d'un
vaste cuvier destiné à recevoir l'eau que l'on
verse de la jatte avec bien de l'attention.

L'eau écoulée, on épure le mercure resté
dans le fond de la jatte, en le 1-ridant avec de
la chaux vive, que l'ouvrier manie à plusieurs
reprises, la pétrissant en quelque sorte , pour
qu'elle s'empare bien de toute la crasse. Il se
sert également de chaux pour recueillir une
sorte de mercure sulfuré noir, déposé, en forme
de suie, aux orifices des retortes et des récipients,
et que l'on met en réserve pour en faire une
charge de retortes à la fin de chaque trimestre.

On procède ensuite à la vidange des retortes ,
en ramenant le résidu de leur intérieur avec
un n'Ide de fer, sur une toile garnie d'un re-

C c 4
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bord que l'on décharge à mesure sur une
brouette de fer, tenue à portée, qui sert-à- le,
trapworter sur les baldes ; puis on remplit de
nouveau ; et c'est ainsi, que l'on, confirme nuit
et jour :la

La durée de la. distillation de chaque charge
de eotprtes s'appellent brand , et cette çlurée se
règle sur la nature du minerai; le plus riche est
celui qui exige le plus de tems, mais commu-
nément en en fait trois dans 24 heures. Le pre-
mier bran d, commencé dans un fourneau- tout-

-fait froid, doit .çhirer environ 12 lffl.1,Viel .111,alS
lés suiVans seulement 8 et même quelquefois
pas plus de 5 heures.

Sans doute, cette dernière mé,thode,de. trai-
ter le minerai de mercure, semble mieux
propriée à sa nature que les précédentes, .et être.
plus avanteeuse sous tous les rapports ; cepen-
dant elle laisse encore beaucoup -,Uerer, Puis-
qu'elle ne prévient point, des pertes-,,conside-
rables dans les produits.

10. Il y en a une sensible des
coups de feu, parce que le lut ne pouvant:ac-
quérir une consistace suffisante avam la dis,v,
sipation totale çlespremieres exhalaisons nqt-tou.-
s,es, il s'échappe n.écessairement avec, elles, une,
quantite plus Q.t1 .1110111S. grande de vapeurs mer-
curielles.-

20.. Lors même que Je. lut.,a,ceneçonsistance
nécessaire, on peut. touj.ourscrainflre .que la.
chaux, qui sert d'in,terin,é,cliairen'ait'pas
gage tout le mercure conitemu da.ns le illineraik,

Quand le minerai,esti.fp..e.xiie:ho,lies' ia-
peurs mercurielles, afflueut,`,§i: 51-t-Iiitennent en)
une telle abondance, que la. capacité des re*-,
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tontes devient insuffisante à leur développe-
ment ; ce qui fait qu'en se précipitant dans les
récipients, elles n'y trouvent bientôt plus assez
de fraîcheur pour leurparfaite condensation.

4. Lorsque l'on délute, il s'élève des réci-
pients, et il sort des retortes une sorte de nuage
recelant encore du mercure , qui ne sert plus
qu'à corrompre l'atmosphère dans lequel les
ouvriers respirent. Pour remédier à cet incon-
vénient, j'avais proposé le moyen bien simple
de clore chaque orifice, soit de la retorte, soit
du récipient, avec un couvercle convenable,
appliqué immédiatement à l'instant du déluté ;
mais on a trouvé que ce serait un trop grand.
assujettissement.

La preuve- qu'une foule de vapeurs mercu-
rielles vontse.'perdre dans l'atmosphère; c'est
què. Pon retire toujours plus ou moins de mer-
cure de la distillation de la crasse, qui salit et
noircit en très-peu de tems toute la toiture d'un
laboratoire.

Tous ces désavantages de la méthode ac-
tuelle, et sans, doute d'autres encore remarqués
avant moi, ont donné lieu à. divers essais de
perfectionnement ; mais comme les modes que
l'on a voulu substituer étaient plus compli-
qués, et avaient des défauts plus graves encore
que ceux quePon désirait corriger, on a con-
servé celui-ci.-

Voici maintenant la descriptiOiï de la der-
nièremethode qui a été essayée et abandonnée.
-Oit avait disposé , dans un fourneau de
llespète dite .gatère ,- douze-, ou tout
plus quinzeiretortes de fer , *d'Un calibre:Un
peu phis fori. que les retortes actuelles, Mais
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à deux cols ou becs, placés en sens contraire
et terminés chacun par une ouverture, dont
l'une, ménagée à l'extrémité d'un col court et
droit , servait à -l'introduction du minerai
comme à l'extraction du résidu ; tandis que
l'autre, orifice d'un col plus long et recourbé
était consacrée exclusivement au passage des
vapeurs mercurielles.

Ensuite, après avoir préparé et mélangé le
minerai de la même manière que dans la mé-
thode ordinaire décrite ci- dessus , on l'in-
troduisait par l'ouverture du col le plus
Court, puis on bouchait hermétiquement cette
ouverture au moyen d'un tampon, qu'on avait
soin de bien luter. On adaptait ensuite à l'ori-
fice du col recourbé de l'autre extrémité de la
retorte , un tuyau de terre cuite, que l'on
avait également soin de luter, et qui allait
aboutir dans une grande auge remplie d'eau,
laquelle régnait le long d'un des grands côtés
du fourneau, et servait de récipient général.
Le bout plongeant de ce tuyau était garni d'un
morceau d'étoffe ou de gros linge goudronné,
destiné à concentrer les vapeurs mercurielles,
et à empêcher qu'au moment de leur immersion,
ou passage dans l'eau du récipient, le bouillon,
nement qu'elles y occasionnent ne fît rejaillir
au dehors quelques parties de mercure.

Quand le tout était disposé ainsi, on com-
mençait à chauffer, niais graduellement,
ne découvrant d'abord que le premier des
ouvreaux, du côté des orifices par lesquels
on. chargeait ; puis successivement les
-n'es. Les vapeurs mercurielles qui se déga-
geaient des parties échauffées les premières, ne
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trouvant pas d'issue de ce côté, se dirigeaient
forcément vers l'extrémité opposée qui leur
offrait un passage jusqu'au récipient, où elles
trouvaient la fraîcheur nécessaire à leur con-
densation.

se flattait d'avoir ôté au mercure, par ce
procédé, tous les moyens de s'évaporer en pure
perte, parce qu'on ne lui laissait d'issue que
dans l'eau du récipient, où il. n'éprouverait
aucune diminution , quand même elle viendrait
à bouillir, à plus forte raison lorsqu'elle n'est
que tiède. Il serait possible de la maintenir
encore plus froide, en établissant un courant
d'eau qui entrerait par une des extrémités du
récipient, et dégorgerait par l'autre.

On prétend aussi que l'on remédiait par là au
principal inconvénient de la méthode actuelle ,
qui est de ne pouvoir empêcher la dissipation
de quelques vapeurs mercurielles parmi les ex-
halaisons aqueuses qui s'élèvent du minerai dès
le premier coup de feu, et que le lut est forcé
de laisser passer, puisqu'il est connu qu'on ne
peut leur opposer aucune résistance. Ici, ces
exhalaisons ayant une sortie libre pour aller se
confondre avec l'eau du. récipient, elles ne font
point d'effort contre le lut, auquel on peut
donner de suite toute la consistance nécessaire.

On raisonnede même relativement aux va-
peurs sulfureuses et arsenicales , qui, ayant le
passage libre dans l'eau du récipient, n'y peu-
vent plus altérer le mercure.

-
Du reste, dans cette méthode on chauffait,

comme il a été dit, de la même manière que
dans celle usitée aujourd'hui, et la durée d'un
brand s'y réglait aussi d'après le plus ou moins
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,rielices.e, du mimerai. Mais oici comment on.
s'assurait (pieoz-,ut le .meroure était 'expulsé de
sa gangne,

On pratiquait à l'un Ou -à l'autre des tuyaux
de terre servant de passage aux vapeurs, une
très-petite ouverture, que l'on 'tenait fermée
exactement par un fausset pendant toute la du-
rée cle la disiikttjûi ; et licesquenron voulait
s'assurer que l'opération étaitlinie, on retirait
ce fausset ,,puis on présen tait.à. l'ouverture une
plaque flë fer,blanc dorée ;. s'il restait encore
dans la retorte la plus faible partie, de. mercure ,
cette plaque était aussitôt ,ternie; dans le cas
contraire il n'y avait plus rien à espérer de la
distillation, et On,procédait à la vidange , pour
ensuite recharger ide , nouveau, en se compor-
- tant pour l'un et l'autre, comme dans la mé-
thode ordinaire.

La distillation peut. se continuer ainsi plu-
sieurs, semaines, sans que !l'en soit .dans le cas
de rien déranger pourvu;,que les tuyaux aient
été bien; letés des le cominencement.

Pour retirer le mercure déposé dans l'eau du
récipient, on débouchait l'ouverture, éton fai-
sait écouler l'eau dans la cuve.

C'est à; Moscliel-Landsberg que l'on a,fait
l'essai de cette méthode, et le fourneau dont on
s'est servi subsiste encoredans une pièce:dépen-
dante dulaboratoire actuel-. La méthode dont i41
s'agit n'a pas ét4idoptee,parceq.Ue le produit o b-
tenu , à quantité égale d'une même espèce de mi-
nerai, -a étérnoindre que dans la méthode ordi-
naire.

En eft.,ilest,certain ;
O. Que rron .ne .peut guère placer dans le
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fourneau qui a' été employé, plus d'uii tierclé la
quantité de-redites que continent ccix de la
"ihé-thode ordinaire, et que- la différence dans leà
frais de distillation n'est PaS ,l'heancerup près,
dans la même -proportierf»Vù bri ii-énéral le
minerai est trop :maigrelieur 'que lés irais puis-
sent toujours être compen'Sés-par le S produits
de .26 OU 25 j'étOhéà; et,à-ph±s te raison, par
ceux de 12 &t'an' plus:

2. Les vapeurs meretirielléS \rent 'en
abondande et j2tec impetijosité
rois supé set sont'eriàiiiiè"P6I'céés'' de re-
fluer dans 1 rWipient éfi dtiii%è -parties
moins chaudes qu'elles tdd-Clre4ifIletWpaSSage
krun dépôtinércuriel , qui serd.it tonjinits,perdu
en grande 4r.tie:,;'par là 'dieidiffl 'deleyeee.
lir, , quand - .on yCi draie fin
de chaque brand ; à plus forte raison .tb-iStWo.
propose de ne déluter qu'après plusieurs se-
maines.

La société exploitante craignait aussi que,
comme le coup de feu semble être plus fort
contre la partie du ventre de la retorte qui ré-
pond au foyer, le minerai qui touche immé-
diatement à cette partie, ne-soit -brûlé de ma-
nière à rendre moins. Mais je doute -que cette
inquiétude soit trouvée fondée , car je crois
que l'action de la chaleur est plus forte à une
certaine distance du. foyer que très-près, et j'ai
remarqué que, dans nos fourneaux les mieux
construits, c'est assez ordinairement le minerai
des retortes du rang supérieur qui est dépouilé
de mercure, ou distille le premier ; d'où je se-
rais tenté de conclure, qu'au lieu du fourneau
comme on le propose ici, à un seul rang de
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retortes , il serait préférable d'en adopter un à
trois et même à quatre étages; mais sur un seul
-côté. On pourrait y placer 36 ou 43, peut-être
même 45 ou 6o retortes; c'est-i--dire, autant et
même plus que dans ceux de la plus grande
proportion en usage aujourd'hui ; et l'on écono-
miserait d'abord sur les frais de construction,
puisque la grille et le cendrier seraient moins
larges de moitié, mais sur-tout sur le combus-
tible. Cependant je doute que la houille de ce
pays puisse donner assez de flamme pour chauf-
fer à la hauteur qui serait nécessaire.

Ce simple exposé me paraît suffisant pour
faire apprécier le mode actuel de distillation,
et provoquer l'indication des moyens possibles
de perfectionnement; ce qui a été le but prin-
cipal du Mémoire dont je viens de donner ici
un extrait.

SUITE

DE L'ESSAI GÉOGNOSTIQUE
SUR

L'ERZ GEBIRGE,
Ou sur les Montagnes métallifères de la Saxe ;

Par A. H. DE BONNARD Ingénieur en chef au Corps royal
des Mines.
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5. III.
Groupe du Nord-Ouest.

Moins étendu et moins varié que les deux
groupes précédens , celui du Nord - Ouest
occupe le reste du cercle de l'Erzgebirge, dont,
ainsi que nous l'avons dit, le sol s'abaisse de
plus en plus de ce côté, à mesure qu'on s'é-
loigne des limites de la Bohême, en avançant
vers le Nord. Il en résulte que ce groupe se
compose de collines en général basses, arron-
dies et sans escarpemens; il renferme d'ailleurs
très-peu de mines, et il offre, par conséquent,
peu de facilité pour les observations g-éognos-
tiques. Aussi n'est-ce que depuis quelques;
années , que la nature et la disposition des
roches qui le constituent sont connues et com-
prises. Les observations de MM. d'Engelhardt
et de Raumer ont encore ici beaucoup contri-
bué à faire connaître la vérité.

Le centre et la presque totalité du sol de cc Earite
système sont formés de la roche désignée par'
M. Werner sous le nom de Weisstein , et qui
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comprend quelques Tem-h-es-et --quelques-dep-
tinites de M. Brongniart., roche peu connue eu
France, où on l'a tantôt confondue avec le

b ine ss tantôt' dés-ignée sdàs le nom de pétro-
silex, quoiqu'elle ne soit jamais simple dans sa
composition ; roche peu étudiée même en Al-
lemagne , sous ses rapp6rtS, .géognostiques ,
quoiqu'ils paraissent tout- à- Lait particuliers
et différens de ceux du .gneiss dont on a long-
teins considéré le Pré'Été'itz Comme -n'étant
qu'une modification..

Le Weisstein, auquel j'appliquerai en g,éné-
ral le nom d'eurite., est essentiellement com-
posé , de feldspath grenu, d'un grain très-
fin, et quelquefois presque 'compact, .d'une
couleur d'un griS tantôt -blanchâtre, tantôt
jaunâtre, tantôt pins foneë et 2°. de mica
brunâtre dont ta proportion Varie. Sa Sti'dc-
ture, touj ours stratifiée , eSt quelquéfois strès;.
fissile, quand lé mica' est abOndant (le-felds-
path alors est sOuverit peesque friable comme
la dolomie ) ; quelqiiefbiS elle présent
petit , peu de fissilité , .quaind le feldspath est
plu compact, et le miceplus rare. L'eurite
renferme presque toujours des grenats , quel-
quefois du disthêne et d'autreriiiriéraux tué,-
langés ou dissémines.

Considéré géognostiqueinent , l'eurite
rite aussi mie place et iete attention' partienL
lis, puisqu'on ne le trthive superposé 'à au-
cune autre roche ; mais qu'on le rencontrH ait
contraire au-dessous, Même du gneiss, comrne

.nous allons le voir.
L'eurite du troisième groupe dé l'Erzge-

birge semble, par la disposition de ses - cou6hes,
posé
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posé sur un noyau qu'il recouvre entièrement,
et qu'il entoure complètement, mais qu'il est
impossible d'apercevoir. Ce noyau, peut-être
hypothétique, paraîtrait devoir être situé entre
la Mulda et la ,Zschoppau , au Sud-Est de
Frechseiburg. Autour de ce point considéré
comme centre, on remarque aux couches de
l'eurite toutes les inclinaisons qui peuvent con-
corder avec cette idée. Ainsi, en remontant
la Mulda, depuis Rochlitz jusqu'aux environs
de Nach et de Borna, on trouve l'eurite avec
les inclinaisons Nord-Ouest et Ouest; à Fol-
cken, il penche vers le Sud; on le retrouve sur
les bords de la Zschoppau, entre Francken-
herg et Mittweyda, penchant vers l'Est; de
même entre Mittweyda et Doebeln; à Rosswein,
( sur la Mulde de Freyberg ), il penche au
Nord-Est; à kfialdheirn, vers le Nord, et à
Geringswaida, vers le Nord-Ouest.

Dans une grande partie de cet espace, 011 Granite detrouve, avec l'eurite , une roche granitdide reluite.
qui est quelquefois un véritable granite , et
qu'ailleurs on pourrait appeler eurite grenu.
Cette roche est composée de feldspath, rare-
ment couleur de chair, plus souvent d'un
rouge brunâtre, de mica, en général brun ,
assez abondant, ,,quoique en moins grande pro-
portion que le feldspath, et de .quartz dont la
proportion varie beaucoup , et qui quelque-
fois disparaît tout-à-fait. Autant qu'on en peut
juger, par le petit nombre d'endroits où il est
permis d'observer la structure de cette contrée,
non-seulement ce granite paraît alterner avec
l'eurite, maissouvent ces deux roches semblent
n'en faire qu'une, se rencontrent dans les

Volume 33, u°. 228. D d
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mêmes couches, et passent l'une à l'autre par
des nuances insensibles. Ces alternatives e ces
passages ont lieu soit en grand, soit en petit.
Le grain du granite est souvent fin ou

très-fin,quelquefois moyen rarement gros. M. Pusch
en cite (i) , près de Penig dans lequel on
remarque des cristaux de feldspath qui ont près
d'un pied cube de grosseur, et du mica dont les
nuances varient du blanc au rouge, au vert,
au jaune, au brun et au noir ; il ajoute que ce
granite renferme des géodes remplis de cristaux
de quartz et de feldspath, des tourmalines, des
pinites, des lépidolites , et des paranthines la-
mellaires ( Blaettriger Scapolith ) dont il donne
une description détaillée. Mais ordinairement
le granite de l'eurite est à petit grain , et
presque uniquement composé de feldspath rou-
a- âtre et de mica brun.
beL'eurite et la roche granitique qui lui ap-
partient, paraissent constituer à peu près ex-
clusivement le sol de tout l'espace compris
entre les lieux cités plus haut. La seule roche
qu'on y ait observée, en bancs subordonnés, est
l'ophiolite ou la serpentine ; plusieurs bancs
de cette substance sont encaissés dans les cou-
ches supérieures de l'eurite , près de Wald-
heim et penchent, comme la roche principale,
vers le Nord. De formation probablement plus
ancienne que celle de Zblitz, la serpentine
de Waldheim est aussi différente de celle-ci
par sa nature oryctognostique. Elle est, en gé-
néral , plus dure , d'un vert noirâtre très-

(1) TascAenbuch fiir die gesammte mineralogie.
jahrgang. Frankjitrth, i812, pages 226 et suiv.
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sombre à cassure con choïde et luisante, et
prend un assez beau poli. Elle renferme beau-
coup de petites couches et de filets stéatiteux ,
et en outre, seulement quelquefois du fer oxy-
dulé. On remarque une roche serpentineuse de
nature analogue, près de Mahlitzsch , au Nord
du terrain d'eurite; et au Sud de cet espace ou
en observe un banc considérable aux environs
de Reichenbac , Faicken, Langenberg, etc.
Mais dans ces deux derniers gisemens , la ser-
pentine est superposée à l'eurite , et n'est point
Irecouverte par lui.

Je ne connais pas de filons observés dans
l'eurite, ni de mines exploitées dans la contrée
dont cette roche forme le sol.

Le gneiss est très-rare dans le troisième
groupe. On l'a remarqué cependant près
d'Azzerswald et de Garnsdorf, sur les bords
de la Chemnitz. Il est là superposé à l'eurite
en stratification concordazzte , et penche vers
le Sud-Est.

Le micaschiste et les.phyllades, au contraire,
forment autour du noyau d'eurite une cein-
tnre à peu près continue, mais de peu de lar-
geur. Tantôt ces deux roches s'y rencontrent
rune sur -l'autre, plus souvent on n'en voit
qu'une; mais toujours elles s'appuyent sur
l'eurite, aussi avec une stratification concor-
dante , et la constance de ce gisement est une
preuve remarquable de l'ancienneté- de la for-
mation eunuque. Entre Hartha et Waldheim.
d'une part, et d'autre part, entre Mah/itzschi
et Doebeln , on peut observer que l'eurite
admet dans sa composition du quartz dont la
proportion augmente peu à peu, en même
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tems que celle du feldspath diminue, ce qui
forme un passage presque insensible de l'eurite

au micaschiste.
Sur quelques points de cette ceinture schis-

teuse, on observe aussi le passage du mica-

schiste au phyllade, par la diminution successive

du quartz, et la fusion de ses parties dans les
feuillets de mica qui perdent pei à peu et à la

fois leurs ondulations et leur éclat. On peut
citer, comme tenant le milieu entre le mica-

schiste et le phyllade , la roche schisteuse des

environs de Hohenstein.
Vers la partie Nord-Est du troisième groupe,

la zone schisteuse acquiert une largeur beau-

coup plus considérable ; elle s'étend vers Top-

pschede ,Hcefgen,
Ziegenhayn, Leuben , etc.,

avec une pente générale vers le Nord-Est. Là,
les ph-yllades se réunissent avec le prolongement

de ceux du premier groupe, et servent, comme

eux de base ou de mur à la syénite des bords

de
Les micaschistes et phyllades du troisième

groupe renferment, comme ceux précédem-

ment décrits des bancs subordonnés de cal-

caire saccardde. Il existe de grandes carrières

de cette substance à Rabenstezn, à Draysdorf,

à Azzerswald, etc. On peut remarquer encore

ici, que ces carrières se trouvent, dans une

longueur de plusieurs lieues, sur une même

ligne qui est celle de la direction des couches

dans cette partie. Vers le Nord-Est, la zone

schisteuse élargie, dont nous venons de parler,

renferme aussi beaucoup de bancs calcaires. Je

citerai ceux de Obersteinbacit, au delà de D-
hein. Plus loin on arrive à ceux de Rothen-
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schrendorf,, Blankensteirz, lYTiltitz, etc., dont
j'ai déjà «fait mention dans l'histoire des phyl-
lades du premier système.

Notre zone schisteuse renferme aussi des Seepentine.
bancs de serpentine que nous avons déja re-
marqués reposant sur Peurite.

Enfin on y observe des bancs étendus et puis-
sans de dia base schistoïde(griinsteinschieffer),
à Gersdolf, à Rosswein , à Mahlitsch, etc.
Ces bancs se rencontrent en général entre le
micaschiste et le phyllade, qui vers le Nord-
Est du groupe existent tous les deux assez
constamment : ils inclinent comme eux vers
l'Est et le Nord-Est. Il est à remarquer que cette
diabase schistoïde paraît faire suite à celle de
Siebenlehn et dé Rosenthal, qui dépend du pre-
mier groupe, et qui se présente dans des rap-
ports de gisement analogues, entre le gneiss et
les schistes, mais avec l'inclinaison Nord-Ouest,
et, pour ainsi dire, en regard avec la première.
On peut donc croire que la diabase a été dé-
posée, dans cette contrée, d'une manière con-
tinue , en partie sur le gneiss du premier groupe,
en partie sur Peurite du troisième.

La bande schisteuse renferme quelques filons
métalliques exploités. Je ferai mention seule-
ment des mines de Gersdolf , et de celles de
Hohensteirt.

Les mines d'argent et de plomb de Gers-

.clorf'
près de Rossweirt, sont, dit-on, remar-

quables par un fait géognostique assez singu-
lier. Des filons, dirigés de l'Est à l'Ouest, y
courent dans la diabase schistoïde ; mais on
assure qu'ils sont coupés par les phyllades qui
la recouvrent, et dans lesquels on n'en re-

D cl 3

Diabase
schistoïde.

Filons mè-
talliques.

Mines de
Gersdorf.
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trouve aucunè trace. Il semblerait donc, si
Lut était suffisamment constaté, que ces filons
sont d'une formation plus ancienne que le dé-
pôt des phyllades , et, par conséquent, à peu
près contemporaine à celle de la diabase qui
les encaisse. Ces filons diffèrent d'ailleurs, par
leur allure, et sur-tout par leur grande puis-
sance, qui varie entre trois et douze pieds, de
tous ceux des autres parties de l'Erzgebirge. Ils
,contiennent de très-belles cristallisations de
.spath fluor de toute couleur.

Les travaux des mines de Gersdorf ont été
abandonnés il y a vingt ans, et repris depuis
peu d'années. Les premiers ouvrages de cette
reprise ont été à ce qu'il paraît, dirigés avec
imprévoyance , et un puits , nouvellement
creusé, s'est éboulé en i8o8. On remarque, à
Gersdorf, une belle digue en pierre, qui barre
tonte la rivière ( la Mukle de Freyberg) , et
une galerie d'écoulement navigable qui sert au
transport du minerai, de l'intérieur des travaux
au bocard.

On exploite, à HOhenstein, des filons cou-
rant du Nord au Sud, dans une roche schis-
teuse , inclinée au Sud-Sud-Ouest , qui tient
le milieu entre le micaschiste et le phyllade. Ces
filons sont formés de quartz et de spath. calcaire,
et renferment des pyrites arsenicale et cuivreuse.
Celle-ci est aurifère, et on en a extrait de l'or,
mais avec des frais plus considérables que sa
valeur Les mines de Holzenstein n'ont qu'une
faible activité : leur production principale est
l'arsenic, et ses diverses préparations.

Porphyres Je ne crois pas qu'on ait observé le porphyre
ra,rtele. PhYl" sur l'eurite ; ou n'en rencontre même pas sur

Mines de
Hohens-
tein.
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les phyllades du troisième groupe, comme nous
en avons remarqué sur ceux du premier, si ce
n'est vers le Nord-Ouest, où on les trouve en
abondance en allant de Hartha à Colditz. Les
schistes de cette partie penchent vers le Nord-
Ouest : bientôt ils disparaissent, et on ne voit
plus que des porphyres qui leur sont évidem-
ment superposés. Au delà de Colditz, on ne
trouve encore que du porphyre, et cette roche
est la seule qui se montre, de teins en tems ,
au milieu des plaines et des terrains récens qui
constituent le sol des environs de Leipzig.

Au Sud du groupe, on trouve aussi, près de
Hohenstein , un porphyre reposant sur les
schistes, mais n'en recouvrant que les pentes,
et différant , à plusieurs égards , de tous
ceux mentionnés jusqu'ici. Sa pâte est cepen-
dant d'un grain très-serré, et semblable à celle
des porphyres les plus anciens ; mais il est en
couches horizontales très-marquées, et souvent
traversé par de petits filons d'agate et de jaspe.

Enfin, à l'Est de Chemnitz, dans la forêt de
Zeisigwald, et, de là, jusqu'à T'Ache, on ren-
contre le porphyre avec une extrême abon-
dance ; mais, ici, sa pâte est en général plus
ou moins argileuse ; c'est même souvent un vé-
ritable argilophyre (thonporphyr) , passant
quelquefois à l' azgitolite (thonstein), et il pré-
sente de nombreux indices de stratification
presque horizontale. Quelquefois cependant
l'un ou l'autre de ces deux caractères n'existent
pas, et le porphyre devient semblable à celui
de lalbrazation principale. Malgré cette cir-
constance , on s'accorde à regarder les por-
phyres du Zeisigwald et de Flcehe , comme ap,

D d 4
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partenant aux terrains secondaires, et faisant
partie du grand bassin de grès-rouge, qu'il me
reste à faire connaître. L'argilophyre du Zei-
sigwald renferme des jaspes et des agates en
assez grande quantité, plus rarement de la
lithomarge.

Terrains situés entre les eois groupes.
Nous avons vu qu'entre les deux premiers

systèmes de gisement, on ne rencontre aucun
terrain secondaire ; leur limite commune étant,
située dans des contrées très-élevées, il paraît
que les dépôts de .ces terrains n'y sont pas par-
venus. Le gneiss change d'inclinaison, selon
qu'appartenant à l'un ou à l'autre système, il
s'appuie sur le granite de Freyberg , ou paraît
s'appuyer sur celui des limites de la Bohême ;
mais aucun vestige d'organisation, aucun dé-
pôt non cristallin ne se rencontre en passant
de l'un à l'autre.

Nous avons vu aussi que les terrains primitifs
du troisième système se rattachaient, vers le
Nord, à ceux du premier, par les diabases
schist.oïdes , et sur-tout par les' plryllades qui
s'appuient d'un côté sur le gneiss de Freyberg,
et de l'autre sur l'eurite de Waldheim, mais
qui se réunissent, et, avec une direction à peu
près constante, constituent toute la contrée,
jusqu'aux syénites des bords de l'Elbe.

Nous avons remarqué des terrains de tran-
sition peu étendus, savoir : sur la pente Nord-
Ouest du premier groupe (pente située en face
du troisième ) , et aussi à l'extrémité Nord-
Ouest du second, entre les terrains primitifs
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de Schneeberg , et les terrains secondaires des
environs de :Zwickau. Nous avons fait obser-
ver que ces terrains de transition recouvraient
toujours les terrains primitifs en gisement con-
cordant.

On cite encore des psammites (grauwacke)
de transition prés d' Auerswald , sur la pente
Sud-Est du troisième groupe. Ils recouvrent les
phyllades , penchent, comme eux, vers le Sud-
Est, et se trouvent à peu près en face des ter-
rains de transition du premier groupe , qui,
ainsi que nous l'avons vu, s'étendent jusqu'à
Lichtewald.

Le reste de l'intervalle entre le premier et le
troisième système, comme l'intervalle entier en-
tre le troisième et le second, sont remplis par un.
vaste dépôt secondaire que l'on peut suivre, en
allant du Nerd-Est au Sud-Est, depuis Pappen-
dorf et le moulin de Gosberg, par flaynichen,
Frankenbere , Floehe , .Nidervviesa , Chemnitz,
Lungwitz ,Lichtenstein , jusqu'à Wildenfels
et au - delà de Zwickau, sur plus de quinze
lieues de longueur, et sur une largeur qui varie
d'une à trois ou quatre lieues , selon que les
montagnes primitives des deux systèmes se
rapprochent ou s'éloignent.

Tout ce bassin est occupé par un terrain qui
parait se rapprocher, en général, de la forma-
tion désignée par les Allemands, sous le nom de
Rothliegende et connue, parmi nous, sous celui
de formation du grès-rouge. Les roches agrégées
qui le constituent, disposées en couches hori-
zontales , sont, ou à grain fin et rougeâtres,
quelquefois veinées de jaunâtre et de gris,
renfermant des fragmens roulés plus ou moins

Grand bas-
ain de grès
rouge.



426 ESSAI GOGNOSTIQUE

volumineux, quelquefois très-gros , et alors
désignées sous le nom de congloinerat.

Cette formation, en général peu connue et
peu étudiée jusqu'à présent, quoiqu'elle cons-
titue, en divers pays, des contrées d'une éten-
due considérable, paraît présenter des singu-
larités remarquables dans la variété des roles
qui s'y rapportent. On cite, dans le Thiiringer-
wald, des bancs de porphyre et des bancs de va-
riolite (mandelstein), ni appartiennent à la for-
mation du grès rouge, et des passages du grès
rouge proprement dit, à ces porphyres et à ces
variolites. Quelques minéralogistes croient que
les trapps et les mandelstein des bords de la
Nahe, dans le Hunsdriiek , dépendent aussi de
cette formation. Dans le bassin que nous con-
sidérons maintenant, il parait qu'il faut y rap-
porter les porphyres argileux et autres du Zei-
sigwald, et même les porphyres de Rohens-
tein , qui semblent cependant, en quelques en-
droits, clairement situés au-dessous dugrèsrouge.
A Wiesa , on remarque des bancs de vake qui
paraissent aussi appartenir au même terrain.

Les rapports de position et d'ancienneté du
grès rouge avec le terrain houiller proprement
dit, ne sont pas encore déterminés d'une ma-
nière positive, et les opinions des géognostes
diffèrent à cet égard. Un petit bassin houiller
existe, à Flcehe, en contact avec le grèsrouge.
Plusieurs mines y sont en exploitation ; cepen-
dant on ne connaît pas les relations des deux
terrains entre eux. Il en est de même aux bas-
sins houillers de Planitz et de Pottschappel ,
dont nous avons fait mention plus haut. 11 en
est de même dans beaucoup d'autres pays.
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Aucun terrain récent ne recouvre le bassin de

grès rouge; aucun , à ma connaissance, n'a été
observé dans l'intérieur de l'Erzgebirge. Nous
avons remarqué, au Nord et au Sud-Est du
premier groupe, le grès blanc (quadersands-
tein) , et au Nord-Est du même système , le
calcaire argileux (Plaener),de la vallée de
Dresde ; mais l'Erzgebirge ne renferme , ni
calcaire Alpin, ni calcaire du Jura, ni cal-
caire coquiller (muschelkalk), ni gypses, ni
craie, etc. La terre végétale recouvre immé-
diatement le roc primitif, jusque dans le fond
des vallées ; mais le sol n'en est pas moins fer-
tile , dans toutes les parties qui ne sont pas
trop élevées, et les puits et ateliers des mines
y sont situés au milieu de campagnes souvent
couvertes de moissons abondantes.

APPENDICE.

Terrains Basaltiques,.

Je ne dirai que très-peu de mots des basaltes Plateam.
de l'Erzgebirge. On sait que ce sont des pla-
teaux épars sur un petit nombre de collines,

de basalte.

en général assez élevées. Il en existe, dans
notre premier groupe, cinq qui, depuis la fo-
rêt de Tharandt , jusqu'à Altenherg , sont
presque situées sur une même ligne droite à
peu près parallèle à la direction générale des
couches dans cette partie. Trois autres, le Bae-
renstein , le Scheibenberc, et le Poehlb e si-erb,
tués dans le second groupe, et fbrmant une
espèce de triangle équilatéral, sont célèbres par
l'étude particulière qu'en a faite M. Werne-r, ,
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et par les Conséquences qu'il a tirées de leur
disposition, pour appuyer son opinion sur l'ori-
gine aqueuse du basalte. Plusieurs autres encore
sont placés le long de la crête qui sépare la Saxe
de la Bohême , souvent sur les parties les plus
hautes. Je n'entrerai dans aucun détail sur cet
objet, qui a déjà été celui debeaucoup d'écrits,
parce que le second chapitre de l'ouvrage de
M. d'Aubuisson suries basaltes de la Saxe (1),.
renferme une description de toutes ces mon-

Reposent tagnes. Je dirai seulement que, dans les unes
surlegneiss le terrain basaltique. repose sur le gneiss, et
ou legrès. dans les autres sur le grès blanc ( quadersand-

stein), et je ferai observer que presque toutes pré-
sentent des particularités de forme, analogues
à celles que mentionnées pour les mon-
tagnes à sommetide porphyre et de quartz,
savoir : que le sommet, ou la partie basaltique,
est beaucoup plus escarpé que le pied de la
montagne, et qu'il est toujours sensiblement
plus escarpé sur une face que sur la face
opposée.

L La ville d' Annaber, est située sur le peu-e Poe*
r chant de l'une de ces montagnes ( le Poehlberg.).

En s'élevant de la ville jusqu'au sommet, on
peut facilement remarquer les diverses couches
citées par M. Werner, savoir : immédiatement
sur le gneiss.,:un gravier ou sable quartzeux
à gros .grain.(.gruss ).; puis , un sable plus fin
(sand) qui devient argileux ; puis une argile
véritable, laquelle passe à la vake ; puis enfin,

(i) Mémoire sur les Basaltes de la Saxe , accompagné
'd'observations sur l'origine des basaltes en général ; par J. F.
d'Aubuisson. Paris, 18o8.

SUR L'ERZGEBIRGEè

le basalte qui repose sur la vake. Des galeries.
ouvertes par des potiers, pour l'exploitation,
de l'argile, ont permis de voir distinctement
les superpositions de ces diverses substances.
Ces galeries étaient éboulées en i8o8, et je n'ai
pu observer les couches qu'à l'extérieur de la
montagne.

Il y aurait sans doute, des observations plus 1,Brzt de asId

nombreuses et plus variées à faire sur les mon- BOuê.
-ragues basaltiques des environs de Carlsbad;
mais il f'audrait les rattacher à l'examen du
mittelgebiirge et de tout le Nord de la Bo-
hême, contrée couverte de toutes les espèces
de terrains qui constituent ce que M. Werner
appelle la Ibrination des trapps secondaires ,
et dont les basaltes de l'Erzgebirge ne doivent
être considérés que comme des lambeaux dé-
tachés, mais que je n'ai point visitée. Je m'abs-
tiendrai donc d'en parler.

RÉSUMÉ.
Reprenons, en les généralisant, les observa..

tions rapportées dans le cours de ce mémoire,
relativement à chaque roche que nous suivrons
dans toutes les circonstances de gisement
qu'elle nous a présentées, c'est-à-dire, selon
l'expression de M. Werner, à travers toutes ses
époques de formation.

I. Le GRANITE, nous avons remarqué :
1°. Le granite des environs de Freyberg et

celui du Sud-Ouest de l'Erzgebirge ,sur lesquels
s'appuyent toutes les autres roches des pre-
mier et second groupes. Je rappelerai seule-
ment, à cet égard, qu'à Schneeberg les pre-
mières couches de micaschiste paraissent al-
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terner avec les dernières parties du g-iartite ,

et qu'aux environs de Carlsbad, on a cru ob-
server deux granites différéns , dont le second
ou le moins ancien , remarquable par sa ten-
dance, à la désagrégation de ses parties et à
l'altération de son feldspath, serait peut-être
alors le seul qui renfermerait l'étain disséminé-
entre les substances qui le composent. Remar-
quons que cette même espèce de granite se
retrouve en Cornouailles ; qu'elle se retrouve
en France dans le département de la Haute-.
Vienne, -toujours avec du minerai d'étain dis-
séminé; qu'elle se retrouve enfin, probablement,
dans beaucoup des lieux où l'on exploite le cao-
lin ou feldspath décomposé. .

Le granite tantôt n'est pas stratifié, tantôt
présente des indices de stratification à peu près
horizontale. Nous y avons remarqué quelques
filons de feldspath, de silex corné, de tourma-
line, de minerai d'étain et de minerai de. fer.
Nous avons vu aussi que les filons de minerai
d'argent qui courent dans le micaschiste, pénè-
trent quelquefois jusque dans le granite sur
lequel le micaschiste repose.

Enfin, nous avons vu que des eaux thermales
très-abondantes semblent sortir du granite de
Carlsbad, ou plutôt d'un filon de silex corné
qui le traverse.

2°. Un granite, dans le second groupe,
alternant et ne faisant, pour ainsi dire, qu'une
seule et même roche avec l'eurite , auquel il
passe souvent.

' 3'. Un granite, à l'est du premier groupe,
formant d'abord des bancs subordonnés peu
puissans dans les phyllades, et se présentant
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ensuite en masses considérables appuyées sur
ces phyllades et sur toutes les roches subor-
données que ces phyllades renferment, parmi
lesquelles nous avons remarqué des psammites
(grauwacke), mais qui n'ont offert à l'obser-
vation aucun vestige de corps organisés. Ce
granite, qui ne présente pas d'indice de stratifi-
cation, repose sur la pente des couches de phy-I
lades , mais n'en recouvre pas les tranches ; il-
doit être rapporté géognostiquement à la for-
mation de la syénite que l'on rencontre plus
loin, dans les mêmes circonstançes de gisement,
en suivant la ligne de direction des phyllades.

4°. Un granite formant, à Geyer, un amas
transversal (stehender stock) dans le gneiss,
et contenant beaucoup de minerai d'étain.

5'. Le granite du Grefenstein formant le
sommet d'une montagne de micaschiste et
renfermant, dans son intérieur de véritables
fragmens de gneiss.

6". Enfin un granite formant des filons, dans
le gneiss, à Geyer, et dans le micaschiste, à
Johanngeorgenstadt.

Nos observations nous conduiraient ainsi 'à
regarder ces six espèces de granite comme cons"-
tituant peut-être autant de formations (i)

(i) 11 faut remarquer que, dans ces six formations, ne
Se trouve pas comprise celle du granite alternant avec le
gneiss, formation qui a été observée en un assez grand
nombre de pays. Je ne parle pas non plus du granite qui
alterne, en bancs horizontaux, avec le quartz et l'hyalo-
micte , à Zinnvald , parce que n'ai examiné ces terrains que
d'une manière très-fugitive. La diversité de ces modes
de giseniens du granite explique peut-être, jusqu'à un cer-
tain point, celle des opinions émises depuis quelque tems sur
l'ancienneté relative de cette roche.
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tinctes , dont la première doit probablement
encore être divisée. Chacune a, en effet, des
caractères particuliers qui paraissent ne pas
convenir aux autres. Une seule, la première,
serait antérieure à toutes les roches connues ;
les autres, placées à différens degrés dans l'é-
chelle d'ancienneté des terrains. Parmi celles-
ci, la seconde et la troisième sont sans doute
très-étendues, les trois dernières le sont beau-
coup moins, et sont peut-être même purement
locales; elles paraissent aussi avoir plus ou
moins de rapports entre elles.

Le tetns seul, et des observations multipliées
dans un grand nombre de pays divers, appren-
dront jusqu'à quel point ces conclusions, ou
plutôt ces conjectures, sur les granites de l'Erz-
gebirge , peuvent être regardées comme appli-
cables à la disposition générale des terrains
granitiques.

Dans l'état actuel de la science, les observa-
lions particulières ont naturellement pour ré-
sultat, de faire multiplier les formations pré-
sumées , parce qu'elles nousfont apercevoir
sur-tout les différences, si nombreuses et si
variées, que présentent entre eux les terrains,
comme toutes les productions de la nature.
Lorsqu'un assez grand nombre d'observations
permettra de faire des rapprochemens géné-
raux, on pourra sans doute saisir des rapports
qui échappent à celui qui n'étudie qu'une con-
trée , et ces rapports conduiront probablement
à diminuer, par des réunions, le nombre des
formations de granite qu'on peut être porté à
admettre aujourd'hui.

II. L'Eu RITE (Weisstein) n'est point, comme
011
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en l'a Cru long-teins, une variété de. gneiss, et
n'appartient pas non plus , comme terrain su-
bordonné, à, la formation de cette roche ;
paraît constituer entièrement un groupe de
montagnes, renferme un granite qui lui est
propre (le second ) , avec leciuel il alterne et
auquel il passe souvent ; ne contient d'ailleurs
aucune roche subordonnée, excepté une for-
mation de serpentine qui alterne avec ses cou-
ches supérieures; ne recouvre aucune roche
est au contraire au-dessous de toutes les autres,
même du gneiss, et semble donc se placer, par
son rang d'ancienneté, à côté du granite le plus
ancien.

Ces faits ont besoin d'être vérifiés dans les
autres contrées où l'eurite se rencontre, con-
trées qui sont, à ce qu'il paraît, assez nom-
breuses.

III. LE GNEISS. Nous n'en avons observé
qu'une formation principale. Il repose sur le
granite ou sur l'eurite ; ailleurs, on ne connaît
pas la roche qui peut se trouver au-dessous de
lui. Il constitue la plus grande partie du sol de
l'Erzgebirge, passe au micaschiste et aux phyl-
lades , qui le suivent ordinairement dans l'ordre
d'ancienneté, et avec lesquels ses dernières
couches alternent quelquefois ; on le retrouve
même en banc subordonné dans les phyllades,,,
ce qui pourrait être considéré comme une se-
conde formation de gneiss, si cette circons-
tance se rencontrait plus souvent.

Renferme, comme roches subordonnées, dès
bancs de porphyre, d'amphibolite, de quartz,
de calcaire, de pyrites.

Est traversé par de nombreux filons métal-
Volume 38 , 228. E e
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ligues, en général peu puissans, et qui Con-
tiennent des minerais d'argent, de cuivre, de
plomb, de cobalt, de bismuth, d'antimoine
d'arsenic etc. , aussi par des filons de minerai
d'étain etCle minerai de fer, enfin, par beaucoup
de filons Stériles, parmi lesquels nous avons re-
marqué des filons d'agate, d'améthyste , etc..
et de nombreux filons de vakite , soit seule,
soit accompagnant des filons métalliques.

Renferme , en amas transversal (stehender
stock) et enfilons, une formation de granite pé-
nétré de minerai d'étain..

Nous avons remarqué deux sources d'eaux.
thermales qui paraissent sortir du gneiss , l'une
et l'autre dans le voisinage de filons d'amé-
thyste.

IV. LE MICASCHISTE (glimmerschieffer ),
semble aussi ne présenter qu'une formation
principale ; recouvre ordinairement le gneiss,
en stratification concordante ( gleichformige
lagerung); repose souvent immédiatement sur
l'eurite et sur le granite avec lequel ses couches
inférieures paraissent quelquefois alterner;
passe d'une part au gneiss et à l'eurite , et de
l'autre aux phyllades, avec lesquels il alterne
aussi quelquefois par places, mats par lesquels
il est en général recouvert ; contient beaucoup.
de grenats disséminés dans son intérieur.

Renferme, comme roches subordonnées, des.
bancs- de serpentine .de dia hase schistdide
(griinsteinschieffer) , et de très-nombreux bancs
de calcaire ; renferme aussi de bancs de grenat,
d'actinote , de talc stéatite , de fer oxydulé , de
pyrites et de blende.

Est traversé par une grande quantité de filons
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métalliques, de la meme nature que cpp?du
Gneiss.

Nous avons vu, à Schneeberg, le micaschiste
paraissant former un filon dans le granite qu'il
recouvre. Nous l'avons vu à Johanngeolgen-stadt , au contraire, traversé par des filonsde
granite d'une formation nouvelle.

Nous avons vu aussi que quelquefois, à lajonction du gneiss et .du micaschiste avec le
granite, on rencontre, soit des bancs de caolin ,soit des filons puissans de minerai de fer, qui
pénétrent de l'une de ces roches dans l'autre,
mais courent long-te.-ms entre. les deux.

Il faut faire mention de l'fIvALomterE(graisen ou greiss) , qui constitue des monta-
gnes à Zinnvvald, et renferme des bancs hori-zontaux de granite ep,de :,quartz somnifère
exploité. Mars j'ai trop pen; tudIé ces torrains ,pour pouvoir indiquer lenr§ 7elations de gise-
ment avec le gneiss et les au trgsf oches primitives.

L'OPHIOLITE, ou laroche à base açserpen-fine, nous a paru constituerdeux formations (1),
l'une, en bancs distinctement stratifiés , repose
sur l'eurite, et alterne soit avec les couchessupérieures de cette roche, soit ayçe les mica-
schistes qui les recouvrent; l'autre, formape
une masse puissante et assez étendue,
sans stratification prononcée, parait. reposersur le gneiss en gisement dJre t trans-
,9,ressif La première ne renferme g:ne de l'as-
beste et du: fer ox-ydulé , la seconde çontient
en abondance de l'asbeste, du fer oxydule ,

(I) On pourrait aussi rapporter aux formations de serpen-
tine, le banc de stéatite mélangé d'entera que nous ayons in-
aiqué dans le micaschiste.

E e 2
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du talc, des grenats, du quartz et du felds-
path.

VII. LES PHYLLADES et SCHISTES. Nous en

avons observé plusieurs formations.
. 10. Les phyllades et schistes primitifs., pa-
raissent suivre immédiatement, dans l'ordre
d'ancienneté, les gneiss et micaschistes qu'ils
entourent et recouvrent en gisement concor-
dant, auxquels ils passent Souvent, et avec
lesquels ils alternent quelquefois par places.
Nous avons remarqué que les phyllades re-
couvrent, de cette manière, les roches plus
anciennes de deux groupes différens , mais sans
interruption, de manière que les couches in-
férieures se moulent sur la forme des deux
noyaux, que les sinuosités qui en résultent
dans la direction des phyllades , d'abord très--
sensibles, diminuent peu a peu, à mesure qu'on
les traverse, en-allant vers leur toit, et qu'en-
fin, les couches supérieures affectent une di-
rection et une pente uniforme, sur une éten-
due assez considérable.

Ces phyllades renferment des bancs d'am-
pelite de jaspe schistoïde, d'amphibolite, de
leptinite , et on observe des passages entre
toutes ces roches. Nous avons vu aussi des
passages analogue S changer les phyllades en
schistes d'apparence psammitique, et enfin en
véritable psammite (grauwacke), roche re-
gardée comme caracteristique des terrains de
transition, et qui se trouve ici au milieu de
terrains reconnus comme primitifs. Les phyl-
lades renferment aussi, comme roches subor-
données, des bancs de porphyre, de quartz, de

granite, de syénite, de gneiss, de diabase

SUR L'EnzcErInGr. 437.

grenue, de diabase schistoïde, enfin de nom-
breux bancs de calcaire, et quelques bancs de
minerai de cuivre, plomb et fer.

Peu de filons métalliques sont exploités dans
les phyllades bien caractérisés. On en remarque
beaucoup au contraire dans les passages de cette
roche soit au micaschiste, soit à l'amphibolite
schistoïde , soit au jaspe schistoïde. On y 1-e-
l-nargue aussi, dans ce cas, de nombreux filons
de

vakite'
et un amas transversal (stehender

stock) de la même substance.
Enfin, nous avons observé, dans le phyllade

un filon stérile, situé au mur d'un banc d'am-
pelite , parallèle à ce banc comme à toutes les
couches de la montagne, et rempli de fi-ag-
mens roulés des roches dOnt cette montagne est
composée.

2Q. Les phyllades et schistes de transition
recouvrent les phyllades primitifs en gisement
concordant, et il paraît presque impossible de
déterminer, à l'égard de ces roches, la limite
qui sépare l'une de l'autre les deux grandes
divisions qu'on a établies dans les, terrains les
plus anciens. On ne reconnaît les phyllades de
transition, qu'aux roches avec lesquelles ils
alternent, et qui sont soit des bancs nombreux
de psammite ( g,rauwacke) bien caractérisés,
soit des calcaires marbres renfermant des débris
de corps organisés. Rappelons que nous avons
trouvé le psammite au milieu des phyllades
dits primitifs. Remarquons', que dans d'autres
pays, (au Hartz), on trouve des débris de corps
organisés dans des schistes ardoises cités long-
tems comme primitifs par tous les minéralo-
gistes Allemands. Observons enfin, que la
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côn'efirdanee'dé la stratification est un des prin-
eipatik .carâbtères, indiqués généralement pour
reconnaître les roches qui doivent se rapporter

la même classe, et que ce caractère se rert
bontré ici commun à des roches de classes da':
férentes; et nous douterons qu'il y ait,- dans
l'état actuel de la géognosie, des données suf-
fisantes, pour diviser ainsi, en deux classes,
les terrains anciens, ou au moins qu'il existe

. des moyens généraux de reconnaître ceux qui
doivent appartenir à chacune de ces classes.

Outre les roches déjà citées, les phyllades
dits de transition renferment des bancs de dia-
base,, de jaspe schistoïde , et de quartz grenu
schistoïdb. Nous n'y avons point observé de
filons métalliques.

3°. Si nous suivons les roches schisteuses
dans- les formations plus nouvelles, nous trou-
NetÉfg leS schistes argileux désignés souvent
sous le nom d'argiles schisteuses (schieff érthon)
alternant avec les psamtnites micacés ou grès
des houillères, dans les terrains houillers de
Zwickau; de Flhe et 'de Pottschappel; nous
les voyortà aussi, dans ce dernier endroit, *br-
illant de S filons verticaux dans la
- VIII. LA SYENI'PE. NO11Slà-VOHS observé cette
roche »eh banc stilb-Ordonné, dans les phy 1 lades
regardés cote eiiiiitirs; puis l'avonà
vue, e grandeà inasSes non stratifiées' appuyée
sur ces phyIlades-, de la Même Manière que
nôtre troisième granite auqtrel elle :fiât sui te,
ïè-t qui eth-ble constiener tivée syéniie une
stille et Même formation. Nous av-ôns
flué, à l'appui de 'tette idée, que- hi 'syénite
Offre des 'variations fréquentes dans la nature
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-et la proportion des substances qui la 'compo-
sent, et qu'elle prend quelquefois les caractères
d'un véritable granite. Nous y avons cité des
bancs de porphyre de gneiss, d'amphibolite et
de calcaire, des filons de diabase et de cor-
néenne basaltique, 'enfin des filons métalliques
exploités.

LES PYRITES. Indépendamment de leur
dissémination dans les terrains de tous les âges,
et de leur abondance dans les filons, les pyrites
en masses méritent d'être considérés, dans
l'Erzgebirge, comme un terrain à part, qui
forme des bancs nombreux dans le gneiss et le
micaschiste. Ces bancs renferment des pyrites
ferrugineuses cuivreuses, arsenicales , et de la
blende, quelquefois du fer oxydulé et des
minerais divers de plomb et de cuivre. On dit
que, dans quelques endroits, ces bancs se réu-
nissent à un banc de calcaire, dont la masse
forme alors comme la gangue de tous ces mi-
nerais.

Nous avons retrouvé les pyrites, mêlées de
schiste argileux micacé et de houille, en banc
dans le terrain houiller proprement dit, ainsi
que dans la formation de houille appartenant
au grès blanc (qzzadersandstein).

L'AMPHIBOLITE MICACÉ et SCHISTOIDE

(hornblend-gestein, hornblend-schieffér). On
trouve ces roches

1°. En bancs subordonnés dans le gneiss;
.2°. En bancs dans le micaschiste;
3o En bancs dans les phylladesprimitifs. On

remarque alors des passages fréquens entre
l'amphibolite et les ph-yllades.

LE JASPE SCHISTOIDE (kiesel.schieffér,
E e 4
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lydischer. .stein ) se rencontre en bancs subor-
donnés puissans et suivis, 10. dans les phyl-
Jades primitifs, 2°. dans les psammites et les
phyllades dits de transition. Dans le premier
cas, on observe aussi de nombreux passages de
jaspe schistoïde au schiste et au.,phyllade.

Le QUARTZ semble disposé en bancs :
Dans le gneiss ;

20. Dans le micaschiste;
3°. Dans le phyllade primitif;
40. Dans le schiste de transition.
Nous avons observé que souvent, quoique

tout d'ailleurs indique ce gisement, il est assez
singulier que des bancs puissans de quartz ne
se montrent que sur les hauteurs, et qu'on ne
les retrouve pas dans les vallées, en suivant leur
direction présumée. Nous avons vu aussi le
quartz disposé en bancs horizontaux , dans
l'hyalomicte , alternant avec un granite altéré,
et exploité pour les minerais d'étain qu'il ren-
ferme. Enfin, il faut rappeler que le' quartz
constitue, ou seul, ou mélangé d'autres subs-
tances, de nombreux filons, dans le gneiss, le
micaschiste, et le phyllade.

LES PoRraxar,s. Ils nous ont présenté
six formations principales ;

10. En bancs dans le gneiss
20. En-bancs plus nombreux clans lé -phyl-

lade primitif (i) ;

(i) Je n'ai point observé, dans l'Erzgebirge, de porphyre
dans le micaschiste .ni sur le micaschiste, au lieu que ces
deux relations de. gisement sont- fréquentes entre le por-
phyre et les gneiss et phyllades.

441
3'. Recouvrant les gneiss et les phyllades en

gisement difgrent et transgressif (ab,vvei-
chende iibergreiffende lagerung). Cette for-
mation est la plus étendue ; , et, par cette
-raison, on .1a considère comme la principale
formation des porphyres primitifs. IL semble
résulter du mode de gisement de cette roche,
qu'on ne peut pas la regarder comme contem
poraine à la formation de la syénite, dont
la superposition aux phyllades n'est point
transgressive. Le porphyre constitue presque
toujours les sommets, et seulement les sommets
des montagnes; très-rarement il recouvre les
flancs des terrains auxquels il est superposé.
Nous avons remarqué une ressemblance, sin-
gulière entre la forme des sommets porphy-
riques et celle des sommets quartzeux d'une
part, et, d'autre part, des sommets basalti-
ques. Ce porphyre n'est pas stratifié, et ne ren-
ferme point de bancs subordonnés. Dans une
seule localité, on y a remarqué des filons de
minerai d'argent et de plomb. Dans une autre
endroit, il est traversé par de nombreux petits
filons d'étain, dont la réunion forme, dit-on,
l'amas entrelacé (stockwerck) d'Altenberg
amas dont la masse, presque entièrement quart-
zeuse, semble cependant se fondre, par des
nuances insensibles, dans la pâte du porphyre
qui l'encaisse..

4°. Le porphyre syénitique et la syénite por-
phyroïde nous ont paru d'une formation à peu
près contemporaine à celle du porphyre com-
mun. On y a aussi exploité , près d' Altenberg,
des filons de minerai d'étain.

5°. Reposant sur le gneiss, 'd'une manière
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n'a pas pi]. -reconnaître , et renfermant
-dés bancs d'anthracite exploités.

6'. Des porphyres phis nouveaux se rencon-
irent abondamment dans les terrains secon-
'ilaires auxquels ilsparaissent évidemment ap-
partenir. Ils font probablement partie de la
formation très - étendue et très-diversifiée ,
*cOnnue sous le nom de grès-rouge (todte
wende). Souvent ces porphyres sont stratifiés,
souvent leur pâte devient moins consistante et
'plus grossière, et ils passent à Pargilop4yre
-(thonporphyr) et à Pargilolite (tnonstein).
'Quelquefois aussi ils renferment, soit de petits
filons ou des espèces de noyaux d'agate ou de
jaspe, soit des fragrrrens roulés de gneiss et
-d'autres roches. Ailleurs, au contraire, ils
'n'offrent aucun cle ces caractères ; ils ressem-
blent entièrement aux porphyres les plus an-
ciens, -et leurs - relations de position seules
:bbligént de les rapporter à des formations nou-

Rappelons ici que, dans tout le Nord de
l'Allemagne, il passe pour certain, chez les
-mineurs , que le porphyre accompagne presque
toujours la houille, et que dans plusieurs lo-
calités, 'en Saxe et cri Silésie, un porphyre très
caractérisé et très-dur, est regardé comme su-
perposé au terrain houiller.

Rappelons aussi que le mode de gisement
de nos premières formations de porphyre n'est
pas considéré comme certain par tous les mi-
néralogistes; que quelques-uns supposent en
filons ceux que nous regardons comme disposés
cri bancs ; que d'autres, au contraire , regar-
dent comme formant peut-être des bancs très-
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liniSsans , cei;x que nous avons présentés comme
recouvant seulement' à leur sommet les mon-
tagnes de gneiss et de phyllades. Remarquons
que le gisement du porphyre à anthracite n'est
que présumé ; remarquons , enfin, que des
hommes, dont l'opinion est de quelque poids,
ne croient pas à la ramification entrelacée de
l'amas stamnifère ni à l'existence de véri-
tables filons, dans le porphyre d'Altenberg.

Nous concluerons , de ces observations, que
l'histoire du porphyre est encore moins connue
que celle des autres roches, et qu'il faudra
encore beaucoup observer avant d'acquérir les
données nécessaires pour établir et classer,
avec quelque degré de certitude, les diverses
époques de forinatien auxquelles on peut la
rapporter.

XIV. LE'CALCAIRE. Nous l'avons observé,
10. En bancs, dans le gneiss ;
2°. En bancs très-nombreux, dans le mica-

schiste
3'. En bancs, nombreux aussi, dans le phyl-

lade primitif;
4°. En banc dans la syénite.
Nous avons vu que, dans ces diverses forma-

tions, le calcaire est saccaroïde , passant quel-
quefois presqu'au compact, par l'extrême fi-
nesse de son grain; que la constance des bancs
calcaires, sur une même direction, dans une
longueur de plusieurs lieues , est souvent re-
marquable; que ce calcaire renferme quelque-
fois du mica, du talc, de l'amphibole, des py-
rites, etc. Que ces diverses substances, ainsi
que la quartz et le diabase , forment souvent de
petits bancs subordonnés dans les bancs cal-



(1) Le même fait se présente, dit-on, dans les Alpes Pié-
montaises.

(...1) Quelques minéralogistes comprennent aussi , dans la
série des formations trappéennes les amphibolites que j'ai
.classés séparément sous le n°. X.
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1°. La diabase schistoïde (griinsteinschief:

je- r), en bancs puissa.ns et étendus dans le
Micaschiste et les phyllades primitifs , .et quel-
quefois paraissant intermédiaire entre ces deux
terrains. Nous -y avons observé des filons mé-
talliques qui, dans certains cas, traversen t cette
roche comme le micaschiste dans lequel elle est
encaissée; et, dans un autre cas , ne sont, dit-
on , en exploitation que dans la diabase schis-
toïde , et ne pénètrent pas dans les phyllades
qui la recouvrent. Quelque peu de confiance
que mérite peut-être cette assertion de mineurs,
j'ai cru devoir la rapporter, ne fut-ce que pour
engager les minéralogistes "à la vérifier, lors-
que l'état des mines de Gersdoif le permettra.

2°. La diabase grenue (griinstein), en bancs
dans le micaschiste, clans le phyllade primitif,
et dans le calcaire subordonné à ces deux
.terrains.

3°. La diabase grenue (griinstein) dans les
psammites et les schistes dits de transition.
- 4.. Diabase et cornéenne se rapprochant
du.,basalte , en filons dans la syénite.

5". Un terrain de variolite (mandelstein)
en contact, d'une part, avec les schistes dits de
transition, d'autre part , avec un bassin houil-
ler, et dont les rapports de position avec ces
deux terrains ne sont pas déterminés d'une ma-
nière positive.

Je rappellerai, à ce sujet, que la même incer-
titude existe, sur les relations de gisement entre
des variolites de nature analogue et un bassin
houiller, près d'Ilefeld au pied dit Hartz; et
que plusieurs minéralogistes regardent aussi
comme très-incertaine , la- position relative des
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caires:; -enfin , que .ces bancs -1Ps'imprégnent
quelquefois, dans une partie de leur épaisseur,
de fer oxydulé, de minerai de cuivre et dé
plomb de blende de pyrites, etc., de manière
à pouvoir être exploités comme gîtes de mi-
nerais (i).

.5°. En bancs dans les terrains dits de tran-
.sition , et alternant avec le psammite et les
schistes argileux. Il est ici, ou compact, très-
stratifié , et veiné on dul eusemen t de schiste plus
ou moins talqueux , ou sans stratification dis-
tincte, et renfermant beaucoup de parties spa-
thiques qui paraissent être des vestiges de corps
Organisés, remplacés par une infiltration cris-
talline.

6'. Nous n'avons observé aucun calcaire que
'nous puissions rapporter aux formations secon-
daires généralement répandues , mais seule-
ment une formation regardée comme particu-
lière à la vallée de l'El be , désignée , dans les
environs de Dresde, sous le nom de Plaener,,
calcaire argileux .et sableux grossier, renfer-
Mara , à ce qu'on assure, des débris de madré-
pores et de millépores, et reposant, en bancs
horizontaux , sur les terrains primitifs qu'il
recouvre immédiatement.

XV. Jetons un. coup d'oeil général .sur les
terrains désignés par les Allemands, sous le
nom de terrains de TRArr. Nous avons re-
marqué (2):
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trtipeS des variolites , des ,phyllades -et des
grès rouges de la -vallée de la Nahe , dans le
Huzzsdriicki

6'. La vake et les vakites , ou roches à base
de vake , paraissent former des bancs, peu re7
connus , dans quelques terrains dits de transi-

, et dans le grès rouge. Elles forment aussi.,
dit-on, des bancs sous le basalte de diverses
montagnes. Elles constituent, dans les environs
de Carlsbad , des bancs appuyés immédiate-
ment sur le granite.

70. La, vake et les vakites forment des filons
nombreux dans le gneiss, le micaschiste et le
phyllade , filons qui ,. tantôt accompagnent,
tantôt encaissent, tantôt traversent et coupent
les filons métalliques.

8'. Les mêmes roches foraient aussi, dans le
phyllade, Un amas transversal (stebender stock)
remarquable par la grande quantité de débris
de végétaux: -qu'il renferme.

90. Les basaltes, qui recouvrent les sommets
de plusieurs montagnes de l'Erzgebirge , et qui
sont en grande abondance dans le Nord de la
Bohème, reposent, dit-on, sur le granite., sur
la vake , sur le calcaire, sur le grès blanc. Je
m'abstiens de toute réflexion sur cette roche ,
qui mérite un examen tout-à-fait particulier.

XVI. Les Ps.AmmrrEs et les GRES. Nous avons
observé :

1°. Un véritable psammite à grains fins ( fein-
kornige grauwacke) et un phyllade psamati7
tique (grauwackenschieffer), en bancs subor-
donnés peu considérables, dans les phyllades
primitifs auxquels est superposé le granite de la
troisième formation.
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2°. Des psammi tes quartzeux (grazevvacke)

toutes les grosseurs de grain , passant d'un9
part aux psammites schistoïdes ( scIzieffrige
grauwacke), et, d'autre part, aux pouddingues
arcriletix (grosskornigegrauwacke) , en couches
puissantes et étendues, recouvrant les terrains
primitifs en gisement concordant , sur la pente
1Vord-Ouestdu premier groupe, aussi sur la pen te
Nord-Ouest du second, et sur la pente Sud-Est
du troisième. Ils renferment, comme bancs
subordonnés, des schistes de transition
diabases , des jaspes schistoïdes et du calcaire.
Nous avons remarqué, comme fait singulier
que quelques couches de ce psarnmite contien-
nent de nombreux f'ragmens du cakairç qui les
recouvre. Il est remarquable encore, que ce#e
.formation n'est traversée, dans l'Erzgebirge ;
par aucun filon métallique connu, tandis que
dans d'autres pays, dans le Hartz, par exemple,
elle en renferme une grande quantité qui donnent
lieu à de nombreuses et célèbres exploitations.

3'. Des psammites micacés ou grès des houil,
/ères , alternant avec des schistes argileux et des
houilles, et superposés, soit en gisement
cave (muldenformig) , au porphyre commun,
soit en gisement concordant (glezcebruzige la-
gerurz,) aux terrains dits de transition, qui le
sont de la même manière aux terrains dits pri-.
mitifs. Nous voyons donc que cette superposi-
tion concordante s'étend depuis le micasçhiste
jusqu'au terrain houiller.

40. J'ai désigné sous le nom de grès rouge ,
les psammiteis rougedtres , pse'plzites , pou-
dingues psammifiques (rotnliegende et c;:m-.
9,lomerat), qui appartiennent probablement
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une seule et même formation dont les relations
de gisement avec le terrain houiller ne sont
pas bien déterminées (1) , mais qui parait du
reste, au-dessous de tous les autres terrains
désignés sous le nom de secondaires. Nous
avons vu, par des exemples tirés d'autres pays,
que cette formation, très-étendue et très-variée,
paraissait comprendre beaucoup de terrains
divers qu'on ne lui avait pas rapportés jusqu'ici.
Dans l'Erzgebirge , nous l'avons reconnue, en
deux endroits, en bancs puissans disposés en
gisement concave (muldenfigrinig gelagert) ,
entre les montagnes primitives et sur leurs
flancs. Nous avons sur-tout remarqué le grand
bassin situé entre le premier et le troisième
groupe, et rempli ainsi par le grès rouge, sur
plus de quinze lieues de longueur.

5°. Le grès blanc ( quadersandstein ), pas-
sant quelquefois au poudingue siliceux, forme
des masses considérables de montagnes , au
Nord-Est et au Sud-Est de l'Erzgebirge , et
pénètre même un peu dans l'intérieur de la
contrée formée par le gneiss sur lequel il re-
pose. Nous y avons cité des coquilles fossiles,
trop vaguement désignées pour pouvoir servir

classer cette formation de plus, d'un côté,
des indices de houille, et, dans un autre en-
droit, des couches de houille exploitées.

6°. Enfin, le grès des environs de Carlsbad
mérite une mention spéciale. -Nous avons vu
que tantôt il était friable , et renfermait des

(1) Quelques géognostes pensent que la principale for-
mation de terrain houiller appartient, comme terrain su-
bordonné à la formation du grès rouge.

empreintes
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empreintes de végétaux, et tantôt, au'con-
traire ; il était dur, , à grains fins et serrés , sans
aucun indice de corps organisés. ;..que cette der-
nière variété , qui constitue peut être une for-
mation particulière, se rencontrait:avec les ba-
saltes , non - seulement dans le Nord de la
Bohème, mais dans plusieurs autres ..contrées
formées de ces terrains, appelés par beaucoup
de minéralogistes, terrains volcaniques, et
par d'autres, terrains de trapps secondaires.
Remarquons que cette formation de grès est au
moins évidemment différente de celle du grès
blanc ( quadersandstein ), puisque celle-ci
renferme une formation de houille, tandis que
le grès des environs de_ Carlsbad paraît recou -
vrir la formation de lignite de ce pays.

- XVII. Les HOUILLES, ou plutôt les COMBUS,
TIBLES CHARBONNEUX (steiukohle). L'Erzgebirge
renferme :

1°. L'anthracite (schieffrige glanzkohle), en
bancs dans un porphyre qui paraît superposé
au gneiss, mais dont on ignore da reste les re-
lations de gisement et, par conséquent, l'épo-
que de formation.

2°. Les houilles de la formation principale
(schiefferkohle et pechkohle). Nous avons ob-
servé un bassin houiller disposé en gisement
concave dans le porphyre commun ; un autre,
recouvrant, en gisement concordant, des ter-
rains dits de transition qui sont superposés, de
la même manière., aux terrains dits primitifs.
Nous avons vu que ce bassin houiller était en
contact, d'une part, avec le grès rouge, de
l'autre, avec des variolites (mandelstein), sans
qu'on ait pu, jusqu'à présent, déterminer d'une

Volume 38, n". 228. F f
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manière précise les rapports de position entre
ces trois terrains. Enfin, un troisième bassin,
plus en contact encore avec le grès rougc , 11011S

a offert la même incertitude.
Dans ces trois cas, la houille alterne avec des

psarnmites micacés et des schistes argileux
schiefferthon) renfermant des. empreintes de

{bu gères et autres vestiges de corps organisés pro-
pres aux terrains houillers ;. elle éprouve , dans
son allure , des accidens nombreux , parmi les-
quels il faut citer- particulièrement les barre-
mens multipliés, formés par des espèces de fi-
lons de schiste argileux.micacé.

3'. La formation de houille du grès blanc.
Nous en avons remarqué des couches exploi-
tées , et cité ailleurs des indices. Ici, point de
psammites , et point d'empreintes de -végétaux
analogues aux précédentes-. -

4°. L'Erzp-,ebirge ne renferme point de li-
gnite (braunkohle), mais On en rencontre en
abondance .dans le Nord de la Bohême
que dans les plaines de la Saxe. Les preiniers
semblent places sous les grès des terrains ba-
saltiques.

L'ensemble des observations, dont je viens
de retracer un aperçu. rapide , présente, dans
le pays de l'Europe le plus 'étudié sous le rap-
port géognestique , quelques faits qui parais-
sent constatés, et un grand nombre d'incerti-
tudes. Nous avons même vu qu'une partie de
ces faits, que nous regardons comme prouvés
sont révoqués en doute encore aujourd'hui par
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plusieurs minéralogistes. Nous sommes ainsi
naturellement ramenés aux considérations -ex-
posées dans l'introduction, de . ce Mémoire.
Nous voyons que la géognesle des terrains an-
ciens se réduit,aujourd'hui peul pres aux prin-
cipes de l'art 'd'observele: 'Obe-evbrisdirbit-', et
ne faisons point de s-ystèmes. Rassemblons des
matériaux, avant de vouloirconstruire un édi-
fice ; et, s'il est permis de faire ressortir, dans
la dénomination de la sCience, une différence,
qui , jusqu'à. ces derniers terns , aurait pu ca-
ractériser assez bien la différence de manière
dont la science était cultivée en Allemagne et
en France, j'ajouterai : Ne faisons, pendant
longtems encore, que de la géognosie , si nous
voulons qu'on puisse faire un jour de la géolo-
gie raisonnable.
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ADDITIONS A L'ARTICLE

SUR LES BATEAUX A VAPEUR (1).

(set article a été inséré dans le n°. 225 de ce recueil).

I. Extrait d'une Notice sur les Bateaux à
vapeur.

Nous avons pensé que quelques détails ulté-
rieurs sur les bateaux à vapeur, pourraient
fixer l'attention de ceux de nos lecteurs qui se
sont occupés avec intérêt de cette invention
nouvelle, à l'occasion du voyage que M. Weld
a fait de Dublin à Londres , dans une de ces
embarcations (2). Les nouveaux détails que
nous plaçons ici sont dus à M. Buchanan , in-
génieur civil, et auteur d'un Traité sur l'Econ o-
mie du combustible, et sur l'emploi de la va-
peur pour le réchauffement.

Déjà, en 1801, on essaya, sur les canaux de
navigation qui joignent le Forth et la Clyde,
bateau mu par l'action de la vapeur ; mais cette
tentative n'eut pas de suite, parce que l'agita-
tion que produisait le mouvement rapide du

(i )Ces additions, ainsi que l'article dont il s'agit sont ex-
traits de la Bibliothèque Britannique.

(2) Voyez pag. 575, du. n.. 225.
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bateau dans un canal étroit menaçait de dété-
riorer ses bords; et cette objection subsiste en-
core relativement aux canaux artificiels main-
tenant si communs en Angleterre ; il est pos-
sible que la plus grande largeur de ceux qu'on
a creusés dans d'autres pays les mit à l'abri de
cet inconvénient.

Le premier bateau à vapeur qu'on ait cons-
truit en. Amérique ( et c'est là que les premiers
ont paru ) , fut lancé à New-York, le 3 octobre
1807 , et commença à voyager sur la rivière
entre cette ville, et Albany, distante de cent
vingt milles ( quarante lieues ).

Le premier essai, un peu en grand d'un ba-
teau à vapeur sur la Clyde, eut lieu seulement
cinq ans après, en 1812. On en établit un,
d'environ quarante pieds de quille sur dix et
demi de largeur. Il avait une machine à va-
peur équivalente seulement à trois chevaux ;
et elle faisait le service d'une diligence d'eau.
pour les passagers. Depuis cette époque , le
nombre de ces embarcations s'est accru par
degrés.

Outre trois, qui ont été emmenées ailleurs,
il y en a six actuellement qui font le service de
la rivière, dont deux portent des marchandises,
outre les voyageurs ; on a augmenté peu à peu
leurs dimensions, ainsi que la force des machines
qui les font mouvoir ; on en construit actuel-
lement (î) de plus grandes encore, auxquelles
on adapte des machines plus puissantes , une,

(i) Au commencement de 1855.
Ff 3



-4.54 SUR LES EATEAux

-entre autres, dè près de cent pieds do long sur
di'it-'Sept de large dont la machine 'à feu equi-
'Vaudra à vingt-qUatre chevaux; et une de mênie
grandeur, mais dont la machine représentera
trente chevaux. Tous ces biltimens sont dispo-.
sés et meublés avec beaucoup d'élégance , et
leur extérieur est même fort soigné. On y
trouve des livres, et toutes les feuilles pério-
diques pour l'amusement des passagers ; et
les rafraîchissemens dont on peut avoir be-
soin dans un voyage d'environ vingt - six
milles par eati. Il n'est que de vingt-quatre
par terre.

On parcourt la distance entre Glasgow et
Greenoch eicy comprenant quelques stations
intermédiaires , en trois où -quatre heures ; les
bâti:mens prennent, quand ils le peuvent, l'a-
vantage de la:marée ; triais, comme ils partent
à des heures :différentes ils font souvent une

artie , ou là) toulite'de la route, eolltre'`1,a
marée. On en. a vu faire le voyage en deux
heuréS et 1111 quart, favorisés par la marée,
mais contrariés par une brise modérée.- On ac-
corde an maikoach , la voiture de poste ordi-
naire-, trais-, heures -et demie:pour' faire cette
route-;tnais , dans des cas qxtraordinaireS
des postillons l'ont faite eu. deux- heures et
demie.

.Dans les co min en ce m en s , la n oUve'aii té
régpèce d'ang,etatuinef bn cro y ah

ki-josaiffes voyageurs ei rendait le noM-
bre si peu considérable, que le seul bateau à
vapeur qui fût établi sur la rivière pouvait à
peine faire ses frais. Mais ces préventions ne
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tardèrent pas à se dissiper, et elles furent rem-
placées par une confiance telle, que le nombre
des passagers qui voyagent actuellement dans
ces bateaux, paraît incroyable à ceux qui- n'en
ont pas été les témoins. Non-seulement la
route par terre: , entre ces deux villes, est pres-
que abandonnée ; mais la communication entre
elles s'est prodigieusement accrue, à raison de
la facilité et du ban marché des transports.
On à vu souvent, lorsque le terris est beau,
de cinq à six cents personnes partir de. Glas-
gow pour Port-Glasgow, et Greenack , et reve-
nir le même jour. Un seul bateau a transporté'
jusqu'à deux cent quarante-sept passagers à la
fois. On peut se faire une idée de la multiplica-
tion qui a eu lieu dans les communications à
raison de ces nouveaux véhicules, en compa-
rant ces nombres à ceux des voyageurs ordi-
naires dans les anciens bateaux ; on n'en voyait
guère plus de cinquante de ceux-ci, et autant
en retour, dans les plus beaux jours d'été et
ils appartenaient aux classes inférieures du
peuple. On peut y ajouter. quatre voitures à
six places chacune, et autant en retour.

Dans la belle saison , l'agrément seul du
voyage, et la beauté des paysages sur la route,
attire un grand nombre d'amateurs; la facilité
du passage, a augmenté le nombre des per-
sonnes qui viennent prendre les bains de nier
aux environs de Greenock , au-delà de ce qu'on
aurait pu, prévoir.

L'aspect du pays déjà très-beau dans- les
environs de Glasgow devient de plus en plus
pittoresque , à mesure qu'on descend la rivière,

F f4
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et il devient admirable, lorsqu'on arrive à la»
vue des hautes montagnes de l'Ecosse occiden-
tale.

On a projeté divers' moyens d'applica-
tion de la force de la vapeur à la naviga-
tion; on a fait plusieurs essais de ces moyens;
mais les bâtimens sur la Clyde sent tous cons-
truits sur le meme principe ; c'est-à-dire, des
roues à aubes, semblables à celles des moulins
que l'eau frappe en-dessous ; il y a une de ces
roues de chaque côté du biLiment, et elles sont
mises en action par une manivelle, que le
va-et-vient du piston de la machine fait mou-
voir. Le jeu de l'appareil est régularisé, comme
à l'ordinaire , par un volant.

II. Extrait d'une lettre écrite de Liverpool
à M. WELD à l'occasion de son voyage
de Dublin à Londres, etc.

. . . .cc Je vous envie, à la lettre, chaque pas
de votre voyage de Dublin à Londres. Celui que

faje viens de ire de Dublin à Bristol a été très-
différent du vôtre. J'étois embarqué sur tin
bricq , bien lourd , bien charge, mal manoeu-
vré , et encombré de passagers. Pendant trois
jours, -la mer était ,unie comme une glace ;
et nous, fixes comme un loch (1). Dans une

(i) Petit flotteur triangulaire qu'on jette à la mer, et qui
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soirée très-agraéble par la beauté du tems ; il
s'en est bien peu fallu que nous ne fussions
Jetés sur ces terribles rochers qui sont près de
Milford; j'avais déjà sorti de mon. port-man-
teau, mon argent et ce que j'avais de plus pré-
cieux ;- nous avions essayé de résister au cou-
rant en jetant l'ancre ; mais deux de nos câbles
avaint déjà été coupés par les rochers, et le
troisième n'aurait probablement pas résisté
long - tems , lorsque très - heureusement une
brise vint nous tirer d'affaire, après trois heures
d'angoisses dans cette situation périlleuse. Un
pareil incident n'aurait pas pu arriver à un ba-
teau à vapeur ; cependant, je n'aimerais pas ce
genre d'embarcation sur une mer violemment
agitée. J'ai trouvé à Bristol de fortes préven-
tions contre ces bâtimens , parce que celui qui
naviguait sur la Wye ou la Saverne, a été dé-
truit par l'explosion du cylindre ou de quelque
autre partie de l'appareil. L'accident eut lieu.
fort près du bord de la rivière , en sorte que les
passagers eurent justement le tems de sortir
du bateau avant qu'il s'enfonçât. Cet accident
peut avoir été la suite d'un défaut de, pré-
caution ou d'expérience ; et je ne doute point
que ces bateaux ne deviennent d'un grand
usage, malgré l'accident de Bristol. Nous en
avons un à Liverpool, qui va de la ville jusqu'à

'Runcorn ; mais c'est un petit bâtiment très-lé-
Gèrement construit, déjà vieux, et peu adapté

y demeure stationnaire, ou à peu près, pendant que le fil
qui y est attaché, se dévidant par le sillage du vaissran-,
sert à mesurer sa vitesse.
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à cet usagé... On lit fréquemment dans la gazette
de Carrick à Dublin, des articles .sur ce su-
jet ; et, récemment, deux lettres , dariâles-
quelles l'auteur ( M. Dodd ) parle de vous et de
MM. Weld comme ayant été très-satisfait de la
Marche de son bâtiment. 11 a annoncé le projet
d'établir, an printems prochain, des bateaux

vapeur entre Holyhead et DU blin ; je gagerais
-Volontiers que , dans moins de trois ans , il y
aura une coininunication régulière établie, par.
le moyen de ces bateaux, entre Liverpool et
Dublin; On me dit qu'on se dispose à en établir
Sur le-Rhiri et...Sur :l'Elbe. Je crois qu'ils au-
raient , sur ce dernier fleuve, des avantages
particuliers par exemple, entre Cuxhaven et
Hambourg , sur une distance de soixante et
quinze inilles. Ces mêmes bateaux seraient
aussi fort commodes entre Hambourg et Haar-
bourg comme aussi de Hambourg , en re-
montant l'Elbe , jusqu'assez avant dans le pays.

III. Extrait cliz London Chronicle (1).

Pendant les teins orageux qu'on a éprouvés
dans le mois de septembre dernier, aux Etats-
Unis, on a fait à New-York l'essai d'uiçbâti-
ment à vapeur, entre cette ville et New-Haven ,
dans une Mer qui était fort houleuse, à cause
d'un courant rapide contre lequel soufflait un

(1) PuLlié à Paris, en novembre 3.815.
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vent violent. Le bâtiment a parcouru 97 milles
en six heures cinquante minutes ( environ 14
milles par heure) , et il est revenu à peu près
dans le mei-ne teins, avec deux cent huit pas-
sagers. On a ainsi prouvé, jusqu'à l'évidence,
que les bateaux à vapeur peuvent faire route
contre le vent et la mer, et qu'ils offrent plus
de sIreté que les autres bâtimens de même
grandeur. Une compagnie formée à New-York,
fait construire un bâtiment sur le même plan,
pour servir de paquebot entre cette ville et
Charlestovvn , dans la Caroline Méridionale et
s'il réussit (ce dont on ne peut guères douter ),
cette même compagnie annonce l'intention de
faire construire un bâtiment du même genre
destiné à passer des États-Unis en Europe.
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NÉCROLOGIE.
L'ART des Mines-, .et le Corps des Mines ont
fait en France des pertes sensibles qui n'ont
point encore été annoncées dans ce journal ;
nous .allons tacher de réparer cette omission.

Antoine-Marie Lefebvre d'Hellancourt , né
à Abbeville, département de la Somme le

1759, était fils d'un notaire, pré-
sident des traites avant la révolution ; après
'avoit suivi, à Paris, les études relatives au
.génie militaire, Lefebvre était, en 1782 , au
'moment d'être placé dans le corps des ingé-
nieurs des camps et armées du roi, lorsqu'il
apprit que l'on alloit redonner de l'activité
aux mines de France ; un goût irrésistible le
porta vers cette partie , qui devait lui avoir
tant d'obligations : il se présenta à l'École
Royale des mines, et y fut admis à l'époque de
sa formation.

Le, Gouvernement venait de choisir deux
sujets pour être envoyés en Allemagne, à l'ef-
fet d'y profiter des grands modèles que pré-
sente ce pays polir l'exploitation des mines et
la mineralocTie Lefebvre - d'Hellancourt de-
manda à les accompagner à ses frais.

Il partit en 1783 comme élève du Gouver-
nement; visita la fonderie de canons de Lou-
vain., les mines de houille de Liége, les manu-

factures d'aiguilles d'Aix - la - Chapelle, les
mines de plomb, de cuivre et de fer des envi-
rons de Nanmr et des bords du Rhin , les
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mines de plomb de la Hesse : de là il passa en
Carinthie, en Styrie, et en Carniol , où il
examina avec soin les mines de jer et de plomb
de ces pays renommés, ainsi que les nombreuses

fabrications de fer, d'aciers, de faux et
d'outils. Il suivit le cours de la célèbre école
de Schemnitz en haute Hongrie.

Lors de son retour en France, il présenta à
l'intendant des mines , conjointement avec ses
deux collègues, des Mémoires sur ces divers
établissemens accompagnés d'un grand nom-
bre de plans. Il remit pareillement plusieurs
Mémoires , fruits de ses observations particu-
lières, contenant la description d'une partie
des chaînes des Krapachs , qui séparent
Pologne de la Hongrie ; celle de la mine d'or
et d'antimoine de Bodsa qu'elle renferme ;
description du gisement du titane oxydé en
cristaux articulés (connu alors sous le non
de schort-rouge), qu'il trouva dans la seconde
chaîne de ces montagnes (1). Il déposa à l'Ad-
ministration, des tableaux relatifs à la raine de
cuivre de Ilerreng-runde en Hongrie, à celle
de sel gemme de Wielitska en Pologne ; il
présenta la description de la mine de fer de
lihonitz et du Cirque en hautdHongrie; celle
de la montagne de Calvari-Berg , près et au.
Nord de la ville de Schernnitz , qu'il reconnut
le premier pour être volcanique, et sur la-
quelle il présenta un Mémoire à l'Académie.
Royale des Sciences, en juin 1788; il donna la
description du travail des fenderi es de ScheiÉ-
nit', pour la séparation de l'argent, du plomb

(i) Journal des Mines , 110. tz, pag. 49 et suiy.
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et du cuivre; et celle des travaux de Kremnitz
pour le travail des monnaies, et pour le lavage
et la concentration des pyrites aurfères-(1). .

Peu après son retour, il fut nommé ingé,
nieur, , et dès-lors regardé comme un des sujets -

les plus distingués du Corps des Mines ; il com-
posa alors plusieurs Mémoires minéralogiques,
dont les principaux sont relatifs aux mines de
fer d'Allevard ( Isère ) , et au cours de la Bo.-
Manche (Hautes-Alpes) (a).

Pendant une carrière de trente années,
d'abord comme ingénieur, comme conseiller
des mines, jusqu'en i8io, époque de la nomi-
nation d'un conseiller d'état directeur général;
enfin, comme inspecteur général des'niines-,
n'a cessé de s'occuper des travaux les plus
utiles aux progrès de l'art et de l'administra-
tion des mines. Appliqué spécialement à cette
dernière partie, il a, dès 1791 , à l'époque de
la discussion de la première loi sur les mines,,,
fait connaître , l'un des premiers , par plusieurs
Mémoires lumipeux , l'importance pour la
prospérité de l'Etat , d'une bonne administrar
tion des mines , et l'utilité dont le Corps des
Mines pouvait être pour la- direction et Pins-,
pection des exploitations.

Il a été le principal rédacteur de l'instrie-.
tion ministérielle sur la loi du a8 juillet 1791,
publiée en 1801 ; il le fut de celle sur-4 loi du
21 avril 18io , imprimée par ordre du: Ministre
le 3 août suivan t.Pendantl'intervalle de ces deux

(s) Il existe dans le cabinet formé par M. Sage , à la
Monnaie , un Inodèle exécuté d'après ses dessins.

(2) Journal de Physique. Juillet 1816.
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instructions il publié , dans le duJournal des eues , des notes relatives aux
richesses minérales de :la France , et dans
n". 6o dcs considérations sur la législation et
l'administration des mines ; dans lesquelles
après avoir décriLla .manière d'être des di-,
verses substances Minérales dans le sein dei laterre, il en conclut : cc que le.meilleur mo.4

d'exploitation:est celui qui est combiné
.rapport aux dispositions reconnues des mi-
nerais , et' aux circonStances locales ; obser-
vant que le traitement de la plupart de ces
substances exige l'étude approfondie de leurs
propriétés physiques , et d'autres connais.-
sauces c[uine sont, pas communément répan-dues, et que peu de 'particuliers reeiulement
sAo, nyt:".p,.ortée d'acquérir b.
Enfin, il a fait paiaître , en 18O2 , le

meme, journal , n", 71 et 72, un travail pré-..
cieux 'et ,tres-etendur.,,40, mitz.s. de ;bouille
exploitées en France, sur leurs prodUits , et
les moyens de circulation de ces produits.

Tons ceux qui ont connu Lefebvre-d'Hellan-
court ont admiré ses vastes connaissance lé-
gislatives , son désintéressement sans bornes
la pureté de ses principes ; ils ont honoré la
ténacité, même, qu'il mettait dans ses opi-
nions, comme étant chez lui le sentiment de
l'homme juste, qui n'écoute que la voix de sa
conscience.

Dans sa vie privée, Lefebvre, bon mari,
bon père, peu répandu au dehors, partageait
son teins entre le travail , deux enfans chéris ,
et un petit nombre d'amis, qui trouvaient chez
lui une sensibilité et un intérêt bien rare à

DD
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rencontrer. Depuis long-tents'atteint d'une ma-
ladie de langueur, il devint plus retiré encore ;

l'exercice du corps, et ,le repos de l'esprit lui

auraient été nécessaires; mais son attachement
à ses devoirs, et la force de son caractère, lui
cachaient la faiblesse de ses forces physiques.

Il a trop peu songé à sa propre conservation,
pour l'État, pour ses parens , pour ses amis ;

et, après de longues souffrances, une mort
prématurée l'a enlevé, à peine âgé de 54 ans';

le 9 janvier 1813 (1).
G. L.

(1) Depuis long-tems son ami, et le compagnon de ses

travaux, j'ai vu sa santé s'altérer de plus en plus par le tra-

vail: j'ai eu la douloureuse consolation de jeter quelques

fleurs sur sa tombe, et j'espérais alors donner une Notice

de ses travaux dans le Journal des Mines ; mais malade

moi-même, j'ai été obligé de voyager pour maj-santé , et

d'aller prendre des eaux minérales en Savoye. :Après une

longue absence, des circonstances extraordinaires se sont

succédées avec tant de rapidité, que ce n'est qu'aujourd'hui

que j'ai pu remplir ce devoir cher à mon cceur. (Note de

Gillet-Laumont).
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EXTRAIT
D'une lettre de M. DE BLAGD EN à M. BIOT , SUT

une Lampe de sureté à treillismétallique.

DAN s une lettre que j'ai écrite dernièrement au baron deLenert , je donnais le détail d'une lampe it fils ou mieuxd. treillis métallique , imaginée par M. Davy, pour pré-
.

venir l'explosion du gaz inflammable dans les mines de
Charbon. Le procédé consiste à entourer la chandelle, oula lampe, d'un treillis de fils métalliques, dont les intersticessont, dit-on , de .A ou 7'7 de pouce ; mais il est plus sûr dé
les faire de ou L'espèce de cage qui en résulte estferrée à son fbrid ; mais son sommet est tissu en fil, de même
.que ses côtés. Si l'atmosphère dans laquelle la larnpë, est plon-gée vient à se mêler d'air inflammable, cet air brûle dans la
'lampe et agrandit la flamme ;.mais l'inflammation ne se com-munique point à l'air qui environne la cage. Quelle est lathéorie que vous et vos amis de France vont former de ce
phénomène? :T'entends dire que Cette neuVellè lampe a été
essayée dans les mines de charbon avec beaucoup, de succès,
et l'invention en sera d'une grande utilité pour le travail
ces mines ; mais je ne peux pas m'empêcher de craindre que
son usage, comme celui de toute autre lampe de sureté ,
détourne l'attention des propriétaires de mines, d'une autre
recherche qui serait d'une bien plus grande importance ; je
veux dire le renouvelement de l'air dans les mines.

Le Corps des Mines vient de perdre, le 6 du mois de dé-
cembre 1815, M. Collet-Descostils, ingénieur en chef; nous
donnerons incessamment une Notice sur les travaux de cet
habile chimiste.

170711/716 38, D'. 228. G
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